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NOTICE 

PIEttKE DE L'ESTOILE 

ET SUR SKS OL VilAG£5. 



^PiEREEDE L'EsTOiLE n'a jamais pris aucune part 
active aux affaires publiques « et son nom n'est pas 
même cité dans les Mémoires du temps. On n'a sur lui 
d'autres détails que ceux qu'il nous a laissés; mais, soit 
qu'il parle de ce qui l'intéresse personnellement, soit 
qu'il raconte les événemens dont il a été le témoin, 
il né cherche ni à se mettre en scène, ni à se donner 
une importance politkiue qu'il n'avoit pas. Nous ne 
nous occuperions donc pas de l'histoire de sa vie, qui 
n'offre d'ailleurs rien de remarquable, s'il n'ëtoit utile 
de bien connoitre sa position dans le monde , ses l'ela- 
tions, ses principes, ses goûts, ses habitudes et son 
caractère, pour pouvoir apprécier ia manière dont il 
' a envisagé et présenté les choses. 

Sa famille étoit fort andénne : son grand «père et 
son père a voient été présidens aux enquêtes du parle- 
ment de Paris; sa mère étoit fille de François de Mon- 
tholon , président à ce parlement, puis garde des sceaux. 
Devenue veuve en i558, elle se remaria a François 
Tronson , grand audiencier à la chancellerie; elle de- 
vint encore veuve, et épousa en troisièmes noces André 

X. 
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4 NOTICE 

Gotton, maître des requêtes, et président au grand 

conseil. Pierre de L'EsUiik', ([ui etoit le seul fils qu'elle 
eût eu de son premier mariage , naquit un an avant 
la mort de François en i5/|6..Son père, sous les 
yeux duquel il étoit élevé, sentant sa fin approcher, le 
fit venir avec son précepteur, auquel il parla en ces 
termes : « Maître Matthieu, mon ami, je vous recom- 
« mande mon fils que voilà; je le dépose en vos mains 
<K comme le plus précieux gage que Dieu m'a donné. 
« Je vous prie sui tout de l'instraîre en la piété et 
«r crainte de Dieu; et pour le regard de la religion 
ff (connoissant bien ledit maître Matthieu ) , je ne veux 
. (( pas que vous me Tostiez de ceste Eglise ; mais aussi 
cK ne veux-je pas que vous le nourrissiez aux abus et 
« superstitions d'icelle. » Nous croyons inutile de faire 
observer que, par les mots abus et superstitions y il 
désignoit les pratiques de TEglise romaine.^ Ces der- 
nières paroles d'un père mourant ne frappèrent mal- 
heureusement que trop l'imagination du jeune de L'£s- 
toile, qui étoit alors dans sa douzième année; il ne les 
oublia jamais ; et à 1 âge de soixante-cinq ans il les 
rapporte dans son Journal, comme lui ayant servi de 
règle en matière de religion pendant toute su vie. 

Lorsqu il eut terminé ses premières études, on l'en- 
voya à l'université de Bourges, où il eut pour précep- 
ieiiret coiidiicieur le savant Arbutlmot, qui avoit alors 
vingt-sept ans, et qui, quelques années après , abjura 
la religion catholique Le précepteur dut nécessai- 

(') Alexandre Aihutluiot, ne en Ecosse. Il avoit étudié le droit à 
Bourges sous Cujas. Il joignoit beaucoup d'amabilité à une vaste 
érudition. Après avoir embrassé la religion protestante , il joua un 
grand rùle duiis les querelles de religion que ceUe secte fomeuta e» 
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rement affermir son élève dans les injustes préventions 
qu'on lui avoit données contre FEglise romaine; ces 
préventions furent successivement augmentées par les 
massacres de la Saint -Barthélémy, parles supersti- 
tions et les débauches de la cour de Henri m; par les 
excès de la Ligue, formée sous prétexte de maintenir 
la religion; par les diatribes que les prédicateurs dé* 
bitoient en chaire contre l'autorité légitime , et par 
l'influence que les papes prétendoient exerœr dans le 
royaume pour placer une princesse étrangère sur le 
trône de Henri iv. L'£stoile , fortement imbu des pre- 
mières impressions qu'il avoit reçues, témoin et victime 
des maux faits à la France au nom de la religion , 
penchoit pour le protestantisme, sans néanmoins vou- 
loir abjurer : il désiroit une réforme qui rapprochât 
la religion catholique des sectes nouvelles. Dans les 
dernières parties de son Journal surtout, il s'occupe 
beaucoup de ces projets de réforme , et il s élève avec 
force, souvent même avec tout l'aveuglement de la 
passion , contre ceux qu'il considci e comme étant le plus 
opposés à ses vues. La plupart des morceaux consacrés . 
' aux discussions de cette nature ne se trouvent dans 
aucune des éditions que Ton a dounies jusqu'à ce jour. 
Nous les avons rétablis, parce qu'ils font connoitre 
non -seulement les opinions personnelles Je Tauteur, 
mais aussi celles de plusieurs hommes distingués de 
cette époque, qui comme L'EstoîIe ont cru voir dans 
une réforme religieuse CO un remède aux plaies de VU" 

Aogleterrey et fut deux foU membre des assemblées généralet. Ou 
a de lai des discours latins sur rexcellenee do droit. 

(0 II falioit» disoîent-ils« rendre la etttholifM kien réformée ^ et la 
réformée catholique, ^ 
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t^t, ne réfléchissant pas (jue les changemens qu'ils dési- 
roient auroient été la source de nouveaux troubles et 
de nouveaux déchiremens. 

£n quittant runiversité de Bourges, L'£stoilc revint 
à Paris, et il épousa en 1569 la fille de Jean Bâillon, 
baron de Bruyère, trésorier de l'épargne. Il est pro- 
bable que ce fut vers cette époque qu'on lui acheta une 
charge d'audiencier de la chancellerie de Paris (0. Cette 
cliarge étoit assez conforme à ses goûts, en ce qu'elle 
ne le mettoit point dans la nécessité de- se mêler aux 
factions qui désoloient le royaume. Plus tard, lorsque 
la Ligue se forma, lorsque la carrière fut ouverte à 
toutes les ambitions, il ne chercha pas à sortir de sa 
sphère; il détesta la domination des Seize, mais ne se 
crut pas appelé à contribuer autreinent que par ses 
vœux à leur renversement, et au rétablissement de l'au- 
torité du Roi. Il gémit sur les maux de sa patrie, mais 
il gémit toujours en secret, et ses registres furent les 
seuls confidens de son indignation, de ses craintes et 
de ses espérances. Il n'étoit pas né pour les temps de 
troubles; son caractère s'opposoit également à ce qu'il 
fût chef de parti, et à ce qu'il se soumît à l'impulsion 
des autres. Voici comiiieiit il se peint lui-même : a Mon 
<c ame, dit-il, est libre et toute mienne, accoutumée à 

« se conduire à sa mode , non toutefois méchante et 

i 

(0 Tl n'y avoit eu d'abord qu'on sfiil grand audiencier pour 
toutes les chancelleries de France. Henri ii supprima ceUe charge » 
et créa six audienclers. Le premier étoit attaché à la chancellerie da 
' Boi, le second à celle de Paris , let quatre autrea aux chancellertes 
de Toulouse, de Dijon , de Bordeaux et de Rouen. Let audlendc» 
•voient le titre de aoteirea et secrétaîrea du Rot; Ua atfnoîent toutes 
lea lettrée de cbanedleries » ctoient chargea dea recetlea , etc. ( BU* 
$t»re de ia ehaftcellerit , de Téasereau. ) 



« maligne , m«8 trop portée à une Taine curiosité et 
« liberté dont je suis marry ^ et à la({ueUe toutefois qvi. 
m me Youdroit retrancher feroit tort à ma santé et à ' 
€ ma vie, parce que si je suis contraint, je ne vaux 
« rien, estant extrêmement libre et par nature et par . 
<x art; et me suis logé là avec le seigneur de Montagne , 
« ( mon vade mecum)^ que, sauf la santé et la vie, il 
« n'est diose pour quoy je veaiUe me ronger lés ongles^ 
« et que je veuille acheter au prix du tourment de Tes* , 
« prit et de la contrainte. » Ce passage explique sa 
conduite pendant les troubles, et la liberté qui règne 
dans ses écrits» 

Il avdit cm assurer ton repos en ne se dedarant 
ouvertement pour aucun parti , et en évitant avec le 
plus grand soin toute démarche qui pût le compro* 
mettre. Jamais il ne se trouva aux assemblées des 
bourgeois, qui , jusqu'à la réduction de Paris, tentèrent 
à différentes fois de soulever le peuple oôntre les'diefii 
de la Ligue , et d'ouvrir à Henri iv les portes delà ca- 
pitale. Il étoit si peu disposé i se réunir à eux, qu^il 
traite de folies ces entreprises, qui furent à la vérité 
presque toujours mal concertées, et dont les princî* 
paux moteurs agissoient avec ph» de wA% que de pru- 
dence. Il craiguoit tellement de paroitre opposé aux 
Ibctieux, que, vers k fin de iSSg, il fit partir son fila 

aîné pour l'armée cîe la Ligue. « Je fus comme forcé , 
« dil-il, de le laisser aller, pour éviter à plus grand 
« inconvénient; le malheur du ttede étant td qu'un 
« homme de bien ne pouyoit estre en aeureté , s'il ne 
« connivoit aux armes et rebdUona qui se fiuioient 
« contre le Roy. » 

Son extrême drconspeotion ne la mit cependant pas 



Digitized by Google 



8 * ' '» • ' JfOTIGB. 

à Priiri'deB' persécutions qui étoient dirigées contre 
tous les gens de bien. Au milieu des dissensions ci- 
viles , il est ncé que le parti dominant se contente 
d'une obéissance passive.: il exige qu'on se proiiouce^ 
et ceux qui veuknt rester neutres courent presque 
alitant 'dé pénis que les ennemis déclarés. La 13>erté 
deL'£stoiIe fut plusieurs fois menacée;. il fut réduit à 
se cacher, «t peu de .temps avant la réduction de 
Paris , son nom avoit encore été porlé sur une liste de 
pr€MK:ription. 

Issu d'une famille parlementaire, lié par Famitié et. 
par la parenté avec un grand nombre de membres de 
la magistratiire, on devoit croire qu'il partageoit^.et.il. 
partageait en effet les opinions de cette partie du par- 
lement de Paris qui étoit restée dans la c^apitale, et qui^ 
àpr&s s'être d'abord dédavée oontre Henri i v, avoit été 
obligée de recourir h lui pour se soustraire à la ty- 
rsumie desche& de k Ligueet de la faction espagnole» 
Ces magistrats se divisoient en deux classes. Les uns» 
dès le règne de Henri m , tout en désapprouvant les 
projets ambitieux des Guise, s'étoient élevés avec rai- 
son contre les désordres et les dilapidations de la cour, 
contre l'influence fimeste des favoris j et avoient voulu 
profiter des drconstances pour attribuer au parlement 
une portion de Fautorité royale. Au commencement 
du règne de itcnri iv^ ils ne s'éloient occupés que des 
ihtéilits de leur, corps; leur vanité avoit été flattée de 
Se voir pour ainsi dire appelés à disposer seuls de la 
couromie. Les autres , entraînés par la crainte , avoient 
cédé à riiupulsion du parti dominant. Tous ne tardè,- 
rent pas à être punis de leur ambition et de leur pu* 
âllanimité. Les factieux, qu'ilsavoient imprudemmetu 
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.servis, les proscrivirent lorsqu Us essayèrent de revenir 
sur leui*s pas. Le président Brisson, Larcher et Tardif 
périrent malheureuses victimes de cette fausse poli- 
tique. Cependant le parlement de* Paris fit oublier ses 
torts en luttant avec courage contre la faction espa- 
gnole, et eu maintenant la loi salique. Il contribua 
puissamment au rétablissement de l'ordre et à la sou- 
mission de Paris; mais il ëtoit jaloux de ceux de ses 
membres qui s'étoient rendus auprès du Roi , et qui 
a voient fait partie du parlement de Tours : cette ja- 
lousie augmenta lorsqu'ils se virent obligés de prendre 
des lettres de réhabilitation ^ et de céder le pas à leurs 
confrères. L £stoile setrouvoit à peu près dans la même 
position qu'eux; il n'avoit pas quitté Paris : sa place 
d'audlencier a voit été remplie à Tours par un noiuiiié 
Cognier, dont il rapporte la mort à la fin d'octobre j 6 1 o , 
et contre lequel il ne peut s'empêcher d*exhaler sa 
haine. U ne se contente pas de relever le parlement 
de Paris, il s attache à dénigrer celui de Tours. « Ceux 
« de Tours, fait-il dire au Roi, ont fait leurs affaires, 
« et ceux de Paris ont fait les miennes. » Henri iy avoit 
voulu que le parlement de Tours fît une entrée solen- 
nelle : L'Estoile jette du ridicule sur ces magistrats, 
a Ils etoient environ deu\ cents de troupe, dit-il, et 
ce entrèrent confusément et en mauvais équipage; on 
a les disoit si chargés d'écus qu'ils n'en pou voient plus.]» 
Ainsi, tout en étant bon serviteur du Roi, comme on 
Ta dit dans toutes les notices qui ont été faites sur lui, 
il est certain non -seulement qu'il ne le servit jamais 
d'une manière active, mais (j^u'il fut toujours um d'o- 
pinion avec ceux des membres du parlement qui , sans 
être ennemis du trône , manifestoient un esprit d'op* 
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position 9 et tendoient à augmenter leur autorité au 

détriment du pouvoir royal. 

L'Ëstoile, par sa position , ne pouvoit pas être initié 
au secret des affaires ; il ne connoissolt pas les ressorts 
que Ton faisoit mouvoir , il ne savoit eu général que ce 
qui circuloit dans le public; mais sous ce rapport 
personne n etoit mieux instruit que lui. Sa principale 
occupation étoit d'aller à la recherche de toutes les 
nouvelles; il étoit au courant de tous les bruits qui 
couroieut parmi le peuple, et il a voit soin d'écrire jour 
par jour tout ce^u il avoit appris. Souvent il lui arrive 

de raconter des bruits al)surdes; mais quand il est 
mieux informé y et qu'il n'est pas dominé par lesprit 
de parti , il n'hésite pas à rétracter ce qu'il a adopté 
trop légèrement. « J'en écris plus que je n'en crois , 
<c dit -il, et seulement pour passer mon temps, non 
' <ï pour le faire passer aux autres, auxquels je conseil- 
« lerai toujours de le mieux employer qu'en telles fa- 
ce dezes. » Ailleurs il avoue qu'il a la manie d'écrire^ 
qu'il ne peut y résister; et il ne trouve pas mauvais . 
que les autres s'en moquent, puisqu'il s'en moque lui- 
même. U rapporte souvent dans son Journal de longues 
conversations que le Roi est censé avoir eues téte à 
tete avec les principaux personnages de r£tat; et pour 
qu'on ne puisse les révoquer en doute , il a soin de dire 
qu'Ules tient de bonne source ^ de geiis qui n'en étaient 
pas loin* Il emploie ordinairement cette petite ruse ^ 
très-commune d'ailleurs aux auteurs de Mémoires , 
lorsqu'il veut donner du poids aux opuuons qu'U a 
adoptées. 

Il ne se bornoit pas à recueillir les nouvelles et les 
bruits populaires. S'il arrivoit un événement dans la 
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ville, il se transportoit sur les lieux pour en avoir le 
détail ; il assbtoit aux cérémonies, même aux exécu- 
tions ; il alloit entendre les sermons des prédicateurs 
renommés ou par leur talent ou par la véhémence 
de leurs opinions, et en faisoit l'analyse en rentrant 
chez lui. 11 aimoit la littérature , étoit lié avec beau- 
coup d'hommes qui la cultivoient, et qui étoient comme 
lui amateurs des nouveautés; il connoissoit tous les 
imprimeurs , tous les libi^res , et se procuroit des pre- 
miers tous les ouvrages, toutes les portraitures qui 
paroissoient; il aclietoit tous les édits, tous les arrêts, 
toutes les fadezes que l'on crioit dans les rues. S'il ne 
pouvoit acheter ua livre raie , 11 l'empruntoit et en 
faisoit des extraits. Il avoit ainsi réuni près de quatre 
mille pièces relatives aux affaires du temps. 11 avoit en 
outre le guùt des curiosités ; il s'étoit formé un ca- 
binet qui conlenoit des objets assez rares : il plaisante 
souvent dans ses Mémoires sur sa manie d'acheter des 
médailles sans s'y connoître. «J'ai vendu à un curieux, 
idest dixm fol. comme moy, dit-il, de vieilles mé- 
« dailles de bronze qu'on tenoit pour aiiLicpies (car 
ce de moy je confesse que je n'y connois rien du tout; 
« il n'y a que Topinion en cela ). » Mais il n'en cédoit 
pas moins à sa manie ; et lorsqu'il manquoit d'argent 
pour faire de nouvelles empiètes , il vendoit une partie 
de ses collections. 

£n se livrant ainsi à des goûts futiles et dispen- 
dieux , il avoit négligé ses affaires et dérangé sa fortune ; 
il s'étoit défait de sa charge d'audiencier en jGoi, et 
avoU été obligé de soutenir un long procès pour en 
toucher le prix, dont il avoit perdu une partie. D'antres 
procès avoient troublé sa tranquillité et augmenté sa 
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géne. Dans son Journal, il n'épargne pas les gens con^ 
tre lesquels il a eu à plaider ; il s^en prend surtout aux 
procureurs, et veut à peine recoimoître qu'il y en ait 
un seul à Paris qui soit honnête homme. 11 ne traite 
guère mieux ses créanciers , et se plaint de leur dureté 
avec beaucoup d'auiertume. On ignore quelle étoît sa 
fortune; mais il dit lui-même qu'il étoit inops in divU 
tiis. Ne trouvant pas son revenu suffisant, il aliénoit 
ses contrats de rentes, et diminuoit ses ressources pour 
l'avenir; malgré sa détresse, il ne pouvoit s'empêcher 
d'acheter chaque jour des livres, des brochures et des 
curiosités. 

Il fut avant l'âge de soixante ans tourmenté par 
des infirmités graves qui le retenoient chez lui pendant 
des mois entiers , et qui ne lui permettoient plus d'être 
au courant des nouvelles : il étoit naturellement fron- 
deur, son humeur devint chagrine; et quoiqu'il affecte 
dans son Journal une grande résignation aux volontés 
de la Providence, on s'aperçoit qu il n'est plus le même; 
on remarque de l'aigreur dans ses récits et dans ses ré- 
flexions, et il ne garde plus aucun ménagement lorsqu'il 
parle des corps ou des individus qui ont des opmions 
opposées aux siennes. Mécontent du présent, inquiet 
de l'avenir, il cherche en vain des consolations dans la 
religion* Flottant toujours entre le cathoUcisme et les 
sectes nouvelles, il rêvoît le retour de la primitive 
Eglise, et ne pouvoit parvenir à fixer ses idées. Il fuisoit 
venir un confésseur, argumentoit contre lui, disputoit 
le terrain pied à pit J, consentoit à déclarer qu'il mour- 
roit dans la religion catholique, a Pour le regard de 
<t la romaine, dit-il, je leluipassois sous garantie qu'on 
«c me feroit voir que la doctrine et tradition de l'Eglise 
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« romaine d'aujoui d luii cstoient en tout et partout 
« conformes à celles de l'antique et vieille romaine qui 
ce estoient du temps des apostres et de saint Pol. » Il 
revie^pt souvent sur cette matière, déclame avec vio- 
lence contre ce qu'il appelle TEglise romaine d'aujour- 
d'hui, répète et commente complaisannnent les contes 
les plus absurdes, lorsqu'ils peuvent jeter de la défa- 
veur ou du ridicule sur elle et sur ses défenseurs ; mais 
on voit qu'il n'est pas tranquille, et qu'il ne sait com- 
ment concilier la volonté où il est de mourir dans le 
sein de r£glise, avec la résolution qu'il a prise de ne ' 
pas croire ce qu'elle prescrit. U mourut au commen* 
cernent du mois d'octobre 1 6 1 1 , à Page de soixante- 
cinq ans, et fut enterré sur la paroisse de 6aint*Ândré- 
des-Arcs. 

Sa première femme étoit morte vers la fin de l'an- 
née ]58o« Si on en croit un sonnet compose sur sa 

mort, et qui se trouve dans un volume des recueils 
manuscrits de L'Ëstoile, 

Tout ce que peut Nature à 

L'ayoit dessus ton front couché de son pioceeu ; 

Et en nous envoyant ce chef-d'œuvre nouveau , 
Anima ce beau corps d une plus belle ilainme. 

Il ne tarda pas cependant à se consoler de la perte 

de ce clief'd'œia're nouveau, car il se remaria dès le 
mois de janvier 1682 , et épousa la iille de Marteau de 
Gland, qui lui survécut. Il avoit eu de son premier 
mariage un fils et trois filles. Son fils, qui s'appeloit 
Louis, avoit commencé à servir dans Farmée de la 
Ligue en iSSg; on ignore l'époque à laquelle il prit 
parti dans Tarmée royale : il fut tué devant Dourlans, 
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en iSgS. L'£stoile rapporte l'affaire où périt son fik 

sans léiiioigner aucune douleur, m même aucun regret; 
il se contente de dire à la fin de larticle : « J'y perdis 
« mon fils aîné Loys, qui y fut vendangé des premiers. » 
Ses trois filles étoient mariées; ses gendres se nom- 
moient de Grainville, de Poussemothe (0 et Duranti. 
Il avoit six fils et deux filles de son deuxième mariage; 
lainé, nommé Pierre , fut avocat; Matthieu, le second, 
embrassa l'état ecclésiastique, devint prieur d'Homoy, 
et secrétaire du cardinal de Lyon , frère du cardinal 
de Richelieu. Un troisième de ses fils, nommé Claude, 
s*adonna à la littérature, et fut membre deTAcadémie 
française à sa première formation. « 11 n'eut, dit Pé- 
u lisson, d'autre emploi que celui des belles-lettres et 
i< de la poésie. » Il fut un cles cin(f poètes que le car- 
dinal de Richelieu employoit pour composer les pièces 
de théâtre dont il foumissoit le canevas On n'a 
aucun détail sur les trois autres fils de L'Estoile (Mat- 
thieu , François et Jérôme ) , qui étoient fort jeunes 
quand il mourut. Il paroît, d'après son Journal, que 
ses deux filles Louise et Marie n étoient pas mariées. 

On a vu L'Ëstoile ne donner aucun ûgne de sensi- 
bilité en parlant de la mort de l'aîné de ses fîls; il ne 
se montre pas beaucoup plus sensible pour sa femme 
et pour ses autres enfans. Il est moins occupé d'eux 
que de ses livres et de ses curiosités; il se féUcite tou- 
jours- lorsqu'il peut augmenter sa bibliothèque et ses 
* collections; il se plaint souvent de l'embarras que lui 

cause sa nombreuse famille* 

(0 Le (iU de Poiusemothe fut abbé de Saint>Acheul. — (>} Voyes^ 
sur sa Yte el sur set oamges» ÏUUtoire tit l'Académie fiancaise^ de 
PélbsoD. 
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Kous croyons devoir jeter d'abopd un coup d'œii 
sur Tensemble de ses Mémoires , et feire remarquer ce 
qui les caractérise en général ; nous exanunerons en- 
suite les différentes parties dont ils se composent* 

Les Mémoires deL'Estoile ont beaucoup de rapports 
avec les chroniques de Jean de Troyes sur le ràgne de 
Louis XI. Ces deux écrivains rapportent les evénemens 
tels qu'ils sont parvenus à la connoissance du public ^ 
et peignent l'effet qu'ils ont produit sur les esprits. Ils 
donnent une juste idée des bruits populaires, de leur ' 
origine souvent si incertaine , et de leur chute plus 
rapide encore que leur accroissement ; ils ne cherchent 
ni à expUquer les faits , ni à remonter aux causes. La 
lecture isolée de lei]urs Mémoires ne procureroit que . 
des notions très -imparfaites sur rbistoire du temps; 
mais elle devient aussi curieuse qu'instructive lors* 
qu'on a lu les relations des hommes d'Etat qui présen- 
tent les choses sous leur véritable point de vue , qui 
dévoilent les ressorts secrets de la politique , les intérêts 
opposés des factions , et les motifs particuliers qui font 
agir les divers personnages. Alors on est à même de 
bien apprécier le jeu des intrigues, dont le résultat 
trompe si souvent ceux qui les ont dirigées avec le 
plus d'habileté. 

On trouve dans L'Lstoile, s^si que dans Jean de 
Troyes, des détails précieux sur les mœurs, les habi- 
tudes, les usages et la vie intérieure des habitans de 
Paris. Auciin ouvrage ne &it mieux connoitre la capi- 
tale telle qu'elle étoit sous Louis xi, sous Henri m 
et sous Henri iv* L'Estoile , qui n a commencé à écrire 
que cent ans après Jean de Troyes, a de grands avan- 
tages sur lui. Son stylé est plus piquant et moins dif- 
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fus; les récits de Jean de Trojes sont presque toujours 
monotones: il y a du mouvement dans ceux de L'Estoile; 
sous l'apparence de la naïveté et de la bonhomie il 
cache un caractère caustique , et laisse rarement échap- 
per Toccasion de lancer un trait malin. Dans ses Mé- 
moires, les affaires de l lltat sont confondues avec les 
afiaires de famille, avec les morts , les m^triages et les 
naissances; on y trouve péle-méle les prix des denrées ^ 
les bonnes et les mauvaises récokes , les maladies épi- 
démiques^ les phénomènes, les procès fameux , les 
exécutions , les cérémonies publiques , les fêtes, les anec- 
dotes de la cour, les événemens gais ou^tragiques , les 
bons mots et les pièces de vers auxquels ils ont donné 
lieu, des jugemens sur les ouvrages marquans, etc. 

On connoit la merveilleuse facilité qu'avoit Henri iv 
pour répondre sur-le-champ et d'une manière origi- 
nale aux demandes ou aux remontrances qu'on lui fai- 
soit : L'£stoile rapporte un très-grand nombre de ces 
réponses, dont plusieurs sont pou connues. Jinfin ses 
Mémoires ressemblent à une conversation, où Ton 
passe alternativement d'un objet à un autre sans pres- 
que s'en apercevoir ; et comme L'Estoile a Fart de pi- 
quer la curiosité du lecteur, on quitte difficilement le 
livre quand on l'a commencé. On lui a reproché avec 
raison d'avoir fait quelquefois des remarques grossières, 
de n'avoir pas été toujourê très-scrupuleux sur le choix 
de ses expressions, et de s'être laissé entraîner à des 
détaib peu convenables, par la manie de conter des 
anecdotes. Nous n'essaierons pas de le justifier : nous 
ferons observer seulement que ces défauts, chez un 
homme grave par sa charge et par ses habitudes, oon- 
tribuent à peindre les mœurs et Tcsprit du temps. 
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On a prétendu que la vérité historique se trouvoit 

plus ordinairement clans les journaux écrits par des 
particuliers , qui ne les destinoient pas à être rendus 
publics, que dans les Mémoires des hommes d'Etat. 
Les auteurs de ces journaux ^ ne travaillant pas pour 
les autres, ^'ont sans doute pas pu vouloir se tromper 
eux-mêmes. Mais s'ils n'ont eu aucun intérêt a dégui- 
ser la vérité 9 est-on certain qu'il leur ait été possible 
de la connoître? Ayant vécu éloignés des affaires, ils 
' ont été réduits à répéter ce qu'ils entendoient dire, 
sans pouvoir jamais s'assurer de l'exactitude des faits. 
On sait que, lorsque plusieurs personnes racontent la 
même anecdote, elles varient toujours sur les détails; si 
cette anecdote court le monde, en passant de bouche 
en bouclie, elle se dénatui^ bientôt au point de n'avoir 
presque plus aucune ressemblance avec le récit pri- 
mitif. Les événemens qui touchent à la politique sont, 
surtout dans les temps de troubles et de factions , bien 
plus sujets à être dénaturés que les autres : chacun les 
modifie suivant ses préventions; on ne se fait même pas 
sénipule d'en inventer au besoin; et les contes W 
plus ridicules, lorsqu'ils flattent les passions , sont ceux 
qui obtiennent le plus de croyance. Ainsi, en suppo- 
sant dans l'auteur d'un journal Fimparllalité la plus 
' absolue, il donneroit souvent malgré lui des bruits * 
populaires pour des faits avérés, et Popinion de ceux 
qu'il fréquente pour l'opinion générale. C'est ce qu'on 
pourra remarquer dans les Journaux de L'Estoile, avec 
cette différence que, tout en étant homme de bien, il 
se laissoit souvent emporter par la passion et par 
l'esprit de parti. Il avoit en politique et en matière 
de religion des idées indépendantes , qui étoient celles 
45. % 
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d*une partie de la magistrature : il aimoit trop sa tran* 

qiiillité pour agir et même pour parler en public sui- 
vant ses idées; mais il les soutenoit avec chaleur dans 
Ijes registres. Autant il s'y montre indulgent pour ceux 
qui pensent comme lui, autant il est sévère à l'égard 
des autres; il insiste sur tout ce qui peut leur nuire : 
il interprt'te fiialignenient leurs actions et leurs dis- 
cours ; il leur suppose des intentions qu'ils n ont pas 
pu avoir; il pousse même quelquefois l'injustice jus- 
qua leur imputer des crimes sans aucune preuve, et 
i^ontre toute espèce de vraisemblance. 11 faut faire 
observer en outre qu'étant naUiiellt ment frondeur, il 
s'attachoit plutôt à outrer qu a adoucir la peinture des 
vices et des ridicules de son siècle. Mais , abstraction 
faite des exagérations qui tenoientà son caractère, ses 
Mémoires sont vrais, dans le sens qu'ils retracent fidè- 
lement les opinions et la nuiiiai e de voir d'une classe 
d'hommes considérables de cette époque. 

Sort Journal a été j ugé diversement par les critiques; 
suivant les uns, cette relation est hardie, mais vraie: 
on n'y trouve ni l'enthousiasme de la passion, ni Tem* 
portement de la satire (0 : l'auteur y peint son carac- 
tère propre, qui est celui de son style, libre, naturel, 
annonçant la probité, la candeur de réciivain, son 
zèle pour le bien public, son amour, sa fidélité poui^ le 
souverain (*). D'àutres n'y ont vu que des remarqiies 
grossières , présentées sans aucun ordre par un homme 
qui n'étoît pas initié aux affaires , et qui n'écnvoit que 
d'après les bruits répandus parmi le peuple. Les dé- 
^ tails que nous avons donnés sur L'Estoile aideront le 

(0 Journal de Trévotix. — (>) Journal des Savaiit* 
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lecteur à juger comme il doit l'être un ouvrage qui 
est d^ailleurs très-curieux. 

La première partie de ses Mémoires a été d'abord 
seule imprimée en i6af , sous le titre de Journal des 
choses ddi^enues durant le règne de Henry m, roy 
de France et de Pologiie. Deux éditions en ont été 
faites en même temps, l'une l'autre in-8^; elles 
ne portent pas de nom d'auteur, de ville, ni d'impri- 
meur. Le président Bouhier attribue la publication 
de ce Journal à Dupuy, qui , selon lui , en auroit re- 
tranché beaucoup de choses. £n effet, un assez grand 
nombre d'articles ont été ajoutés, et d'autres plus dé- 
veloppés dans les éditions qui ont été successivement 
données jusqu'en 1 744 Comme on trouroit en tête 
de (juelques-unes des plus anciennes les iniùales M. S. 
A. G. D. P. D. P. , Le Duchat (0, et après lui Lacaille- 
Diifourny, ont cru y reconnoître M. Sen^ùi ^ avocat 
général du parlement de Paris (3). On ignore ce que 
signifioient ces initiales; mais, dès T^année i653, Pé- 
lisson avoit fait connoître le véritable nom de l'auteur 
dans son Histoire de l'Académie. U dit en parlant de 
Claude de L'Estoile : « Sun père, qui étoit audiencier à 
<c la chancellerie de Paris, avoit recueilli plusieurs 
<c Mémoires des affaires du temps , desquels un de ses 
« amis auquel il les avoit prêtés tira le livre intitulé 
a Journal de ce qui s^ est passé sous Henri m. Ses 
« enfants n'ont jamais voulu donner la suite de ces 
« Mémoires^ qui peut-être sont maintenant perdus, d 

(0 Le texte se tronve augmenté d« pins de moitié. Les additions 

les plus importantes ont été publiées par Godt tiov (édition de 1719). • 
— {y) OLservatioas sur la satire Méoippée , édition de 1696. — His- 
toire goiiéaiogique des grands ofliciers de la couronne. 

a. 
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Les différences notables qui se trouvoient entre U 
première édition él les antres donnoient lieu de croiiv 
que l'ouvragL- avoit été refait par les éditeurs, et lui 
ôtoient tout son prix. « La question est de savoir, di 
« soit Bayle, si ceux qui ,,,,1 manie le manuscrit avaiiî 
« qu on le publiât , ou depuis qu'on l'eut publié Li 
« première fois, n'y ont rien ajouté, rit n retranché, 
« rien sophistiqué. » Le bruit couroit qu'il existoit un 
exemplaire du Journal de Henri m, enrichi de beau- 
coup de notes niaïuiscrites tirées des manuscrite de 
Dupuy (0; on espéroit qu'il seroit rendu public , mais 
on ne savoit pas ce qu'il contenoit. Ces différences, qui 
emb.u rassoient les critiques, et qui faisoient douter de 
l'autiienticité de l'ouvrage, s'expliquent facilemeni au- 
jourd'hui. j;i.stoiie avoit composé sur le règne de 
Henri m deux Journaux, dont l'un avoit beaucoup plus 
de <lévelopp€mens que l'autre. Nous en avons trouvé 
la preuve dans les derniers volumes de s^ manuscrits 
originaux, qui ni>nt point été connus, jusqu'à ces der- 
niers temps, et dont nous parlerons plus tard. 

On y Ut , à la date du i4 décembre 1606 : « J'ày pres- 
« té et consigné entre les mains de M. Despuieile mon 
« gros Journal in-folio, tout escrit de ma main, con- 
« tenant les choses advenues sous le règne de Henri iri 
« où le bon et le mauvais, le véritable et le médisant 
« sont pesle-meslés ensemble, et dont fay fait un U^re 
« a jpcurt du meilleur, qui est pour moy seul, et non 

pJl!J*-"Î!!'^**f ' S.inte.Gen..iève possède «.. exemplaire de 

' 'es "...rges ,o„t surchargée» d'article, 
r-îl ""^ " lequel L.Wct 
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ce pour autre. » Et à la date du 20 octobre iGo'7 : 
« Preste à M. Dupuy mon Journal du règne du feu 
ce Roy, qui n'estoit jamais sorti de mon estude; il me Ta 
c< rendu le 5 novembre. >> Dupuy avoit eu plus de temps 
qu'il n'étoit'nécessaîre pour prendre copie de ce dernier 
ouvrage, qui, dans l'édition in -4° de 162 1, remplit à 
peine cent dix neuf pages imprimées en fort gros ca- 
ractères. Despinelle avoit gardé le gros Journal pen- 
dant près de deux mois, et il avoit eu également le 
temps de le transcrire* D'un autre côté, les manuscrits 
de L'Estoile nous apprennent qu il faisult lui-même ti- 
rer de ses Journaux des copies qu'il vendoit ou qu*il 
échangeoit contre des relations ou des recueils d'anec- 
dotes. 11 n'est donc pas étonnant que le Journal de 
Henri m ait été imprimé quelques années après la mort 
de i auteur, sans Taveu de sa famille, sans même qu'elle 
en ait eu connoissance , et qu'on en ait publié plus tard 
d'autres versions qui sont également de lui , quoiqu'elles 
n'aient que peu de rapport avec l'édition de 162 1. 

Dans cette édition et dans celles de i66a, 1664, 
1693, 1699, 1706 et 17^0, le Journal commence à 
la mort de Charles ix; mais^ dans l'édition donnée par 
Godefroy en 171 g, il remonte jusqu'à l'avénement 
de François i, c'est-à-dire jusqu'à plus de trente ans 
avant la naissance de l'auteur. Il n'y a , il est vrai, que 
très - peu de détails sur les règnes de François i , de 
Henri 11 , de François ri et de Charles ix ; et L'Es^ 
toile auiii pu les puiser dans quelque manuscrit du 
temps. Son Journal ne commence véritablement qu'au 
dernier jour de mai : il avoit alors vingt-huit ans. 
Lenglet-Dufresnoy, qui a publié une dernière édition 
en 1744? a non-seulement adopté le texte de Gpde- 



froy, qui est le plus ample ^ suivant l'expression de cet 
éditeur , ^niais il y a &it encore des additions qu'il dit 
avoir puisées dans un manuscrit authentique. 

Comme il nous a été impossible de découvrir aucun 
manuscrit du Jojamal de Henri m nous n'avons 
pas été à iiieiiie de vérifier cjuelle étoit celle des édi- 
tions qui méritoit le plus de confiance. Nous avons re- 
marqué seulement que chaque éditeur faisoit la critique 
de ceux, qui Favoient précède, et prétendoit donner un 
texte beaucoup plus par&it, d'après un numuscrit 
original. iSous avons donc choisi la dernière édition, 
comme devant être la meilleure et la plus complète; 
nous avons séulement m soin de mettre entre deux 
crochets [. ] les articles ou fes passages que Lenglet- 
Dnfresnoy a ajoutés à l'édition de Godefroy. 

On a toujours placé à la suite du Journal de Hen- 
ri m différentes pièces relatives aux affaires du temps. 
On en trouve trois dans la première édilioii; on en a 
ajouté un grand nombre dans les autres , et Lenglet- 
Dufresnoy en a rempli plus de trois volumes. Ces pièces, 
qui peuvent être quelqueibis bonnes à consulter^ ne 
dévoient point entrer dans notre Collection , qui ne se 
compose que de Mémoires liistonques. Nous n'en 
avons conservé que deux. La première est intitulée 

(0 Dans la dernière édition de la Bibliothi que historique de 
France, il est dit que le manuscrit original se trouvoit en 1777 à 
-la hibliotlièque de l'abbaye de Saint-Acheui , et qu'il était iutittdé 
• Jt^istre- Journal dfun curieux^ de plutiturs choses mémorables advenutt 
^kiiéei librement à la françoîse pendant et éunattt le règne de 
Bwry VJf roy de France et de Pologne , lequel commença le dimoMehê 
3o mmjf jour de Ptateeotiô 1674 9 *ur îtt trois heures après midjr^ et Jbut 
le mereredy a aoast iSSg , à deux heures stprès mmuii. On ignore ce> 
que te uanoaerit est devenu. 



* 
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PmceS'Verbal de ISicolcis Poulain , lieutenant de la 
prévoté de Paris. Poulain avoit d'abord été un des 
principaux agens des ligueurs : il s'étoit associé à eux 
de bonne foi; mais bieutot éclairé sur leurs desseins , 
il donna à la cour les avertissemens les plus utiles* Son 
Proces-verbal est une espèce de journal qui commence 
le 1 janvier x585, et qui se termine i% mai i5b8, 
à la journée des Barricades. La seconde pièce que nous 
avous conservée est une relation très-détaillée et très- 
intéressante de la mort du duc et du cardinal de Cuise , 
par ÎGron, médecin de Henri m. Nous avons placé 
ces deux morceaux entre le Journal de Henri, m et 
celui de Henri iv. 

Il n'y avoit aucune note dans les premières éditions 
du Journal de Henri m. Godefroy a ajouté à l'édition 
de 1719 des éclaircissemens historiques , des détails 
généalogiques, et même des notices fort étendues, sur 
tous les personnages dont il est fait mention d^ns les 
Mémoires (0. Lenglct-Dufresnoy a conservé toutes les 
notes de ses prédécesseurs, il leur a donné plus ^e dé- 
veloppement, et il en a fait un si grand nombre de nou- 
velles, qu'elles excèdent de beaucoup la longueur du 
texte, £lles se cx>mpQsent en général d'extraits et même 
de fragmens des Mémoires contemporains. Ces notes, 
qui sont en gcnéral trop diiïuses et trop multipliées, 
pouvoient cependant être considérées comme utiles 
dans une édition isolée du Journal de Henri m. Mais 
dans notre GpUectiop ce Journal^ se U ouye placé à la 
suite de Mémoires très-:détaillés ^ur l'époque ; tops |e^ 

(<) Le DocHat a fourni quelques notés peu importantes pdur^ une 
autre ediUon. 
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personnages importai» sont déjà connus, soit par ces 

Mémoires, soit par les notes que nous y avons jointes; 
nous avons donc du noua borner à de simples indica- 
tions, lorsfjue les titres ou la ressemblance des noms 
pouvoient laisser quelque doute au lecteur. Quant aux 
éclaircbsemens historiques, nous n*en avons eu que 
très-peu à donner sur des événemens qui avoient été 
déjà discutés et présentés Sous leurs différens points 
de vue; et il eût été ridicule de reproduire dans des 
notes le texte des Mémoii^ que nous avons déjà 
publiés.' 

Le Journal de Henri ïv n'a paru qu'en 1719. C'est 
ûodefroy, directeur de la chambre des comptes de 
Lille, qui le premier Ta fait connoître en réiinpriuiaiit 
le Journal de Henri lu (0. 11 dit dans sa préface qu'il 
les a tirés du propre manuscrit de Fauteur : ce qui au- 
torisoit à croire qu'il n'avoit pas suivi exactement le 
texte du manuscrit, et qu'il n'en avoit fait qu'un ex-* 
trait. «Il seroit à souhaiter, ajoute-t-il, que l'on eût 
k pu remplir le vide qui se trouve depuis le mois de 
« mars i594 jusqu'au 4 juillet 1606; on a cherché le 
a volume où il doit être, sans, le découvrir; il ëtoit, 
« en 1700, entre les mains du sieur Langlois, maistre 
c< d'iîostel du lloi, parent de l'auteur. » Ce Journal se 
lie à celui de Henri ni; il commence à la mort de ce 

pr ince , et se prolonge, aprcs la mort de Henri iv, jus* 
quau 27 septembre 161 1. 

En 1732 on a publié trois fragmens du Journal de 
Henri iv, par L'Estoile (^). Le premier va du 22 mars 

(,') Mémoires pour servir à l'hisù)irê de France, contenant ce qui 
s'est passé de phu remarquable dans ce royaume d^ds i5i5 jusqtt'w 
16 II. Gologiiey % Yol. in «8®. — Journal du rêgtu de Beury it> 
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l5g4 au 3i décembre iSg y j le deuxiciiie, du 8 mars 
i6oa au i8 mars 1607; le troisième, du j5 mai 1610 
au fà'j septembre 161 1. Ces fragmens, qui laîssoient 
encore une lacune de quatre ans et quelques mois dans 
le Journal, formoient d'un autre côté double emploi 
avec l'édition de Godefroy, depuis le 4 juillet 1606 
jusqu'au 18 mars 1607, et depuis le* i5 mai i6ia 
jusqu'au 27 septembre 161 1. Maïs les articles n*ëtant 
pas toujours les mêmes ^ et les faits qui se trou voient 
dans les deux ouvrages étant souvent rapportés avec 
des circonstances ou des réflexions différentes, l'édition 
de 173a a été considérée comme un supplément à celle . 
de 1719. On lit dans lu préface qu'un magistrat (0, x 
respectable par ses cbarges et par son mérite personnel, 
a bien voulu communiquer ce qu'il possédoit des ma- 
nuscrits de L'Estoile, et quou espère que le reste 
pourra se recouvrer. 

Deux volumes contenant d'auLrcs fragmens ont été 
imprimés en 1736, sous le titre de Supplément au 
Journal du règne de Henri iv W. L'éditeur prétend 
les avoir tirés de deux manuscrits du temps. « On ne 
« croit pas, dit-il, devoir s'étendre sur la vérité de ces 
« manuscrits : la simplicité du style, l'exactitude à luar- 
« quer les époques, enfin les expressions et les termes 
«c ne permettent pas de douter que ces Mémoires ne 
a soient originaux. » Il y a dans cette édition trois frag* 

roi de France tt de Navarre ^ par M. de VEs toile . grand aiidiencier 
à la chancellerie de Paris ; a vol. in-i^ , sans noms de ville ni d'iut^ 
primeur. On attribue cette édition h l'abbé d'Oiivet. 

(i) Le président Bouhier. • — (^) Deux vol. in-ii, sans noms de 
ville ni d'imprimeur. Dans la Bibliothè<{ae historiipie de Francei on 
attriliaii cetlè édition ao père de Bouges , angnstin. 
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mens rédigés dans la même forme que le Journal de 

L'Estoile. Le premier commence le 12 août loSg, et finit 
le 3o mars 1 594 ; le deuxième commence le 3 janvier 
i5()8, et s'arrête au 27 décembre 1601; le troisième 
reprend au i^*" janvier 1607, et se tenninc au 3i mai 
161 o. Si cesfragmens étoient de L'Ëstoile, ils rétabli- 
roient tout ce qui nous manquoit de son Journal, à 
rex.ception des mois de janvier et de février, et des sept 
premiers jours de mars 1602. 

En 1741 ? Lenglel-Durresnoy a piihlie une nouvelle 
édition du Journal de Henri iv (0, Jusqu'à lui on a voit 
considéré le texte adopté par Godefroy comme étant 
tiré des véritables manuscrits de L'Estoilc : il sembloit 
donc naturel qu'il lui donnât la préférence; néanm^^ns 
il a choisi celui tics sup])lcmens imprimes en 1736, 
dont il déclare lui-même que l'aiiîcin* est inconnu; et 
il ne dit pas les motifs qui ont déterminé son choix. 
Il ne cherche pas à jeter de la défaveur sur I cduion 
de 17 19, il n'en parle pas; il est certain cependant qu'il 
la connoissoit , car il en avoit fait mention , douze ans 
auparavant, dans sa Méthode pour étudier C histoire. Il 
a donc composé son édiUon avec les fragmens de 1 73^1 
elles suppkmens de 1736, et il en a foi nié, à une lé- 
gère lacune près, le Journal du règne de Henri iv, qu'il a 
publié sous le nom de Pierre de L'Estoile C^). On a vu que 
le premier fragment, imprimé en 1732, alloit jusqu*au 

(i) Journal du r9ga0 de Henri iv, roi de France et de Navarre , pmr 
M* P* de L'£sioiie ^ grand audiencieren ia ehancellerie de Paris; avec 
des remarques historiques et politiques , par le chemlier C. B, A, La 
Haje^ 4 9oL ia-is. Quoique les ioitialea C, B. A. ne désignent pas 
Lenglet-OafresDoy , il a ^ recanon qne o*étoît lui qui ayoit donné 
ridîtîon , et fait les n^tet et remarques. — (>> Le Journal se prolonge 
jusq[u*au ^7 septembre 161 1, comme dans Tédition de 1719* 
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3o mars 1594^ et que le premier supplément de Tédi*. 
tion de 1736 re^uontoit au 22 du même mob. Lenglct- 
Sufresnoy a conservé les deux yersions, comme si elles 

eussent fail pai Lie du même texte. La première ternuiic 
son premier volume, laiseconde commence le deuxième; 
mais lorsqull a trouvé ailleurs deux versions dans les 
éditions de 173a et de 17 36, il les a fondues en une 
seule. 

L'édition deLenglet-Dulicsuov cLant supposée com- 
plèle et faite avec le plus grand soin , quoiqu'elle ne 
fût que le complément de celle de Godefroy, a cepen- 
dant lutté avec avautage contre cette dernière, dans 
laquelle on regrettoit de trouver un vide de douze an- 
nées; et presque tous les biLlio^rapheis la rcconnrian- 
dent plus particulièrement à la curiosité des lecteurs. 

Les éditions du Journal de Henri m avoîent été plus 
ou moins aiupUsy mais le fond de l'ouvrage y étoit 
toujours le même. Ici on avoit deux Journaux abso- 
lument distincts pour les cinq derniers mois de l'année 
1589, pour les années iSgo^ 1^919 1^9^19 1693; pour 
les trois premiers mois de i594; pour les six derniers 
mois de 1606; pour les aunëes 1607, 1608, 1609, 
161 o, et poûr les huit premiers mois de 161 1 . Il y avoit 
même en quelque sorte un troisième Journal du 1% au 
3o mars 1564^ du i^' janvier au 18 mai 1607 /et 

du 1 5 au 3 1 mai iGio. Nous avons voulu connoître les 
opinions émises à ce sujet dans les journaux littéraires 
qui paroiflsoient à Tépoque où les éditions de 17 19, 
de 1732, de 1736 et de 1741 ^'tc publiées. 

Sebn Journal des Stmtns (') , les fra^fmens qui 
ont été imprimes en 1732 sont de la même main que 
(<) Férricar 1738. 
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les parties des Mémoires publiées en j 7 19. On y trouTe 
même esprit, même goût, même style. Quant aux dif- 
férences qui existent entre les deux éditions lors7 
qu elles se rattachent aux mêmes époques , on les ex- 
pliquc en présumant que L'Estoile relisoit souvent son 
Journal , qu'il rectilioit les faits aussitôt qu'il se croyoit 
mieux informé, et qu'il ajoutoit successivement à ses 
manuscrits les articles qu'il avoit oubliés d'abord. 

£n lisant les ObservcUUms sur les écrits modernes 
on seroit fondé à croire que le rédacteur n'avoit pas 
connoissance de Tedition de 17 19; il ne s'occupe que 
de celles de 173a et de 1736 « Vous savez , dit-il ^ 
« qu'en 1732 le Journal de L'Estoile parut, mais a\ec 
«c des lacunes très-considerabies; il y avoit douze an- 
cc nées et demie sur. lesquelles l'écrivain n'avoit fait 
« aucune observation. Heureusement on a trouvé, 
«c dit-on , dans deux manuscrits du temps, la suite des 
«c faits qui manquoient dans les Mémoires de L'Estoile: 
<c ce qui me paroît un peu suiguber. )j Et, sans ajouter 
aucune autre réflexion, il passe à l'examen des Mé- 
moires compris dans les deux éditions \ il en parle 
comme s'ils et oient du même auteur. 

Le Journal de Trévoux (3), après avoir rappelé qu'il 
y avoit une lacune de onze ans et demi dans Téditiou 
de 173a , s'exprime ainsi sur les manuscrits dans les- 
quels l'éditeur de 1736 prétend avoir trouvé les sup- 
plémens au Journal de llenriiv: « Ces manuscrits sont-ils 
c€ vrais? C'est sur quoi nous ne voulons former aucune 
« cliicane ; nous convenons même avec l'éditeur que 
«( le style en est simple; que l'exactitude à marquer les 

(») Lettre xxxix*. Décembre 1735. — (>) L*éditîon qui porte î.i 
date de 1736 avoit paru avant la fia de 173$. — (3) Janvier 1736. • 
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<c épcKjues y est grande; que les expressions enfin en sont 
«c naturelles, et conformes au génie de ce temps-là. Mais 
« il nous paroît qu'on auroit pu prévenir quelques 
« questions que le titre seul de l'ouvrage fait naître na- 
ce turellement. Ces manuscrits sont^ls de la même main 
« que ce que nous avons deju? Il falloit en avertir. Ne 
«c renferment-ils précisém^t que ce qui manquoit à ce 
« qui a paru? Ce hasard shigulier mérîtoit une obser- 
« vation particulière. Lniiii, s'ils sont d un auteur di^ 
a férent, outre ce qu'on donne aujourd'hui, ne con- 
« tiennent-ils pas ce que l'autre Journal apprend? Dans 
« ce cas-là on auroit pu les imprimer en totalité , etc. » 

Eu laisiint ensuite raualysc dctaillœ de l'ouvrage, 
^ il remarque que le preuuer volume ne reinj^lit que la 
première facune de l'ancien Journal (0, c'est-à-dire 
depuis le 2 août 1 689 jusqu'au 3o mars i5g^. On peut 
en conclure qu^il ne connoissoit pas non plus l'édition 
de iyig,daus laquelle se trouve cette partie du Journal. 
La version n'est pas la même, à la vérité; mais l'au- , 
thenticité du texte de l'édition de Godefroy n'ayant pas 
été contestée, il n'y avoit pas là de lacune à remplir: il 
ne restoit qu'à rétablir les articles omis« 

Dans le Journal des Scwans ou Ton avoit déjà 
rendu compte de l'édition de 1732 , on jette un' 
coup d ceil sur toutes les autres éditions du Journal 
de Henri iv, en examinant celle de 1741- Ou recon- 
noît de nouveau que le texte de Godefroy a été 
tiré des manuscrits authentiques de L'Estoile ; on 
considère l'édition de 1732 comme également tirée 
des manuscrits du même auteur qui ont été décou- 
verts plus tard; on rapporte comment cette édition 

(0 Edition de ijSa. — (») Octobre 1741. 
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a étc faite pour remplir une partie des vides de l'éditiot 
de 17 19. On fait remarquer que les supplëmens publié 
en 1 736 ne remplissent pas d^une manière satisfmsânte 
leslacunesqui rest oient encore, parce (}uc ces suppiéioeas 
ne sont pas de L'£stoile, et qu'il est facile de s'en aper- 
cevoir en coni ruatant lestjle. Quant a 1 édition ilc i 
on fait observer qu'elle coi||ient d'abord la partie du 
Journal imprimée en 1 7 3:2 , et que, pour former un texte 
continu, dont la narration ne fût pas mterrumpue , oa 
y a joint un supplément tiré, non pas^ comme on pou* 
voit le faire en plusieurs endroits de Tédition de 1 719, 
mais du Journal anonyme de 1736 (0. 

Ainsi tous \cs journaux sont d'accord sur les éditions 
de 173^ et de 1 736; ils adoptent la première et élèvent 
des doutes sur la seconde. Le Journal des Satwts^ qui 
seul fait mention de Tédilion de 1719, pense qu'elle 
a été tirée d'un manuscrit authentique ; mais on iie 
Oonnoissoit alors les manuscrits de L'Estoile que par 
cequ^en avoient dit les éditeurs: on ne pouvoit donc se 
former une opinion qu'en examinant si les parties des 
Mémoues nnprimées à différentes époques avoient le 
véritable coloris du temps, et si elles sortoient de la 
même main. On n'avoit aucun moyen de vérifier si le 
texte avoit été plus ou moins tronqué. 

Pendant long^-temps la bibliothèque du Hoi n'avoit 
possédé aucun manuscrit du Journal de L'Estoile ; elle 
en avoit eu un volume par suite des événemens de la 
révolution , et elle vient d'en acquérir quatre autres. 
£n comparant avec soin ces manuscrits aux éditions 
de 1719, de 1732 et de 1736, nous avons reconnu 

(») L«s textes réunis des éditions de 1715 et de f ^Sa ne iaissoietit 
qu'une lacune de quatre ao« et deux mois. 
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que dans la première on a supprimé un très -grand 
nombre d*articles, et refait presque tous ceux qu'on a 
conservés ; qu'on a retranché tout ce qui a paru trop 
hardi , qu*pn a abrégé les détails, et changé entièrement 
la phj sionoii)le de rouvrage. 

L'édition de 1^32 est assez conforme au manuscrit 
depuis le mars i594 jusqu'au 3o décembre 1697 ; 
mais, à dater du mois de juillet iGuG , plusieurs articles 
ne sont plus les mêmes. Quant à l'édition de 1736, 
non-seulement elle n'a pas de ra])[)ort avec les manus* 
crits, mais elle est souvent en contradiction avec eux. 

Ces manuscrits ne contiennent malheureusement 
pas le Journal complet du règne de Henri 1 v : ils laissent 
une lacune du i®'* janvier 1598 au 4 juillet 160G (0 ; 
mais , tels qu'ils sont, ils nous serviront à faire enfin 
connoître, pour la partie la plus intéressante de l'ou- 
yrage, le véritable texte des Mémoires de L'£stoile, 
dont toutes les éditions publiées jusqu'à ce jour ne don- 
nent qu'une idée très-impari'aite. 

Avant ^'exposer la manière doint sera composée 
notre édition, nous devons établir Tautheutlcité des 
manuscrits oii nous puiserons notre texte , et montrer 
en quoi ils se rapprochent ou diflèrent des éditions 

préf édentes. 

Le volume que la bibliothèque du Roi possède de- 
puis 1 7f)3 provient de la Libllùlhccjue du président Rou- 
hier. Une note de ce magistrat porte que le Journal est 
écrit de la propre main de Fauteur Pierre de L'Estoile; 
qu'il fait suite au Journal de Henri ui , et partie du 

(») En T777-. la l)ibiiotli< que de l'abbaye de Saînt-Acheul n'avoît 
pas les manuscrits du Journal depuis Tannée i594 jusqu'à Tannée 
1606 ( Bibliothèque historique de France^ tome 6, édition de Z77S ). • 
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Journal de Henri nr ; qu'il avoit passé entre les main: 

de Langlois, maitre-dlioLel du Hoi , qui descencloit dt 
L'Estoile par les femmes, et que sa veuve lui en a faii 
présent en iGoy. Cette note s'accorde m lierement avec 
la préface de 1 édition de 17199 dans laquelle il est dit 
que Langlois possedoit, en 1700, les volumes qu'on 
n'avoit pas pu se procurer. Le manuscrit a d'ailleun 
tous les caractères de rauthenticité; récriture en est Ii 
même que celle des autres uianuscnts de L'il^toîle; il y 
a des additions , des renvois , des ratures , des sur- 
charges : ce qui prouve que ce n'est pas une copie, 
mais le manuscrit original. L'auteur lui donne pour 
titre : Mémoires-Journaux depuis la réduction de Paris 
jusqua la fin de Van iSgy ; et il ajoute : Miliiy non 
aliis. Cette partie du Journal forme le premier frag- 
ment de rédilion de i ^Sa. président Bouhier avoit 
communiqué le manuscrit à Téditeur, qui y a fait quel- 
ques changemens. 

Les quatre volumes manuscrits que la bibliothèque 
du Roi vient d'acquérir avoient appartenu à Pierre 
de Poussemotlic, j)etit-fîls de Pierre de L'Estoile, qui 
avoit été en 16G7 abbé de Saint-Acheul, et qui les avoit 
' donnés à la bibliothèque de cette abbaye. Il paroît qu'ils 
y avoient été entièrement oubliés^ qu'aucun éditeur 
n'en a eu connoissance, et qu'ils n'ont été découverts 
qu'en 1777 (0. A la deuxième page du dernier volume 

(0 Us ont étr découverts clans cette bihI«otli( que parM. Fardetdc 
Braine. M. de 1 outette , qui le» avoit jKnctuuiLs ;i Li hâte, s'exprime 
ainsi : ■ l's m'ont prirîi Lontenir plusieurs choses (|ui ne sont pas 
« dans les ditTi rcntt s t-ditions qu'on en a données. Je pourrai bien 
« qoelqpe jour, û ma santé me le permet, examiner avec «oîn ces 
m curieux mannfferits de notre histoire, et en faire un tnppléiiieiit 
■ à réditioo de Tabbé Lenglet» qui n'a pas connti ces manoscrits, 



1 
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se trouve une note de l'abbé de Poussemothe , qui , en 
déclarant que les manuscrits sont^L'Ëstoile, indique 
la date de sa luoil, le lieu où il a de enterré, etc. 

Les détails dans lesquels L'£stoile entre sur sa mère , 
sur sa seconde femme , sur ses beaux-frères , sur ses en- 
fa^is, sur divers membres de sa famille, ne permettent 
pas d'attribuer le Journal à un autre qu'à lui. Son écri- 
ture est très-recoaiiuissablc et ne peut elre confondue 
avec aucune autre , parce qu'il a la manie de méier 
dans le milieu des mots des caractères romains aux ca- 
ractères ordinaires. Il y a, comme dans le volume dont 
nous avons parié plus haut, des ratures et des renvois : 
ainsi tout concourt à prouver que ces manuscrits sout 
de L'Ëstoile, et que ce sont ses manuscrits originaux. 
Le premier volume est intitulé Mémoires de P. D. , 
depuis le % août iSSg jjour de la mort du Boy, jus* 
ques au mars i5gi^,jourde la réduction de Paris. 
Voici comment l'auteur s'exprime lui-même sur ce 
Mémoire^ à la date du lo décembre 1607 : « J'ai prestë 
« à M. Dupuy mon registre journal de ce qui s'est 
« passé de plus mémorable depuis la mort du ieu Roy 
« jusques à la réduction de Paris , c'est à dire de ce que 
c( j'y ay veu et remarqué curieusement estre avenu à 
a Paris pendant ce temps de plus notable, comme ayant 
<f toujours esté dans la ville mesme , pendant le siège : 
<K mon naturel avec le loisir me portant à telles recher- 
« ches que je me suis pieu à rédiger par escrit, la plus* 
« part vaines mais véritables, et que j'a vois designé de 
« ne jamais communiquer à personne, comme escrites 
« particulièrement pour moy. Dans ce registre, où il y 

« oon plus que M. Godefioy. * ( Bi^thihèque hisÊorique dt frtmc9 » 

tome 5 , édition de 1778 }. 

45. . 3 
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« a mille fadczes et sornettes , priiicipalenient des beaux 
ce sermons de Paris contre le Roy, la pluspart desquels 
c( j'av extrait de la bouche propre des prédicateurs , que 
« j'aiiois ouïr fort soigoeusemeut; j y ay mis la famine 
« de Paris durant le siège, qui est notable et véritable ; 
c( les conjurations des Seize contre les gens de bien et 
a serviteurs du Roy ( et quorum pars mctgna fui ) ; 
« leurs pruderies de présidens et autres, et finalement 
a la leujr, par un juste jugement de Dieu qui se peuk 
«t remarquer ai tout le progrès de ces Mémoires, dont 
« j'ay fait un gros iivi^ petit in-folio, en ayant uâ:iez 
<c d'autres pour en fiùre un seo(md encore plus gros , si 

« le loisir me le permettoit; et l'ay consigné ce joui 
« entre les mains du dit sieur Dupuy, à la charge qu^il 
« n'y aura que lui témoin de cette vanité et curiosité, 
a II est relié en parchemin, tout escrit de ma main et 
« fort griffonné, et oîi il y a des renvois qu'il est mal * 
« aisé d'entendre sans moy. » Tous les signes indicjués 
par l'auteur se trouvent dans le volume que nous avons 
sous les yeux : il est in-folio, relié en parchemin, d'un 
format plus petit que les trois autres. On y remarque 
des renvois qui se suivent dans les marges en remon* 
tant d'une page à l autre , et qu'il est quelquefois dif- 
ficile de lier, ensemble. 

Si ce manuscrit n'a pas été à la disposition de Go* 
defroy, il est certain qu'il en a eu une copie dont il 
s'est servi pour son édition : car, bien que le texte ne 
soit pas le même , il est impossible de ne pas recon- 
noitre la source où il a été puisé. Denis, père de Go- 
defroy, et Théodore son grand-oncle, lui avoient donné 
l'exemple de rajeunir le style, et de resserrer le texte 
des anciens Mémoires historiques qu'ils publioient. 

■ 
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Gomme il avoit étudié la laauii're il écrire du temps, 
on ne remarque pas au premier coup d'œil trop de bi- 
garrure entre les morceaux de L'Estoile qu'il a conservés 
en entier, et ceux qu'il a refaits ; et on ne doit pas être 
étonné que d'habiles critiques aient cru qu'il avoit copié 
fidèlement le texte original. 

lie cadre d'une notice ne nous permet pas d'entre* 
prendre un examen détaillé de son travail : nous nous 
bornerons à deux observations. L'Estoile , qui fait un 
journal, et qui n'a pas la prétention d'écrire une his- 
toire, commence umsi le Journal de Henri iv ! « Les 
« nouvelles de la mort du Roy ( Henri m ) furent sçeues 
« à Paris dès le matin du î2* d'aoust , et divulguées 
« entre le peuple dans i'après disnée. » Godefroy , sans 
aucun motif, reporte cet article et quelques autres au 
règne de Henri m, qu'il continue jusqu'à la fin du mois 
d'août. Il met en tête du Journal de Henri iv une es» 
pèce de préambule assez emphatique qu'on ne trouve 
pas dans le manuscrit, et qui, dès les premiers mots, 
donne une autre couleur à l'ouvrage. 

On se rappelle que L'Estoile a intitulé le volume 
dont nous nous occupons : Mémoires depuis la mort 
du Roy jusqaau 22 mars ïR^i» jour delà réduction 
de Fans; et en effet, le dernier article du Journal dans 
le manuscrit est du ai mars au soir. De son coté, Go- 
defroy a déclaré dans sa préface qu'il n'avoit pas pu 
découvrir les volumes suivans: dès -lors L'Ëstoile ne 
pouvoit plus lui fournir de matériaux passé le 21 mars; 
cependant il donne une relation très-détaillée de la jour- 
née du aa ; il y fait même jouer un rôle à L'Estoile^ qui , 
selon lui , auroit pris ses armes et son ècliarpe blaticlie 
dès trois heures du matin , se serott rendu sur le pont 

3. 
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Sainê-Michel y y aurait trowé quatre ou cinq per- 
sonnes ^ lesquelles VajrcuU découvert et reconnu, lui 
auraient dit qu'il étoit trop matin^ qu*U falhit se re- 
tirer chez lui pour demi-lieure y etc. H n'y a rien de 
tout cela dans le manuscrit que nous avons sous les 
yeux. Si L'Estoile, qui dans toutes les circonstances s'est 
toujours prudemment tenu à l'écart , avoit pris les armes 
à trois heures du matin pour fayoriser l'entrée du Roi, • 
il en anroit parle dans la continuation de son Journal, 
où il donne de longs détails sur les événemens de la > 
journée du aa mars, et où il rapporte soigneusement ! 
tout ce qui ie concerne. 

Godefroy ne s'arrête pas au %% mars : il poursuit le 
Journal presque jusqu'à la fin de 1 594. Ses récits peu- 
vent avoir été puisés dans quelques autres Mémoires du 
temps , mais ils ne sont pas dans les manuscrits de L'Es- 
toile; et, en continuant le Jouiuai après le 1 1 mars, il 
se met en contradiction avec ce qu'il a dit dans sa 
préface. 

L'éditeur de 1736 publie un Journal qui commence 

également au 1 août 1 589, et qui se termine au 3o mars 
i594; mais la relation u a que peu de rapports avec le 
manuscrit et avec l'édition de 17 19. On semble avoir 
cherché h faire un supplément , comme le tiu e 1 indique: | 
car on place, en général, des articles sous la date des | 
jours auxquels aucun événement ne se rattache dans 
le véritable Journal ; et lorsqu'on rapporte les mêmes 
faits , on les présente avec des circonstances difFérentes. 
Aubsi Téditeur est*il souvent en conlradiclion avec 
L'Estoile. Nous en citerons mi exemple. Après avoir ra- 
conté la mort du niareclial de Biron , tue devant Epernav 
en iSq!» , L'Ëstoile ajoute ; « Les nouvelles en vmreni 
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« à Paris le mardi i4 de ce présent mois de juillet ; 
« desquelles se monstrerent peu resjouis les ligueurs et 
a les Seize, qui disaient tout haut qu'il eut este de ieur 
« paity, s'ils «ussent eu de l'argent assez pour contenter 
« son avarice. » L éditeur de 17 36 dit, au contraire, 
que la noiweUe n'arma a Paris que le ià& juiUetj et 
que les ligueurs s*en réjouirent, estant par ceste mort^ 
délivrés (Tun ennemi redoutable. 

La nuance d'opinion politique n'est pas non plus la 
même dans l'édition de 17 36. Aussitôt que le parlement 
de Paris a proclame roi le vieux cardinal de Bourbon 
sous le nom de Charles Xy liesari vf n'est plus appelé 
que roi de Navarre ou le Béarnais , et il ne devient 
un grand roi qu après la réduction de Paris. En parlant 
du duc de Parme, il y est dit, à la date du âo no- 
vembre 1 592 : a On a reçu V heureuse npmelle que le 
<( duc de Parme s'avance avec huit mille hommes, etc., 
« et qu'il s'achemine è grandes journées pour favoriser 
« lelection d'un roi. » Lorsqu'on rapporte 1 arrêt du a8 
juin 1 , par lequel le pariement de Paris déclare nul 

tout ce qui sera fait contre la loi salique, on n'aj)prouvu 
pas même cet arrêt ^ ou se contente de dire qa'd a sur^ 
pris tous les partis, 

L'£stoile, ainsi que nous 1 avons déjà fait remarquer, 
ne s'est jamais prononcé publiquement pour Henri nr 
pendant les troubles : jamais il ne l'a servi d'une. ma- 
nière active; mais^ dans son Journal, il le reconnolt 
toujours comme le souverain légitime; il l'appelle tou-t 
jours le Roi ; il y fait dos vœux pour lui contre les li- 
gueurs, ne considère pas comme une heureuse nouvelle 
l'annonce de la marche du duc de Parme, et applaudit 
de toutes ses forces à l'arrêt du pariement du a8 juin. 
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On a vu que L'£stoile, en parlant du volume de sou 
Journal qui commence le a août iSSg et qui finit 
le 21 mars 16949 disoit, en 1607-, qu'il avuit des ma* 
Wiaux suffisans pour composer sur la même époque 
un autre volume beaucoup plm considérable. Comiiie 
il rend un compte très-exact de tout ce qu'il lait jus- 
qu'au i5 mai 161 1 (0, et qu'il n'y laisse pas ménie 
entrevoir le projet de. travailler à un supplément de 
cettB partie de son Journal, on doit nécessairement en 
conclure qu'il ne s'est pas servi plus tard des matériaux 
qu'il n'avoit pas employés d'abord. Ces matériaux se 
composoient des notes et des extraits qu'il recueiUoit 
chaque jour : Godefroy ne les a pas eus à sa disposi- 
tion ; il n'a pu faire l'édition de 1 7 1 9 que sur une copie 
du Mémoire manuscrit dont nous avons l'original , car 
il ne donne que Tabrégé de ce manuscrit, et ou ne 
trouve dans son édition, depuis le a août iSSg jus- 
qu'au Il mars i594, presque aucun article qui n'en 
soit tiré. La différence de style et de manière de yoir 
ne permet pas non plus de penser que l'éditeur de i ^36 
ait eu connoissance de ces matériaux, dont nous n'avons 
pu découvrir aueune trace. 

Le manuscrit qui provient de la bibliotlièque du 
président Bouhier, et le premier volume de ceux que 
la bibliothèque du 11 ol vient d'acquérir, sont de véri- 
tables Mémoires rédigés dans la forme d'un journal* 
L'Estoile n'y a inséré que k parde la plus intéressante 
de ses notes et de ses extraits. Comme on y remarque 
encore bien des détails qui seront jugés superflus et 
peut-être fastidieux par beaucoup de lecteurs , il ne 

EiiTÎroii quatrt moii rant sa mort. 
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paroit pas qu on doive regretter la perte de ce qu'il a 
rejeté ; mais il est fâcheux que lès manuscrits s^arrétent 
au 3o décembre 1597. Nous ne savons.pas où 1 éditeur 
de i7â!i a puisé les fragmens qu'il a [niUiés sur les 
neuf derniers mois de 1602, sur j6o3, iGo4, iGo5, 
1606, et les deux premiers mois de 1607» L'Ëstoile, 
qui parle souvent de ses autres Mémoires, tiédît nulle 
part qu'il ait composé quelque diose sur ces cinq 
années. ^ 

Dans les trois derniers volumes manuscrits de la bi- 
bliothèqiiè dù Roi, le Journal reoomttenee au 4 juil- 
. let 1606 , et il va jusqu'au i5 mai 161 1 . Ce ne' sont 
plus des Mémoire: ce sont, comme L'£stoile le ditlui-r 
même, des registres journaux dans lesquels ses af- 
faire^ particulières , la note des livres qu'il achète , de 
ceux qu'il prête ou qu'on lui emprunte, les visites qtilt 
fait ou quHI reçoit, les vicissitude^ de sa santé , tiennent 
beaucoup plus de place que les afËiixès. publiques. Go- 
defroy- a choisi dans ce& registres ou dans une copie de 
ces registres un certain nombre d'articles qu'il a 1 édi- 
tés à sa manière , et il en a fait «in j^HUrUcil qu'il ne ter- 
mine qu'au 27 septembre 161 1 , peu de jours avant la 
mort de l'auteur. Comme il avoit placé u4e espèce 
d'introduction à la tête des Mémoires , il y met pour 
conclusion un morceau qui se trouve à la date du mois 
de septembre i6| 0 dans le dernier volume du manus- 
crit. Les fragmens publiés en lySa vont également 
jusqu'au 27 septembre i6u 9 mais il ny a pas de con- 
dusion comme dans J'édîtion de 17 19, et pluûeurs 
articles ne sont pas les mêmes. Quant au^ supplémens 
de 1736, qui s'arrêtent au 1 5 mai 1610 , pour dénion- 
trer qu'ils ne sont pas de L'Entoile et qu ils a oût pas. 
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même été écrits de son temps, il suffira de faire remar- 
quer qu a la date des /i et S mat 1610, on donne les 
titres de marquis et de maréchal de France à Concini, 
qui n'a acheté le marquisat d'Ancre qu'après la mort 
de Henri iv, et qui n'a été fait maréchal de France 
qu'en 161 5. 

Pour former ime édition des Mémoires de L'£stoîie 

sur Henri iv, nous avions : 

Deux volumes des manuscrits originaux de l'au- 
teur pour les cinq derniers mois de iSSq, pour les 
années iSgo, iSqi, iSga, 1593, 1594» x595, 1696 
et 1597; 

2° Trois volumes de registres-journaux, également 
de la main de L'Ëstoile, mais surchargés de détails inu- 
tiles,* pour les six derniers mois de 1606, pour 1607, 
1608, 1609, 161 o y et pour les quatre premiers mois 
et demi de 161 1 ; 

3° Des supplémens dont l authentioité est justement 
contestée, poiur la lacune qui se trouve dans les manus- 
crits depuis le i^*" janvier i .^98 jusqu'au 4 juillet 1606 ; 

4^ Les additions qui ont été faites dans les éditions 
de 17 19 9 de 173^ et de 1736, aux parties des Mé- 
moires dont nous avons les manuscrits. 

Ayant pris l'engagement de donner toujours le texte 
original des Mémoires , nous avons fait copier tout ce 
que les manuscrits ont pu nous fournir ; mais nous 
n'avons pas cru devoir priver les lecteurs des firag- 
mens qui se trouvent dans les diverses éditions , et qui, 
sans être de L'Ëstoile , n'en ofirent pas moins des 
détails curieux sur une époque intéressante de notre 
histoire. 

Nous avons suivi la division adoptée par l'auteur, 
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et conservé à chaque partie des Mémoires le titre qu'il 
leur a donné. Ainsi la première pai lie sera intitulée 
Mémoires de P. Z>. , depuis le a aoûi iSSg jus- 
qvCau 22 mars , jour de la réduction de Paris, La 
deuxième : Méiuùires-Journaux depuis la réduction de 
Paris jusqu*a la fin de 1597. A la suite de chaque 
mois nous donnerons, sous le titre de supplëmens, les 
additions qui se trouvent dans les éditions de 17 19 9 
de 1732 et tle 173G, eu ayant soia d mdiquer 1 édition 
qui aura fourni ces supplémens. 

Les manuscrits du 4 juillet 1606 au i5 mai 161 1, 
contenant une immense quantité d'articles qui ne pou- 
voient être utiles qu'à Tauteur pour l'ordre et l'arran* 
gement de ses affaires particulières, il nous a été im- 
possiJjle de les publier eu entier. Nous en avons extrait 
tous les morceaux qui pouvoient avoir quelque intérêt 
pour l'histoire et pour la littérature, ou qui pouvoient 
servir à peindre les mœurs , les usages et l'esprit du 
temps. Cette partie des Mânoires sera intitulée fj;/miîf 
des registres -jout^naux de VEstoile sur le règne de 
Henrivf et sur le commencement daregne de Louis xm. 
A la suite de chaque mois, on trouvera également des 
supplémens tirés des éditions de 17 19 9 de 1732 et 
de 1736. • 

Quant à la lacune qui existe dans les manuscrits de- 
puis le i^'^ janvier 1598 jusqu'au 4 juillet 1606, elle 
sera ranpliepar un supplément que nous fournira T^- 
dition de Lenglet-Dufresnoy, qui n'a fait qu'un seul 
texte de ce que l'on trouve dans les éditions de lySs 

et de 1736. , 

Enfm , du 1 5 mai 161 1 , oii s'arrêtent les manuscrits 
de L'Estoile, jusqu'au 27 septembre suivant, nous adop- 
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terons le texte de rëditioo de 17 19, et nous donnerons 
à la fin de chaque mois les additions qu'on y^a faites 
dans l'édition de 17 32. 

Par ce moyen on anra un journal complet du règne 
de Henri iv et des seize premiers mois du règne de 
Louis xiii, composé de tout ce^ qui se trouve, soit 
dans les manuscrits de l'auteur, soit dans les différen- 
tes éditions publiées jusqu'à ce jour; et le lecteur sera à 
même déjuger jusqu'à quel point on peut attribuer à 
L'Ëstoile les supplémens qué l'on a fait paroitre sous 
son nom. 

' Godefroy a ajouté quelques notes à son édition : il 
n'y en a aucune dans l'édition de 173^, ni dans celle 

de 1,736. Lenglet-Dufresiioy en a mis beaucoup plus 
encore au Journal de Henri rv qu'au Journal de Henri m; 

il ne se borne pas à faire des notices inutiles sur des 
personnages dont il u déjà parlé, à donner des éclair- 
cissemens sur des Csiits qui sont expliqués, dans le Jour* ' 
ual ; il copie de longs morceaux des Economies 1 oyales , 
des Mémoires de liasson^ierre, ete. Nous n'avons dû 
mettre des notes que lorsqu dles étoient absolument 
nécessaires pour i latelliigence du texte. 

L'Ëstoile ne se contentoit pas de former des ooliec- 
liuiis de toutes les broebures qu'il pouvoit se procurer: 
il copioit ou iaisoit copier sur des i^igùtres particuliers 
toutes les pièces de vers ou dé prose un peu tnarquantes 
qui n'a voient pas été imprimées, ainsi que toutes les 
lettres des hommes qui avoient quelque célébrité. La 
bibliothèque du Roi a trois de ces registres^ (fui ne 
sont pas sans intérêt pour 1 instoire littéraire de cette 
époque. 

La bibliollièque du Hoi a acquis ^ eu outre, une col- 
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lection que L'Estoile a faite des placards et gravures qui 

ont paru pendant la Ligue. Cette collection forme un 
volume grand in*folio. L'Estoile y a mis le titre suivant : 
« Les belles figures et drôleries de la Ligue, avec les pein- 
c( tares , placards et affiches injurieuses et difTamatoires 
«e contre la mémoire et honneur du feu Roy , que les 
a oysons de la Ligue appeloient Henry de Valois, iinpri- 
fic mées , criées , preschées et vendues publiquement à 
« Paris, par tous les endroîLs et carrefours dv la ville, 
a Fan 1689; desquelles la garde (0 (qui autrement 
« n'est bonne que pour le feu) tesmoigne à la postérité ' 
« la niéclianceté , vanité, folie et imposture de cette 
CK ligue infernale , et de combien nous sommes obligés 

« à nostre bon Roy, qui nous a délivrés de la servitude 
ce et tyrannie de ce monstre. » La collection se compose 
de quarante-six pièces , dont quelques-unes sont fort 
curieuses. 

£n terminant cette notice, nous devons parler d'un 

îiiaïuiscrit de la bibliothèque Sainte-Geneviève , qui est 
intitulé Mémoires pour sentir à l'histoire de France 
depuis i56a jusqu*en 161 ï, contenus dans les Jour' 
naux et Mémoires de M. de VEstoile, Il a appartenu 
à l'abbaye de Saint-Acheul , d où il a passé ensuite dans . 
celle de Sainte- Geneviève vers l'année 1753, par les 
soins du père de La Barre. Une note, qui est inscrite à 
la première page, annonce qu'il a été copié sur les ma- 
nuscrits de L'Estoile : ce n'est point une copie , mais 
un extrait fort abrégé. On y remarque , comme dans 

(") D n'étoit pas sans danger de conserver ces pièces. Après la ré- 
duction de Paris, le lieutenant civil avoit orJoimé qu'elles iii^beut 
toutes brûlées , et défendu soua les peines les plus sévères d*eu gar- 
der aucune. 
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les manuscrits origioaux de Saint- Acheul, une lacune 
depuis le mars 1 jusqu'au 4 juillet 1606 : oe qui 

prouve que la bibliothèque de Saint- Acheul n'a jamais 
possédé les manuscrits complets des Mémoires de L'£$- 

toile sur Heuri iv. 
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MEMOIRES 



POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE DE FRANCE. 



[i5i5] JLiE grand roy François, pere et restaura* 

leur des bonnes lettres, succéda au boa roy Louys , 
pere du peuple, au commeDcement de janvier i5i5. 
Il fut sacré en ce mois à Rheims par rarchevéqile Le* 
noncoia t (0, et fît son entrée à Paris à la fin de fé- 
vrier. Le chancelier Du Prat (a) et autres luy firent 
faire de grandes fautes, dont la iiance se ressentira 
toujours. 

En cette année, au mois d'octobre , il fut assailly par 
les Suisses à Marignan (3), près MUan. Il les vainquit, 
et en tua grand nombre; plusieurs seigneurs et gen- 
tilshommes françpis furent tuez en ce combat. 

Après une telle prouesse, le Roy se laissa gagner par 
le pape Léon x. II Talla trouver au mois de décembre 
à Boulogne , et par le conseil de son chancelier il con- 

(') Lenoncourt : Robert de Lenoûcourt , archevêque de ReinM 
en i5o9, mort en i53i. — W Du Prat: Antoine Du Prat, «eignfin 

de Nantouillet, chancelier en i5i4» cardinal en i5a7, mort en i535. 

— (?) A Marignan ; La intaille de Mangoan fat livrée les 1 3 et 
i4 ieptembre. 
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sentit au, concordat qui donne aux papes et aux roys 
de France ce qui ne leur appartient pas; et il <3eda à 

rimpoi luuité de Léon pour abolir la pragmatique. 
' • Quand le cliancelier, qui après la sortie du iioy estoit 
resté à Boulogne pour adiever le traité, fut revenu 
vers le Koy, Sa Majesté lui dit : a M. le chancelier, 
« j'ay grande peur que ces lettres nous envoyent tous 
« deux, vous et moy, en enfer.» 

[i5i6J Le Roy, qui s'étoit obligé faire tatiffier le 
concordat par l'Eglise gallicane et publier en la cour 
de parlement, commancla qu un k» publias! et ratiffiast; 
mais les prélats^ dianoineset suposts de F Université , 
pareillement les presidens et conseiller», s'assemblè- 
rent à part pour délibérer ce qui étoit à faire; puis 
pour les gens d'Eglise, le cardinal de Boissy (') dit 
au Roy que la matière touclioit Tetat de l'universelle 
Eglise gallicane , et que sans icelle assemblée ne pou- 
roient ratifBer les concordats : auquel le Roy en grand | 
déplaisir fit réponse; qu'il leiu' feroit bien faire, ou les . 
envoyeroit à Rome pour disputer avec le Pape lesdits • 
concordats. Le président Baillet (a) dit , pour les pre- 
sidens et conseillers, qu'ils se conduiroient en sorte que 
Dieu et le Roy devroient estre contens. Lors le chan- 
celier dit au Roy que ceux de sa cour Tentendoient 
bien; qui répondit telles paroUes : ttAceux*là je leur 
« feray bien faire* » * 

[i5i7] Enfin après grandes menasses et jussions de 
la part du Roy , et après beaucoup d'excuses et de re- 
montrances de la part de la cour de parlement, ladite 

(0 Le cardinal de Boissy : Adrien Gouffier , grand auinôûier de 
France, évûque d*Alby , cardinal en iSiS^mort en i5a3. — (>} Le 
président Baillet : il ipourat en i5a5. 

I 
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cour fut contraiutjB d'accorder la lecture et publication 
desdits concordats, ayant auparavant fait déclaration 
et protestation de n'avoir pour agréable ces concordats, 
et de ne faire aucuns jugemens sur iceux, la lecture et 
publication ne se faisant de son vouloir et consente- 
ment , mais du commandenieut du Roy ; ainsy déclaré 
et protesté en parlement les 19 et 24 de mars 1617 , 
avant Pasques , par-devant les greffiers et notaires du 
parlement : outre ce, appellation ad Papam melius 
cansulitm et conciUum générale y en présence de mes- 
sire Michel Boudet , éveqiie duc de Langres, maistre 
André Verjus, Nicole Lemaistre, François de Loyne, 
Nicole Dorigny , Jean de La Haye, conseillers et com- 
mis pour ce, firent bien leurs devoirs. 

[i5a4l Le 9d'aousti5a49 Jacques de Beaulne, sei- 
gneur de Samblançay (0, vicomte de Tours, conseiller 
chambellan du Roy, bailly et gQuvcracur de Touraine, 
ayant esté atteint et convaincu de larcins , faussetez, 
abus et malversatious, fut condamné à être pendu et 
étranglé à Montfaucon; et le lundy 12, la sentence 
exécutée, maistre Jean Maillard, lieutenant criminel à 
ce faire couimis, et le sieur de Gonais, confesseur^ 
Chantereau^ docteur prieur des Augustins, furent atta- 
chez au gibet ces deux vers : 

Fiicosas f mm mf w& n mmu md /krta paratUy 
Bujm» vos mâmom eoHmmk 0U0 hâm 

Aux mêmes trésoriers furent adressez les vers sui vans : 

O trésoriers! amasseurs de deniers , 
YouA et YOi cien, si a' êtes gros asniers , 

(«) Samblancajr : ce surintendant des finances sous Ciiarles vin , 
Louis xir et François i , fut arrêté eu i5aa, accuse cie {)écuiat, et 
condamné le ^ août iSaj à être pendu. 

45. 4 
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Bien retenir devés ce quolibet : 

Que jjareil bruit avez, que les meusniers. 
Car pour larcin , un de ces jours derniers ^ 
Vottre guidon fut pendu au gibet. 

Ce guidon des voleurs avoit fait faire son tombeau , 
sur lequel Beze composa ces vers : 

AmMmr » mnik ad kift$e»s titubim, 
tkèuêrmt eert0 smt ommiut ut /ortt aqua , 
Téoté^îtu kk fierif i^el priut ÎII9 mari. 

En la même année le chevalier Bayard fut tué , comme 

on scait. Il ctoit si renommé entre les Espagnols , que , 
faisans allusion à son nom, ils disoient qu'il y avoit 
en France plus de grisons que de Bayards. 

En i5a7, Charles de Bourbon comme il entroit 
victorieux dans Rome par la porte, fut blessé à noort 
d'un coup de fauconneau, la ville ayant esté prise d'as- 
saut par ses gens; duquel coup étant tombé, il dit : 
« Compagnon, je sms mortl Jette vitement ton mao- 
a teau sur moy , afin qu'on ne me rcconuoisse , et que 
CI ma mort soit cause de faire perdre le cœur au sol- 
c( dat. » • 

Vnum Darbonio •voCHm fuit anna firenti : 
ViMetm vei morhrf douât utmmqttë Dws, 

En i5a8, Odet de Foix de Lautrec (^) et Pierre de 
Navarre moururent en Italie. Ferdinand Consalve, 
par une générosité chrétienne ou guerrière, leur fit 
dresser àes tombeaux à Naples, avec ces epitaphes : 

(0 Immmm : StmUts^ mit fait faire ion maniol^ loog-tempt 
ê.yM M moit. C^) C9Ûf#f # é» Bmirbon : le connétaUie Quirlee de 
BonrlxNié (3) 0» Ltuonc s il monvnt le tS «ofttf tu «iége de 
Kapleit 
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POUR ODBT DS fOlZ. 

fkxio OdHto Zéutirêoekû 

Lmthpicifiiuâ g 
Magni Cotuëivi ntpos , 
Càm ^Msotsa fuamm k&ttis 
lin 4mi9 iaotih at htUifortmma taitrae , compenssttp 

Bumanartun misertarum memor * 
Gallo duci hispanas princeps ^ P, 

POU a PISAAB MAYÂMEM, 

Oiiiku €t m§mùnm NaMÊni Ctmmhi efmUnmi, 
Soimti im ëxpugnoMdii wMk» ariê , 
Comâoimi PerdùtanduM làniopicifiSmg 

Magni Consaivi nepos , 

Duccin Galloruni parles sequentem ^ 
Fio sepukurce munerc honcsMvit, 

En i543,lepresident GœtiiCOfut peadu^ un mardy 

2 5 septembre, àMontfaucon, auquel jour et à pareille 
heure il avoit fait pendre le pauvre Pouclier ^ inno» 
cent. 

En i546, François de Bourbon W, duc d'Engliien, 
jeune et vaillant prince, fîit en folâtrant à La Roche* 
guyon^oii étoit la cour, tué d'un bahu qui luy fut jette 
d'une fenestre par le seigneur Corneille Bentivoglio, 
italien. 

COXFAft4UOa DS JJOVU Ml SX DX WKà^SqOU I. 

JEgerin extnmù regmuu ludoneut m mmis 
SBTvavk fiUx te^e regmtmfve suam : 

(^) Le président Gentil : René Gentil ou Gentils, conseiller au 
parlemeDt de P«m , et depuis président aux enquêtes. Il ayoit été 
principal commis de Samblan^y. — (>) François de Bouréom^ due 
itMitgkien : fils de Charles de Bourbon, duc de Vendôme , mort le 
%B mars xSSj. Françoii de Bourbon deot il est ici perlé étoit frère 
d'Antoine de Bonrboa , loî de Neverre. 

4. 
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intêgtr, êt primis rmgtuau Frameiscm im amnit , 

Perdidit infçlix sequê regnumque mum, 
Ihiùie mirari f /hetijMftittmta etutsa estt 

Ctmsiliù jupmutm rtxU ù , ilie senum. 

m 

En i547, Henry ii commença de régner; au com- 
mencement de son règne il accorda le duel entre Jar- 
nac (0 et La Chasteigncraye C^) : ce i\y\Q, beaucoiip dès 
lors interprétèrent à sinistre présage, comme il advint; 
car le règne de ce Roy ayant commencé par un duel , 
finit aussy par un duel : ce qu'on trouve longtems de- 
vant avoir este prédit par Lucas Gauricus, célèbre 
mathématicien (3). 

£n 1 557 , en la journée de Saint-Laurent (4) , fut 
tué Jean de Bourbon C^), vraiment des Bourbons de 
cœur et de race : car repondant à coups d epée à ceux 
qui lui parloient de se rendre, il mourut disant : cr Ja 
« Dicu nv plaise qu'on die de moy que je me sois rendu 
a à des canailles ! » 

Ce fut en iSSg que ce Roy, courant en lice dans 
la grande rue Saint-Antoine, vis à vis les Tournelles 
et de la Bastille ^ fut frapé à l'œil et rudement atteint 

(>) Jamae ; Guy Chabot , comte de Jtmae* ta Ck^tetgne- 
raje : François de Vtyonne, fiear d*ArdeUiy et de La Chasteigne- 

raye. (^) iMcas Gauricus , cêl^re mathemaiieîm .* L'auteur se 

trompe , aussi bien que de Thou ( IW. de son Histoire ) , en 
croyant que Luc Gauric a voit jirédit le genre de mort de Henri ii. 
Voici la ]>roplictie telle que la rapporte Gassendi : Constat ejc ipso 
Gwrico Hcnricum ii 'victurutn fcVicissîmè annos lxx, deductis dut^us 
m^futiiutf si nutu divino superaverit annos msaliibreis jlxiii , lxiy, et 
semper 'vivet in terris pientissimus, — (4) La jotimée de Saint'Luiiremt : 
la bataille de Saint -Lanrent ou de Saint -Quentin fut livrée le 
lO aoAty jour de la fête de Saint-Laureot. — (^) Jean de Bour^ 
hon : due d^gliien et d'Eftonteirille » comte de Soiasous, frère 
d'Antoine roi de NaTaire , et de Louit premier du nom » priace de 
Condé. 
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d'un coup de lance par le capitaine Lorges (0, capi- 
taine de ses gardes. Ce seigaéur fut comme forcé par 

le Hov de courir et tirer contre luy ; S. M. luy flt même 
bailler une lance en disant: (c Je ne courreray plus que 
a cette fois : c'est un coup de faveur. » Le Roy étant 
tombé du coup , il fut porté aux Toui uelles , ou il décéda 
onze jours après, scavoir le lo jjLiillet; et fut la salle 
du festin faite une salle de deuil pour le corps mort. Les 
huguenots observèrent que le lioy lut blessé mortelle- 
ment vis à vis de la Bastille, où étoient détenus plu- 
sieiurs conseillers , et entr'autres Anne Du Bourg , que 
- le Roy avoit juré qu'il verroit brûler de ses deux yeux , * 
et lesquels le capitaine Lorges, par le commandement 
de Sa Majesté , avoit saisy. 

Ludicra dttm tradas impeiisins , ê» idt «âte 

Stringitiiry et miterm martis mmg» rmk. 
Séria si regni numor egitee* ut d^ettk U , 

O il«r y nfkm mugit f monfue hemiafieiH^ 

En i5Go, le 5 décembre, mourut à Orléans le roy 
François ii, ayant régné dix-sept mois dix-sept jours 
dix-sept heures, et étant âgé de dix-sept ans. Il étoit 
né à Fontainebleau, et avoit eu pour pareins le pape 
Paul III, François i, et la seigneurie de Vienise. Comme 
le coup d'œuil de son pere avoit ouvert les yeux à plu- 
sieurs, ainsy le coup d'oreille de cestuy-cy fit baisser 
les oreilles à beaucoup de géns et les erestes aux plus 
grands, causant par toute la France un notable chan- 
gement. 

(0 larges : Gabriel, comte de MoDtgommerji capitaine de la gardia 
écoaiaîae. Il a eu la téle Unadiée en i574« 
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MAvst pitAVCitct II maeit ad «aixiah. 

I 

Mors mea *oita tibi, pacem qui fumr^r^ fW^ÊO i 
Fi¥us moH pouà ^/itmere domù mtQ* 

Au içéme mois de décembre moamt & trente-huit 

ans le vîdame de Chartres (0, seigneur fort magnifique. 
Il fut tiré de la Bastille, où il avoit esté mis parce qull 
etoit trop ataché aux princes de la maison de Bourbon 
et à la maison de Montmorency. 

En i56i, Henry de Bourbon, marquis de Beau- 
preau prince de grande espérance, fiit dans Or- 
léans tué d'un cheval, dans un toumoy. 

Cbr ibnont fiut mos ftpmmd » hgÊHâofm Unis 

OtintUuU mptim gaudia /mim éU P 
An fm iwl inMsf mi «it ^ mêdioerUtÊi mti 

1^03 si nie , atque sibi nuueima mmmen habtt? 

LuxLsti ioiieîy jam perfiee^ Gaiiia , talem 
Mattriam lacrpnis non datait uiia dies (^). 

[1562] Le roy de Navarre (4), excusant le fait de 
Yassy à Théodore de Beze, qui lui en faisoit des plaintes 
et remontrances de la part de ses églises, et le roy de 
^Navarre soutenant encor que ce que le duc de Guise 
avoit fait, il Favoit pu justement faire, et que 6lls 

(i) Lâ vidame de Ckartre» : François de Vendôme , yidame de 
Chartres, prince de Chabanais , colonel de l'infanterie française. 
Catherine de Médicis lut soupçonnée d'avoir avancé ses jours. — 

(3) Henry de Bourbon , marquis de Beaupreau : Il étoit fils de Loim 
de Boorbon et de Louise de fiourboD, comtesse de MontpcoMer^ 
et moiinit à Tâge de quttone ou ^inie ans. — (^) Ces ve» eont 
d'£âeBiM de Le Boede, conseîUer eu periement de Bordetnx.* 

(4) !• i«î di JfoMMw.* Antone de BoorbcNi» ptee de Henri ir. 
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avoieat esté maltraitaz, leur insolence en avoit été 
cause, luy déclarant au surplus que qui toucheroit au 
bout du doigt au duc de Guise, qu'il appelloit son 
frère, le toucheroit au corps; ledit de fieze lui dit 
fort hardiment ; a Sire, c'est à la vérité à l'Eglise de 
a Dieu, au nom de laquelle je parle, d'endurer les 
c< coups et non pas d'en donner; mais aussy vous plaira 
ce t'il vous souvenir que c'est une enclume qui a déjà 
ce usé beaucoup de marteaux, » 

La Reyne mere étant avertie de la fin proche de ce 
pauvre prince, le vmt voir et lui dit ces mots : a Mon 
<c frère, à quoy passés vous le tems? vous devriés vous 
« faire lire. — Madame, lui repartit-il , la pluspart de 
ce ceux qui scMit alentour de moy sont huguenots. — Ils 
« n'en sont pas moins^ dit-elle, vos serviteurs. » Et de 
fait, s'en étant allée, il se fit mettre dans un petit lit 
bas près la cheminée; commandant à un nommé 
Bezieres prendre la Bible, se fit lii^ l'histoire de Job, 
qu'il ouyt fort patiemment, ayant toujours les mains 
jointes et lés yeux au ciel; puis dit à ceur qui lui assis- 
toient : ce Je sçais bien que vous direz par cout : Le roy 
« de Navarre s'est reconnu, et est mort huguenot; né 
a vous souciez pas qui je suis , mais contentés vous que 
« je veux mourir en la confession d'Ausbourg, et que 
« si je puis rechaper je feray encore prêcher l'Evangile 
tt en France. » Quant il fut prestde iiiourir, il fit venir 
Raphaël son médecin, et lui fit faire la prière, à la- 
quelle la pluspart de ceux qui etoient dans le basteau , 
m4me le prince de La Rocheguyon (0, s^ mirent à 

(0 Idi Boehegtiyon .*CharIei de Boarlxin , prince de La Rocbe-sur- 
Yon, mort le 6 octobre t56$.II étoît frère de homs deuxième da 
nom^ dac de MoDipeaiier* 
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genoux. Ses derniers propos furent , en prenant un ai 
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« mon fils, et qu il serve bien le Roy. » Et ainsy rendit 
l'esprit le 17 novembre i56a^ sur Seyne, vis à vis le 
grand Andely. Peu auparavant sa mort on avoit écrit 
sur le mur de sa garde robe : 

Ha ha lia , paavie ctiUcItef 
Ta fçaunit bien meêoum 
Qm valent pmnet de Rono » 
Pour tToir tonnié to jeqiielte. 

Et après sa mort furent faits et publiés plusieurs 
écrits par les liugutuots contre ce bon prince, entr 'autres 
ceux-cy , cpii sont aussy contre Henry n et François n* 

P»r roui , pw rcqittile et roteille, 
Dien a fait en France mcnreille; 
Pbrroreille» Feipanleet VcnH^ 
Dien a m» Irota nya an cercueil; 
El par Pceil , roreîUe et l'espaule , 
Dieu a tué trois roys eu Gaule ^ 
Antoine , François et Henry, 
Qui de loi n'ont paa ù ioucy. 

Jacques Dalbon^ maréchal de Saint- André en 
la bataille de Dreux, le 19 décembre i56a, fut pris 
et lâchement tué. U etoit plus vaillant que pieux, et 
fut déchiré par les vers des huguenots. 

Gabriel de Montmorencv , seigneur de Montbron, 
fils» du connestable, âgé d'environ vingt ans, d'une 
valeur héroïque et rare , fut tué en cette sanglante ba- 
taille, en laquelle périt un grand nombre de noblesse 
françoise, et n'en échappa quasi de signalez qu'ils ne 

(0 Marwhal Saint-André : il aToit été fait maréclial de France 
eu i547' 
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fussent tués ou pris^ que le duc de Guyse auquel le 
champ de bataille demeura^ après avoir rallié ses gens . 
et usé de stratagème de grand capitaine, tel qu'il étoit. 

M. de Nevers (0 y fut tué par un gentilhomme 
nojnmé des Bordes, son grand mignon et confident, 
auquel le pistolet, sans y penser, se débanda et en blessa 
ce pauvre seigneur^ lequel, à la sollicitation de ce des 
Bordes, avoit abjuré la religion et retourné à la messe. 
Comme l'on portoit à Dreux ce seigneur mortellement 
blessé, M. d'Audelot i?) passant avec ses troupes de- 
manda qui c'estoit; et ayant entendu que c'étoit M. de 
Nevers , ne voulut Farreter ni le faire arrester , ains 
luy manda seul^nent par un des siens qu'il pensât à 
ses fautes, et qu'il estott temps. 

La Légende du cardinal de Lorraine W et de ses 
frères, imprimée à Reims, /loc est à Paris, porte que 
ledit cardinal ayant reçu nouvelles de la journée de 
Dreux, dit au porteur ces mots : a Tout va bien , puisque 
« mon firere est saUvé. Parle t'on plus à Paris de nous 
« faire rendre compte? » Puis se tournant vers un de 
ses famihers:«c A ce que je vois, dit-il, monsieur mon 
« frère et moy oirons nos comptes tous seuls. M. le 
« connestable est prisonnier d'un coté, et M le prince 
« de l'autre : voila où je les demandois.» 

Le chancelier de L'Hôpital qui avoit les fleurs^ 

(0 M, de JVevers : François de Clèves , deuxième du nom , duc de 
^lévers et de Rheteiois. — (') M. d' Andelot : Cûs de Gaspard de Ca- 
ligny, maréclial de France, frère de l'amiral de Coliguy et du cardi- 
nal de Chàtillon. Il fut colonel gênerai de l'infanterie françnise , et 
mourut à Saintes le 37 mai iSfip. — v^) La Lrgende du cardinal de 
Lorraine : cette satire est une des plus ingénieuses de ce temps. 
— (4) £e thattceliêr dê^L*Mpital;mQkÈti de L'UAplUl fut fait chance» 
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de lys dans h; cœur, iit des sentimens bien contraires 
il déplora le malheur de la France ; et u y pou¥4o£ 
dcmner ordre, déchargea sa douleur en faisant les ym 
suivaus pour servir de tombeau à la France : i 

Pro patrm pmgitêittg fMgmm ^tnkm mtiUt mUu s 

HaneferonuUmU ^uam queo gratus ogtem. 
Sût /unit aeeêmsa suit minut iii4t doeêiUem 
jéuSat , et pnecept m tua fata rmmt 7 

Et sim , tfuod noUem , patriœ sociisque superstes , 

Inscnbum stratis santruine corponbni : 
Hîcjactt ^ a nuilts potttit qiiœ Francia tfinci p 
If sa sui 'victrix , ipsa sui lumuJus, 

François de Guise 0) , au mois de février 1 563 , fut 

tué devant Orléans par Jean Poltrot de.Meré : ce Pol- 
trot etoit un gentilhomme huguenot petit et paum^ 
mais d'un esprit vif et accort ; lequel dès son jeune àgt 
ayant été en l^pagne, en avoit tellement apris le lan- 
gage , qu'avec la taille et la couleur dont il étoit , od 
Fût pris pour un Espagnol naturel : dont il acquit ie 
nom d'£spagnolet. hes huguenots, dont ce pruoe 
avait été le flcau , aiguisoient leurs pliinies contre sa 
mémoire, et voulurent faire peur aux autres princes 
lorrains» 

Autant que iont âe Gniêardf demenréSy 

Autant a-t*il en France de Merés. 

Les catlioliques de leur coté firent des vers à ^ 
louange. 

lier de France le 3o jiiiii i56o. On \m Ma les sceaux en i$68. Il mou- , 

rut le i3 mars iSy3 , âgé de soixante-dix ans. | 
(^) François de Guise : Il étoù ué a Jiar-ie-Duc i t« 17 tévxier i5l(^ ' 

I 

I 

I 
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Dum rm mole sua nostrj^ , Francisée , mentit 
StstiSf et opposith humeris prohibere rmbtam 
Tanti amarù r^pûpegr^fùi «n ttHnwtes 
3ion infiméag Dmu cedo 0t iihi cêmdur tiUon 

Si Ton en croit ses ennemis , quant on Iny remon- 
troit la didSculté de prendre la ville crOrleaus, il de* 
mandoit en jurant si le soleil n'y entroit pas; et que 
puisqu'il y entroit, il s'assuroit d y entrer lui-même. 

I«*an mil twq centaonante et quatre, 
Un grand hyver 'vint nous combattre; 
De cet an les trois premiers nioij 

Tuerctit arLres portant noix. 
Ou n'a pas vu daiiâ la ualure 
Jamais telle déconfiture. 

Le 1 1 d'aoust, Vimont, comte de Morvillier, et de 
la garde ordinaire du maréchal de Montmorency, ar- 
riva à Bouen avec deux pistolets sans rouets, et y de- 
meura jusqu'au mardy 1 4 suivant, que \ illebou, baiily 
de Rouen et lieutenant gênerai pour le Roy en Nor- 
mandie , en l'absence du duc de Bouillon , envoya prendre 
au logis de Vimont ses deux pistolets, pendant c|uHl 
étoit au palais; d'oii il fut mandé de la part de Vil- 
leboii, qui luy demanda s'il avouoit les deux pistolets 
siens. Les ayant avouez, il fut constitué prisonnier, et 
quant et quant envoyé quérir par le lieutenant de Vil- 
lebon, qui le condamna à être décapité l'aprèsdiner; 
d'où il appela au parlement , oii il fut mené sur l'heure» 
Depuis , Villebon se souvenant que s'il l'ût condamné 
en qualité de lieutenant du Roy, il n'y avoitpas d'apel, 
partit incontinant après diner, et remontra à messieurs 
de la cour qu'il avoit, comme lieulenaut et non comme 
bailly, condamné Vimont. Surquoy la cour, luy ayant 
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répondu quelle en etoit saisie, attendit à lui donner 
un arrest jusqu'au jeudy ensuivant , à cause que le mer- i 
credy etoit jour de feste; aucjucl jour jcudy, Vimont, i 
qui avoit été recommandé par un grand seigneur, fut 
condamné à trois cents livres d^amende envers le Roy. 
De quoi Villebon fort fâché; et aussy de ce que le ma- 
réchal de La Vielleville (i), qui faisoit son propre fait 
de Vimont, lui avoit donné un coup d'épéesur le bras, 
pour un dementy couvert qu il disoit luy avoir été donné | 
par Villebon, tomba malade le vendredy 17 d'aoust, i 
et mourut le lendemain. 

Vun mil dnq e«Dt qnarente »x » 

Bien comptes atcc denx foii dix, 1 

Let treiorieis nrent la diasie ; 

On descendît la belle chaife (*)• 

Poar faire le tems pluvieux ; 

Armez aVleTerent les gueax (3) ; 

ht bled fot cher , Forge et l'avoine ; 

Le seigle aussi : à grande peine 

En avoit-on pour de l'argent ; 

Septembre tut chaud et fervent; ' 

Et pour lin de mauvaise année ,^ 

On cueillit fort bonne vinée. 

Le conseil étant assmblé à Moulins , le cardinal de 
Lorraine présenta une requeste adressante au conseil 
de la part de messieurs du parlement de Dijon, par 
laquelle ils requeroic^t que certain edit envoyé de la 

(0 la VieVeviile : François de Scepeauxt aeigncur de Vielle- 
ville et de Dnretal , fait maréchal de France en i56a, mort en \ 
1571. — ' i>) La beUê chasse : la ebâsse de sainte Geneviève. — ! 
<3) ^éhvêrmtt U» guêw : la révolte des Pays-Baa commença cette I 
année, ht» seignenri de ces provinces étant venus en corps hire des 
remontrances à la duchesse de Panne , gouvernante des Paya^Bssy 
elle demanda à Saitote-Aldcgonde', l'on de tes ministres» ce qat c'é* 

I 
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part du Roy pour estre registre, portant qu'il etoit 
permis par tout le royaume à ceux de la religion re- 
formée d^appeller aux lieux ausquels rexercice de la- 
dite religion n'etoit permis, toutes et quautesfois que 
bon leur sembleroit , les ministres de leur religion, pour 
être par eux consolez et endoctrinez et pareillement 
endoctriner leurs enfans, fut cassé et annuité comme 
pernicieux et contrevenant à l'edit de pacification : car 
par iceluy ce seroit tacitement permettre les prêches 
secrettes; et à ce que j'ay pu en entendre, il etoit fait 
plus pour ceux de la religion qui sont à Paris que pour 
tous autres; laquelle requestedeux conseillers de laditte 
cour avoient présentée à tous les maistres des requestes 
qui sont en cette cour, lesquels n*en avoient voulu faire 
le raport, craignaiis fâcher le chancelier. Quoy voyans 
lesdits conseillers, s'adressèrent à mondit sieur le car- 
dinal , qui leur promit raporter laditte requeste au 
conseil privé, ou etaus les cardinaux de Bourbon et de 
Guy se, M. de Nevers, les maréchaux de Montmorency, 
de Bourdilluu et de Vieille ville, les barons de La Garde 
et de Lansac, messieurs de Morvilliers, de Limoges, 
de Laubespine, de Valence, de La Gaze-Dieu, prési- 
dent de Laubespine, etc., s adressa au chancelier et à 
tous les maistres des requestes, leur remontrant qu'il 
s'ebavssoit fort de ce que les catholiques n'avoient aucun 
moyen eu cette cour et conseil d'être ouys , et qu'il ne 
sçavoit pas pour quelles raisons aucuns des nudstres 

toit qne cet attroopement $ Il répondît : « Hé ! madame, ce wtmt des 
« {TOQX, » nom iqne Von donnoU anx protetlaDi dans ees protinoet. 
Lct mécootens profitèrent de cette expression injariense pour rallier 
à eux les gens du peuple; et dans les médailles qu'ils firent frapper , 
ils prirent poor attribut noe besace et une écuelle de bois. 
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des requestcs n'avoient voulu lapoi ter laditte requcste, 
laquelle lue, les cardinaux, de Guyse et de Bourboa et 
autres dirent qu'ils né sçavoient que c'étoit dudit edit: 
ce que voy ant le cai dinal de Bourbon, se mit en grande 
colère, et dit que ce n'etoit bien fait au chancelier de 
faire tels edits , qui nWoient été passes au conseil ; et 
puisqu'on fesoit telles choses, il ne faloit plus de con- 
seil , et que pour luy il n'y assisteroit plus. Loijs le 
chancelier dit au cardinal de Loraine ces mots : « Mon- 
a sieur, vous êtes déjà venu pour nous troubler. » Au» 
quel ledit cardinal repondit : «c Je ne suis pas venu vous 
• « troubler, mais empescher que ne troubliez comme 
« vous avez fait par le passe, beUstre que vouséies. » 
Lors le chancelier repondit au cardinal de Lorraine : 
a Voudriez vous empescher que ces pauvres gens aus- 
« quels le Roy a permis de vivre en liberté de leurs 
a consciences ne fussent aiu unenient consolés? — Ouy 
ce je le veux anpescher, dit le cardinal; car l'on sçait 
« bien que souffrant telles choses , c'est tacitement souf<* 
a frir les prêches secrettes , et Tempescherai tant que 
« je pourrai. £t vous qui êtes ce que êtes apresent, de 
<c par moy, osés bien me dire que je viens pour vous 
« troubler : je vous garderay bien de faire ce que vous 
« avez fait par ci-devant. » £t pareillement M. le car- 
dinal de Bourbon, se couiouçant fort audit chancelier, 
luy demanda s'il lui aparteuoit de passer quelque edit 
sans le conseil; et, de fait, se levèrent tous deux en 
colère , et entrèrent en la chambre de la lleyne , qui 
etoit malade, et les apaisa le mieux qu'elle put. Le Roy 
les renvoya au conseil, auquel M. le duc d'Anjou (0 

(0 Le due d^Atyo» / il a depuis^été roi, tom le nom àt Henri itw 
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vint et assista. Il fut arresté toutesfois par le Roy. et la 
Reyne que ledit edit (0 seroit cassé; et , au lieu d'ioeluy, 
defiPenses faîtes à tous ceux de la religion de fréquenter 
ès villes es({uelles il iiy a aucun exercice de ladite re- 
ligion, et à eux deffendu de faire endoctriner leurs 
enfans par pédagogues de cette religion, ny en retenir 
aujcun; eu outre, deffeudu au chancelier de sceller au- 
cunes choses concernant TEgUse et la religion sans le 
consentement du conseil. 

Le conseil étant finy , arriva de bonne fortune l'am- 
bassadeur d'Espagne , chargé d'un gros paquet adres- 
sant à la Rcyne de la part du roy d iispagne , couteuant 
qu'il voit bien que les promesses qui luy ont été faites 
ci-devant sont frivoles ; qu'elle lui avoit mandé qu'en 
rassemblée qu'elle a faite ces jours passés elle decide- 
roit entièrement du fait de la reUgion, faisant entre- - 
tenir la vieille et catholique, annuUant entièrement la 
nouvelle; mais que tant s'en faut qu elle a fait à la mai- 
son de Lorraine les plus grandes indignitez qu'il n'est 
possible de plus, et laquelle maison a sousLenue seule 
la religion catholique, de manière qu'il est délibéré de 
lui montrer par effet qu'il veut qu'elle lui tienne sa 
promesse. Desquelles lettres la B.eyue fort étonnée dit 
au cardinal qu'il falloit bien qu'il en eut écrit au roy 
d'Espagne, et qu elle s'étonnolt pourquoi il lui en avoit 
écrit, luy demandant : a Que vous ay-je fait, mon cou- 
« sin? » A laquelle il repondit qu'il ne lui en avoit 
écrit. Ce que l'ambassadeur ratifia, et dit que luy même, 
pour le service qu'il doit à son maistre , l'avoit averty 
de tout ce qui s'etoit passé en cette cour ; et lors par- 

(>) L»Mt e4itft*etik Véâlt du moii de man iS63. 
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lementerent long-tems ensemble laReyne et le cardinal, 
aucpid étant sorty de là , l'ambassadeur présenta lettres 
du roy d'Espagne , par lesqudies il lui mandoit s'ebayr 
comme il a comporté les indiguitez (|[u il a comportées; 
auquel ambassadeur le cardinal repondit que les in* 
dignités qu'il a souffertes , il les a endurées par le com- 
mandement du Roy et de la Keyne , ausquels pour 
mourir il ne voudroit en rien désobéir ; mais que ça 
esté tûutcsiols sous prouiesse de niaititenir la religion 
catholique et abolir la nouvelle; et laquelle chose ne 
se faisant , il criera si haut que tous les princes de la 
terre en oyront parler. Depuis cela, la Reyne envoya 
l'éveque de Valence (') .vers madame de Guyse , et Ton 
presuposa qu(; c'étoit pour trouver luoyeii d ;i|)aiser le 
cardinal. Cette comédie s'est jouée à Moulins. 

[1567] Le prince de Portian jeune, martial et 
guerrier , mourut à Paris le 1 5 may, d'une fièvre chaude 
causée d'une colère mêlée d'excès^ qui fut qu'ayant joué 
à la paume tout le long du jour, il fut mandé le soir aux 
Thuilleries,où le Roy le tint deux heures découvert dans 
le jardin à la lune et au serain , et lui tint des rudes pro- 
pos , jusqu'à le menacer de la perte de sa teste, pour 
Linchamp , place frontière qu on avoit donné à entendre 
à Sa Majesté qu'il faisoit fortifier : car étant revenu en 
sa maison outré de dépit , conrnie il avoit le cœur mer- 
veilleusement grand, envoya quérir du vin, et étant en 
chaleur en but trois quartes, et mangea trois platelées 
d'amendes vertes , et s'en alla coucher là-dessus, qui fut 
le poison qu'on a dit lui avoir été baillé* 

(■) VMfUê dâ FmUn€e s Jem de Mbntltic , frire de Biaise de Moot* 
loct maréchel de France* — (*) Le prince ée Portion : Antoias de 
Croy f prince de Poreian. 
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Sur la mort du coanestable à la journée de Sainct 
Deays (<) le 10 novembre 1667 : 

Fuîam qui eadit^diwvo , avêrsoçue , /itgime ? 
IfoM y "venan in ntediis ÂaMus «//« ctulie* 

[i 5G9] Louis prince de Gondé , généreux et magna* 
nime s'il en fut onoques^ se trouvant si engagé dans la 
bataille de Jaiiiac,qui se donna le lâ mars iSGg, qu'il 
faloit de nécessité fuyr ou combattre ,.encor qu'il Tût 
fait par Tavîs de son conseil et de l'admirai , bazarda 
avec peu de forces une bonne partie de sa noblesse y et 
joua par même moyen à trois déz toute la cause ( qui 
sont trcs grandes fautes en uu cbef de guerre, et qu'il 
ne peut faire qu'une fois)* Mais son grand cœur en fut 
cause, aimant mieux y laisser la vie comme il fit que de 
reculer y usant de ces mots quant on luy en parla : « Ja 
«c Dieu ne plaise qu'on die jamais que Bourbon ait fuy 
« devant ses ennemis ! » Et fut pris prisonnier par Dar- 
genœ , gentilhomme qui etoit tenu à ce prince de la 
vie, et qui fit aussy ce qu'il put pour le lui rendie ; mais 
il ne luy fut possible, pour avoir été découvert par les 
compagnies de Monsieur frère du Roy, son ennemy, 
lesquels ce pauvre prince avisant venir de loin , et ayant 
entendu que c etoient les compagnies du duc d'Anjou : 
ce Je suis mort ! dit -il; Dargence, tu ne me sauveras 
a jamais*^ C«omme aussy arriva mcontinant Monter- 
quiou (') , qui le tua de sang froit , par le comman- 
dement, dit^on, de son maistre; ce prince s étant cou- 

(t) La jmnmie Smmè ffmjrs .* lë connétalile Aaïke de Bf ontmo- 
reiioj ramporu la vietoiN); mna il rèçut plusiem bknares dont II 
mcranit. Il éloitàgé âé MMiriiMè^iiiie «n«. — C«) kontes^uipu . ca- 
pitaine des gardes du cerps da diic d^Anjou. ' * * 

45* 5 
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vert la face de son manteau, comme fu autresfoîs Jules 
Cezar quant il fut tué. 

Jmmstu fatrim » m Mdb» «Ms, MdSnf. 

Furent adressés les vers suivans au carUiiml de 
Bourbon^ seul resté 4e cinq frera : 

QnûmtU in nottmm quid fad eonscia postint 
Astm eapitt : imm prisea ioqnar^ ifulgata doee$it 
JUréoifiit fùftmmm. éémui tôt fratrikas mrêm, 

jiuiomi terror Franciscusi^) et horror Uen , 
Invictus bello ludum duinludtt i'/enuem, 
Occidit ^ injectâ medus cervicibiis arcâ. 
Quintini ad cladem circtimveniente Philipjio ^ 
yiaclorum impatiens , etncscia vertero ùprg^ 
Thentonicis , Jani (>) wrtus est obruta teUo, 
Trmjoetis htanoris tormenti jintonius C^) ietu 
Muros dampremit ohsldione reMles , 

Dim 'vtterum rk»s conveUit^ otia turheu 
TûrtM MIa gfretu patHm fitttestt^^^ sibique , 
M>iffkék ^mJktHis LoéUneai (4) im mrmis 
Diimdbm fmtti wMmtnt quaMtiùf md^ 
Àdvemt raptifads ftorente juventâ; 
Quum quintiis Jratrum è numéro un ne , Carole^ restes, 
Sitibi fata ifelînt detractos fratnbus arinos 
Adjicere , expieàis Pjrlii tria sœetiia régis, 

La veille de la bataille de Drëux, ce prince étant 

couché , dit à Beze (5) : « il sembioit cette nuit i|ue 
« jVois donsé trois batailles et avoîs vu mes trois enne- 

« mis morts, m$iis que j avois aussj clé blessé à mort ; 

(0 François :tué à La Rocfcfguyon en ii4/^~^(*)Jmm:taéàhL 
journée de Sakil^Qentiii » ca i5»7>>~(3) /iletig.*iaideNsfiiye, 
mort d'aoe bleifDiv aa siège de Bmio», es — - (4) Imds i tn^^ 
tS(^ , A la bataille de Jamac. (^) On^t TUodewde 
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« tellement toutesfois que les .ayant fait mettre les tnw 
«aur les autres , on m'y avoit aussi mis par dessus , et 
« que de cette ùtqon j'avoîs rendu mon.eifirit à Di«u ; » 
laquelle vision il semble aux huguenots que leflet^ait 
vérifié, car ses trois ennemis furent entassez les uiis;aiir 
les autres , et luy sur eux , à la journée de Bassac ou 
Jarnac. ils direut encore que ce pi luce passant un ruisr 
seau près le château de Maintenon, une pauvre tsam^ 
le prit par la botte, en luy disant : « Va^jprince, tu 
« souffriras; mais Dieu est avec toy* » Majuvaise jnfo- 
phetesiM ! le oonneslable , le maréchal de Sti Andi^ et 
François de Guise , ses trois ennemis ^ iiuent lué^ l'un 
iiprès l'autre avant luy. 

Sebastien de Luxembourg , enncmy mortel des bu» ' 
guenots, se mocquant d'eux et des hypmes et pseauh 
m^squ'UschaRtoient, leur demAndoitôkétéiitileur Dieu 
le fort, et qu'il éloit à ceste heure leur Dieû le foible t 
jtenaiit lesquels propos, selon l'obsemtioa idesiiugue-* 
nota, fut à rinslant dans la tranehée frapéf dfiiflb«coup 
de mousquet qui le couclia mort sur lapUce. G'eloitau 
siège de St. Jeu d'Aju^y» > 

Plus d'un an avant la boucherie de la St. Barthé- 
lémy, j'ay lu la prophétie d'un homme de ta religion 
étant au lit de la mort, peu avant là conclusion de la 
paix faite Tannée suivante , en ces termes : « La paix 
oc sera faite inopinément et assés à notre avantagev.Noi|r 
« velles alliances, divers traités et voyages : durant ces 
« menées , elle (*) vieuçlra à Paris^ et y mourra; la no- 
«Uesae de IW et Tautre paffty aasenblerai>);ile» 

(0 ÊHé :}k Tt\t^ de HmM , Jetnaèd'AUM; -i-* M Ea têeêfèam 

Vtm êt rtnaref party i'f émtàhhm i {Mto liM>IMfbct flMl i\ mi 

de Navarre , avec Marguerite de France, " " *• 

5. 
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« choses cxMmmencées se parachèveront. O quelle sou- 
«t daine mutatioii i quelles trehisoiiset cruautés ! (O » 
' Au mois (l^avril , le comte de Rrissac (^) , jeune 
ieigueur de graade espérance, fut tué d'un coup de 
Tnousquet'tiré de la petite ville de Mucidan , en recon« 
noissant cette bicoque que tenoient les huguenots, 
ansquels oe seigneur servoît de reveille matin , pour la 
générosité qui étoit en luy. 

Le 1 1 juin, le duc des Deux-Ponts W passa de ce 
siècle en Tautre au pays de Limosin. Ce seigneur alle- 
mand, prince du S. £nipire , après avoir amené , aa 
très grand besoin de ceux de la religion, un brave el 
puissant secours depuis les bords du liiun jusqu'aux 
dern i ères limites du Limosin , non sans un extrême 
dan^rer, et joint son armée à celle des protestans de 
France y malgré les forces du duc de Guise et du Pape, 
fut saisy d^une fièvre chaude, causée d'avoir trop bu , 
et d'avoir trop fait karoux avec les François, pour la 
joye qu'il avoit de les avoir- joints et être venu à bout 
de son entreprise , de latjuelle fièvre il mourut- pour- 
quoi fut fait sur sa mort le distique suivant : 

PkMPtf syperavit aquas , ntpunatHniipoeuila FmUm , 
FebF$ tremens periit , ^ui tremor orbis erat. 

De Vieux -Pont, gentilhomme âgé de vingt-cinq 
ans , fut tué d'iine arquebusadé à la cuisse, à Tassant de 

(<) Qu€n0s frahisom et cnautéi : 'journée de la Sflint-Bftrthelefny, 
tù tSf^ lê cêmie dé Brùma ."Timaléoa dt Cooé» comie de 
Briitac, cohmet génénl de riofiiiitcrie 6«iiçalfe, fils de Ghariet 
de Geiié, maréchal ;de,M9«io« — < {^) U-dw dêt JDmuf'Pùim: Welf* 
gang de 9iiriAre, paleiw* H ê^éuùt dMtingiié daiie lei gatne$ d'AI> 
lemagne. 

I 

■ 
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Sancerre* Le lit d'honneur auquol il mourut, selon l», 
maximes de la noblesse françmse , couvrit tous les yiees 
qui regnoient dans ce jeune homme, tels et si grands 
que son bon homme de pere ne le vouloit ny voir ny 

rencontrer; aussy Dieu ne luy prolongea t'i! pas ses 
jours : mais , selon la parole de Tiiciesiaste vxii , fuirent 
comme l'ombre , pour ce qu'il ne craignoit point la.face 
de Dieu. 

Elizabedi, fille de France (0, femme de Philippe ji , 

roy d'Espagne , mourut au mois d'octobre. Le bruit 
fut qu'elle avoit eie empoisonnée; mais ce bruit de la 
' cour fut plus artificiel que vray, et ne servit peu pour 
le dessein de la guerre de FlaadiTS, qui s'exécuta contre 
l'admirai et les huguenots , qu'on vouloit principale- 
ment prendre par ce piège , comme on fit finalement. 

£ntre les choses mémorables avenues en ce temps 
1569 , Marie Stuard, veuve de notre deffunt JRoy (») 
et revue d'Ecosse, fit mourir le comte de Lenos, son 
mary , dans la maison où il étoit; laquelle ayant/ fait 
miner et renversa sans dessus dessous, accabla, tua et 
brûla misérablement le comte son mary, et tous ceux 
qui étoient avec luy. Sur quoy messire Michel de L'Uo* 
pital , étant en sa maison de Yigny , composa des vers. 

[1670] L'edit de la paix fut publié à Paris le n 
d'aoust, et dans La Rochelle le 36 en la place du châ- 
teau , devant le logis oîi étoit la reync de Navarre aux. 
fenestrcs, étant avec elle madame la princesse sa fille, 
et leurs demoiselles ; et aussi y étoit M. de La Roehefour^ 
caut, M. des Roches, premier ecuyer du Roy, et plu- 

fO Ftlle de France : cette princesie étoit fiUe de Henri ii. Elle aToit 
été promise à don Carlos » prince d'Espagne» fiU de PbÂiippn Ji. 
— (*) autre deffuiu.Box : François 11. 



I 
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Sieurs autres grands seigneurs et gentilshommes. Les 
deux trompettes du Roy sonnèrent par trois fois , puis 
le roy d'armes Dauphiné, accompagné desroys d'armes 
d'Anjou et Bourgogne , lût et publia Tedit de pacifica- 
tion. Ce fait, la royne de Navarre fit faire la prière par 
Du Nort, ministre de l'Eglise de La Rochelle ; et à la 
fia des prières toutes les artilleries de La Rochelle ti- 
rèrent. 

£n cet an mourut la comtesse de La Rochefoucaut ( 0, 
femme de oeluy qui fut tué à la journée de St. Barthé- 
lémy. £lle mourut d'un mal de gorge qui luy serra telle* 
mentles conduits ^quela viande n'y pouvoit passer ; dont 
cette sage dame disoit en mourant que c'étoit grande 
pitié d'avoir soixante mil livres de rente, et toutefois 
momr de faim. 

[iS^r^jUne paysanne de Chatillon, sujette de Tad- 
miral , comme il fut prest de monter à dieval pour ve- 
nir à Paris aux nopces du roy de Mavarre, s'en vint à 
kiy ; et se jettant à ses pieds , et lui embrassant les ge- 
noux par grande affection : et Ah ! s'ecria-t-elle , notre 
ic bon maistre , où vous allez>vous perdre i Je ne vous 
« verray jamais j si vous allés à Paris ; car vous y moQ» 
« rereZy vous et tous ceux qui yront avec vous. Au 
« moins , disoît-elle en pleurant , si vous n'avez pitié .de 

« vous, avez pitié de inadaine, de vosenfaiis, et de 
<c tant de gens de bien qui y périront à votre occasion* » 
Et comme Tadmiral la rebutoit et lui disoit qu'elle 
netoit pas bien sage , cette pauvre iemme s'alla jetter 

4 

CO ta comtesse de La JlMefimeasU : Charlotte de Roye , comtesse 
ét Ronqr, ioor pafnée d'IUéoiiOM 4e Boye , pnaeesie de Coudé» 
et féconde feume de François, traisîène àm aorn, comte de La Ro^ 

cheioucaut et de Roncy. 
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aux pieck de madame l'admirale , la priaut de vouloir 
garder son lAary aller, parce qu'elle étoît bien as» 
surée que s'il alloit une lois à Paris , il n en revieiidroit 
jamais, et si seroit cause de la mort de plus de dix 
mil hommes après luy. £ntendu de la bouclie d'un , 
qui l'a vû etouy. 

Le jour que la reyne de Navarre arriva à Blms , 
le Uoy et la B,eyne mere , qui la fît en^isouner par 
René(0, 9on parfumeur luy firent tant de cattesses, 

♦ 

f*) Empoisonner par René. Nous croyons devoir ycîtcr ici cîivri* 
auteurs contemporains, sur la mort de la reine de Navarre. D'Aiibi- 
gné ( tom. 9 y liv. I , chap. a ) dit : « La reine de Navarre travail- 
« tant à Paru ans fVépflniti£i àm oècet , m trouva pria« à^mim Qé^tt 
m à laquelle elle ne résista que quatre jours. Sa mort, caiu^^ §am 
« dissimulerjpar'UDe poison que des gants de tentear communique* 
« rent an cerveau » façon d*un messer Bené» florentin , exécrable de- 

■ puby mesmes anx ennemis de. cette princesse» qni, proche de aa 
m fin, dicta son testaoMnt*..*.. Ainsi monrat celle Boiae, n'ayant de 
« femme 4pifi le sexe $ Vame entière awc choses Tlriies , Tesprît puls> 

■ sflnt anx grandes alEni^es , le cœur invincifela anx adrersitcK. * 
On lit dans le Recueil des choses mémorables^ de Jean de Serres : 

« Au commencemeni de niay , le Uoy pi ia la roine de Navarre d*aller 
K à Paris , afin de pourvoir à ce qui seroit nécessaire pour les nôces 
« (de son lils le {)rirjce de Navarre). File y arriva le quinzième 
« avràl , et le quatre de juin tomba malade au iiet d'une fièvre conti- 
« nuë» causée, disoit-on^d'un mai de poolmon, où de long-tetnps s'é« 

■ toiÀit formés quelques a postâmes ^ lesquels émeus et irrités par les 
« grandes chaleurs .d'akart, et d*mi travail exthiordinaire qn'ette 

. m piiitt , kn enflammèrent jcelle fiévrei dont «Ht mourut cinq jodri 
m «près, an grand deuil de tous ses serviteurs» Trois jonrâ après 
m s'iire ailictée ^ elle flt , d'esprit lurt rassis , na testament vraymeuc 

• chrestictt EUe émit âgée de quaranteHpiatre ans, et mouvuf 

« le 9 de juin. Aneuns ont assuré qn*eHe fut empoisonnée par rôdeur 
« de quelques gants parfumés ; mais afin d'oster toute opinion de cela, 
« elle fut ouverte avec toute diiigeace et curiosité par plusieurs doctes 
« medeoiiis et chirurgiens experts, qui lui fronviTpnt toutes les par- 

• tics nobles fort belles et entières , hormis les pnnlfnofis , interesseï^ 
•1 du cùté droit , où s'étoit engendié une dureté ciiU-aordiiiaire et 



priocipaiement le Koy , qui i'appelloit sa grande tante, 
son .tout, sa mieiu aimée, qu'il ne bougea jamais d'an* 
près d'elle à l'entretenir, avec tant d'honneur et de 
révérence que chacun en étoit étonné. Le soir en se 
retirant^ il dit à la Reynesa mère en riant : « Et j)uis, 
«c madame, que vous en semble ? joué-je pas bien moa 
«c voUefc ? — Ouy , luy repondit-eUe, fort bien ; mais ce n'est 
« rien qui ne continue. — Liaissez-nioy faire seulement, 
a dit le Roy, et vouaverrezqae je tes mettrai au filet. » 

En même tems le Roy envoya par tout son royaume 
des lettres de conlinnatiou de sou edit de paix , et ac- 
cordoit aux huguenots plus qu'ils ne luy demandoient, 
seulement pour les aprivoiser; car en derrière il disoit, 
se riant , qu'il faisoit comme son fauconnier, qui veil- 
loit ses oiseaux. 

« apofleioe asseftgm : ml qu'iU jugecent toof iToir été ( quant aox 
« bommeft ) la cause de sa «oit. Oa ne leitr commanda poiot iFon- 
« Trir le cervean, où le grand mal étoit ; an moyen de quoi ils oe 
« pnrent donner Sfis que sur ce qui leur appareissoU. » 

Pierre Mathieu, dans son ffutoinf de Frmnw, tom. i, liv. 6^ s*€i- 
prime ainsi : « La reine de Navarre, di^il , vint ft Paris pour donner 
m ordre à Tappareil des nôces de son fils ; mais elle y devint malade 
« au commencement du mois de juin , et mourut le neuvième jour de 
« sa maladie ( le 9 juin , entre huit et neuf heures du matin '). Le Roy 
« témoigna Ijeaucoup de douleur de cette mort; il en porta le deuil, 
« et commanda que le corps fnt ouvert , pour sçnvoir la caîisc de sa 
« mort. On trouva que , de longue main, les poulmons etoient ulce- 
9 rés ; que le travail et les grandes chaleurs avoient allumé une fiévrs 
« continue; mais plusieurs ontcr& que le mal étoit au cerveau » et 
m qu'elle avait été empoisonnée en une paire déganta parfumés. • 

De Thou ( Uv« 5t ) Uissc la chose en doute; mais CkudeBegîn , 
évéqufl d'Oleron » dans son Journal numuêent, loin, d'en parler ne 
4onne même aucun lieu de former le moindre soup^n. If dit son* 
kment que cette Reine mourut le 9 de juin 157 a, d'une pleurésie 
qu'elle avoit gagnée le 3 du même mois , pendant les préparalill des 
noces de sou (ils Henri avec Marguerite de Valois. 



Digitized by Google 



A i«'HiSTOimB m FmAircB. [ i 2 J 73 
La revue de Navarre etaat à Paris , lui parlant un 
jour de la dispense du Pape pour le mariage de son 
fiis avec Madame sœur du Roy, et qu elle en craignoit 
la longueur que le Pape, à cause de sa religi<Mi , se feroit 
tenir : ce Non, non, dit'^tl, ma tante; je vous honore 
ce plus que le Pape , et aime plus ma sœur que je ne le 
ce crains. Je ne siiis pas huguenot, mais je ne suis pas 
if. sot aussi. Si IVL \c l\ipe fait trop labestc, je prendi av 
a moy-même Margot par la main , et la meueray épouser 
<( en plein prêche. » 

Pai'laut un jour à i admirai de la conduite de len- 
tr^rise de Flandres, et sachant bien que la Reyne mere 
luy étoit suspecte : « Mon pere , lui dit-il en ces ter- 
ce mes, il y a encor une chose en ccey à quoy il nous 
« faut bien prendre garde : c*est que la Reyne ma mère, 
a qui veut mettre le nez par tout couunevous scavcz, 
« ne sache rien de cette entreprise, au moins quànt au 
et fond, car elle nous gftteroit tout. — Ce qu'il vous 
c< plaira, sire, répliqua l'admirai ; mais je la tiens pour 
«c si bonne mere et si affectionnée au bien de votre 
« Etat, que quant elle le sçaur^*, elle ne gâtera rien : 
« au contraire elle nous y pourra beaucoup aider, ce 
«c me semble; joint qu'à luy celer j'y trouve de la dif- 
« iiculté et de l'inconvénient. — Vous vous trompez, 
« mon pere, lui ditleRoy; laissez moy faire seulement, 
ce Je vois bien que vous ne connoissez pas ma mere : 
a c'est la plus grande brouillonne de la terre. » Cepen- 
dant c etoit elle qui faisoit tout, et le Roy ne toumoit 
pas un œuf qu'elle n'en fut avertie; mais voyant qu'elle 
avoit ja acquis la réfutation de Gement son oncle (<>, 

Clmtêntson oncU i le pape dément 
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que promettant quelque chose , luéuie eu uitealiOiU de 
le tenir 9 on ne la croyoit plus., elle faieoit jouer œ 
personnage au Roy, qu elle liabilloit et faisoit parler 
comme elle vouLoit : d'autant qu'en telle jeunesse ses- 
paroUes «étoient moins suspedes de feintise et dissi«- 
mulation. 

Une autrefois parlant à Teligny fort privement^ 

comme il faisoit à tous les huguenots , pour les endor- 
mir, et discourant avec lui de Tentreprise de Flandres , 
il luy dit : « Veux tu que je te die librement, Teligny ? 
« Je me deilie de tous ces gens cy : rauibiLiou de Ta- 
ie vanne m'est suspecte; YieiUeviUe a'ayme que le bon 
tf vin; Cùssé est trop avare; de Montmorency ne se 
« soucie que de la chasse et volerie; le comte de £Letz 
« est Espagnol; les autres seigneurs de ma cour et ceax 
a de mon conseil ne sont que des bestes ; mes secrétaires 
« d'Ëtat , pour ne rien celer de ce que j'en pense ^ ne me 
a sont pas fidèles : si bien qu'à vray dire je ne sçais 
« par quel Jbout commencer. y> 

Le mercredy de devant la blessure de Tadmiral^ 
comme ledit seigneur voulut entretenir Sa Majesté 
d'aucui^es affaires concernant le fait de lateligion, il 
luy dit : « Mon pere, je vous prie de me donner quatre 
« ou cinq jours seulement pour m'ebattre; cela fait, 
4c je vous promets, foy de roy ,que je vous rendrai oon** 
« tent , vous et tous ceux de votre religion. » Le eonten<* 
tement qu il leur donna fut que le dimanche suivant il 
les fit tous massacrer. 

Ce jour de mercredy, le capitaine Blosset, bouri;ui- 
gnon et huguenot asses remarque^ ar le siège de Yezelay t 

(0 Telignx : Charles , seigneur de Teli^ay. 11 «voit épou«é Louue 
de Coiigny , iille de 1 amiral. 
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qu'il cleffeadit yaïUainment contre Teliort de l'arDiée 
catholique, prit congé de l'admind de se retirer en sa 
maison; auquel l'admirai demanda pouiquoy c'est qu'il 
vouloit s'en aller? « Pour ce, monsieur^ répondit - il , 
€t qu'on ne vous veut pas de bien icy. — Comment , 
« dit l'admirai , l'en tendes- vous? croyez que nous avons 
tt 'un bon Roy. — Il nous est trop bon^ dit-il; c'est 
« pourquoy j'ai envie de m'en aller : et si vous en fai- 
«c siez de même comme moy, vous feriez beaucoup pour 
« vous et pour nous. » Et ne fut jamais possible de 
ran;;ester : dont il se trouva très-bien. 

Le lendeniain de Saint - Barthélémy environ midy, 
on vit un aul^espin au cimetière Saint-Innocent. Si-tost 
que le bruit en ùxt répandu par la ville, le peuple y 
accourut de toutes parts en si grande feule, qu'il fallut 
y poser des gardes à l'eutour : on cojnmença aussy à 
crier miracle, et à sonner et carillonner les cloches de 
joye. Le peuple mutiné, croyant que Dieu par ce signe 
aprouvat les massacres, recommença de plus belle sur 
les huguenots; et s'en allait au logis de l'admirai après 
avoir coupé le nez, les oreilles et parties honlcuâes à 
ce pauvre coips, le traîna furieusement à la voirie; et 
parce quHl y avoit tout plein de catholiques qm inter- 
pretoîeat le reverdissenient de Taubespin pour le re ver- 
dissement de l'Etat de France^ et en brouilloieat l^ 
papier, un mécliaiiL huguenot composa des epigrames^ 
ne pouvant faire pis. 

A^Lcrni Chris tu S soboles œtema parentis , 

In crtice pro nobis spinea serta tuUt. 
Quee eu m Parrysia ceesorujn iitiper m urbe 

Chriiitaduin rursus sanouine sparsa Jorcnt, - 
Etnisere suos aUemo tempore Jlores. 

Hmc f qttiu» fieamdu sit mmar iste , nota ! 
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Qui , rcliquis herhis rahido morientihut attCUp 
Gcrmiaat , et cash temioa digna mçtmi^ 

J^lorescunt spinœ : caveant sibi lilia ; rat à 
HIm tub spinii mtgmrû keUt soltnt* 

£n ce tems , en dérision de l'admirai et des huguenots 

massacrés avec luy, fut par quel([ue catholique à gro^ 
grain divulgué lecrit intitulé Passio Gasparis Col 
lignjy secundum Betrtholomeum^ iS'j^, K la fin de ce 
bel écrit ( toicnt ces mots : Qui crediderit, et hugonotm 
non fuerity scdvus erii; qui vero non crediderit, cm- 
demnabitur; opéra illorum sequuntur illos. Autres 
pièces dliugueuots : 

On di$oit dangerens eomme feite cTapOftrct 
Ce que les hugoenots ettimoient ud ebus ; 
Mais saint Barthélémy pour lui et pour les «utTC» 
Fit ]e proverbe vray : «îonc , qu*on n'en doute plus. 

GaUia maetatrise , latms rex , éim maeellum 
Lutetia; é nostrilempcrit cpproèruml 

Un coqiaa nommé Thomas , vulgairement appelle le 
Tireur d'or, tua dans sa maison un nommé RouiUanl, 
conseiller en la cour de parlement, et chanoine à 
iNotre Dame, encor qu'il fûtbon catholique : témom son 
testament trouvé après sa mort; et après Tavoir gardé 
trois jours, lui coupa la gorge, et le jetta en l'eau par| 
une trape qu'il avoit en sa maison. Ce bourreau , au* j 
torisé du Ixoy et des plus grands, se van toit des grands: 
meurtres qu'il faisoit journellement des hugtienots, et 
d'en avoir tué de sa main pour un jour jusqu'à quatre- 
vingts; mangeoit ordinairement avec les maius et bm 
tous sanglants , disant que ce lui etoit honneur , parce 
que ce sang étoit sang d'heretique. 
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La Reyne niere, pour repaitre ses yeux, fut voir le 
corps mort de Tadmiral pendant au gibet de Montfau- 
con, et y mena ses fils, sa fille et sou gendre. 

Après quelle Roy eut fait la Saint Barthélémy, il di&oit 
en riant et en jurant Dien à sa manière. aceoutumée, 
et avec des paroles que la pudeur oblige de taire , que 
sa grosse Margot, en se mariant, avoit pris tous ses 
rebelles huguenots à la pipée. 

Messire René, italien, étoit uu des bourreaux de la 
Saint Barthélémy, homme con6t en toutes, sortes de 
cruautez et mecliancetez , qui alloit aux prisons poi- 
gnarder les huguenots, et ne vivoit que de meurtres, 
"brigandages et empoisonnemens, aiant empoisonné en- 
tr'autres uu peu avant la Saint Barthélémy la reyne 
de Navarre; et le lendemain du massacre , sous couleur 
d'aiiiltié, aiant fait entrer en sa maison un jouallier 
huguenot qu'U connoissoit et feignoit vouloii; sauver^ . 
après lui avoir volé toutes ses marchandises, faisant 
semblant de les acheter , lui coupa la gorge et le jetta 
en l'eau. Aussy la fin de cet homme fut épouventable, 
et toute sa maison un vray miroir de la justice de 
Dieu; car il mourut peu après sur le fumier, et con- 
sumé de vermines. Deux de ses enfans moururent sur 
la roue, et sa femme au boi deau. 

Le jour du massacre, on écrivit au soir sur la porte 
deTadmikal; 

Qui ter MavoHém sumptis patefeeerat amis » 
Tertia pax nudum perfidiosa nccat. 

Les catholiques et huguenots firent'à l'env) des vers 
sur l'admirai, qui ne sont pour la pluspart que des re- 
dites et allusions fades. 



Digitized by Google 



7^ [^^7^] MÉMOIRES POUa SERVIR 

De bMt «Il lii»J[G«f^r «Q â j«lté t 
El pnîi de bat en Imiii on Ta aitaiité. 

Cy gîst ( maïs cVst mal enterfdu , 
Ce mot pour lui eit trop honaeste) : 
Icy Tadinirai est pendu 
Par les pieds, à faute de teste. 

Après le massacre, les huguenote firent faire des 
portraits de Tadmiral; lesquels on distribua en divers 
lieux et pays aux amis du deiïunt, en Tlionneur de sa 
mémoire. £ntr'autres princes étrangers on en iSt pré- 
sent à l*Electear palatin, qui le montrant à Monsieur 
quant il fut \e voir passant pour aller en so» royaume de 
Pologne , hn demanda s'il ne oonnoissoitpoint l'homme 
a son portrait. « Ouy, dit le Roy, c'est le feu amiral. — 
«c C'est luy-méme, répondit le palatin, le plus homne i 
« de bien, le plus sage, et le plus grand capitaine de 
« l'Europe, duquel j'ay retiré les en fans avec moy, de 
«t peur que les chiens de France ne les déchtrassent , 
« comme ils ont fait leurpere.» Âubas du portrait étoit 
en distique : 

Talu mi fuonefam ^vtiitu Coitignim hens « 
QHem verè illustrem wtaque manque fààt^ 

En oe tmtf, laliomie dame Gatfaeriae^ en faVëiit de 

son mignon de Rets qui vouloit avoir la terre de Ver-, 
sailles, fit étrangler aux prisons Lomenie, secrétaire 
du Roy, auquel ladite terre appartenoit (0, et fit mourir 
encore quelques autres pour récompenser ses serviteurs 
de confiscations. \ 

(«) Àufutl ladit» terre ^ippartenmi : d'Auhigné ( tom. i , liv. i , 
diap. 4 } dît (|Qe ce fut pour la terre deTersîgny. I 
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Tfavarrc; Ils mandèrent à Nantoiiillet (0, prevost de Pa- 
ris, qu'ils vouloieiit aller prendre la colation chez Itd, 
comme de fait ils y furent, quelques excuses que sceut 
alléguer Nantouillet pour ses deffenscs. Après la cola- 
lion, la vaisselle d'argent de Nantouillet et ses coffre» 
furent fouillés, et disoit-on dans Paris qu'on luy avoit 
voilé plus de cinquante mil livres, et qu'il ût mieux 
fait le boa homme de prendre à femme la Cliasteau- 
neuf, fille de joye du roy de Pologne , que de l'avoir re- 
fusée; qu'il ût mieux fait aussy vendre sa terre au duc 
de Guise, que de se laisser ainsy piller à de si puissans 
voleurs. Le lendemain le premier président fut trouver 
le Roy, et lui dire que tout Paris étoit ému pour le vol 
de la nuit passée, et que quelques-uns vouloient dire 
qu'il l'avoit fait pour rire, et que Sa Majesté y étoit en 
personne. A quoy le Roy ayant repondu en jurant par 
S. D. qu'il n'en étoit rien, et que ceux qui le dr- 
soieut avoient menty; dont le président trcs-content 
luy repondit : « J'en feray informer, sire, et en feray 
« ^tice. — Non , non , repondit le Roy , ne vous eu 
a mettez pas en peine ; dites seulement à Nantouillet 
a qu'il aura trop forte partie s'il en veut demander la 
« raison. » 

En tous ces beaux jeux le seul prince de Condé C^) 
ne sy voyoit pas meslé, soit qu'il ût trop mal à la teste 
de sa femme, de laquelle Monsieur, qu'on nomme au- 
jourdlmy roy de Pologne, portoit le portrait pendu à 
son col; soit qu'il fut trop empêché à ses dévotions pour 

CO NaruoulUet : Antoine Du Prat , quatrième nom , seigneur de 
NntitQuillet (t (lePrecy, petit-fîls d'Antoioe Du Prat, chancelier de 
France sou» François i, ^ (') Le seul prince de Condé : Henri de Bour* 
boDy premier du nom , prince de Coudé, né eti iSSi, mort en 

45. ' ' 6 
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faire croire qu'il est bon catholique, se signant à tous 
propos du signe de la croix, qu'il dit uu jour à la lieyiie 
mere que sa femme luy avoit apris à faire, tant la con- 
trainte en matière de conscience peut bien faire des 
hipocrites, et noii pas des catholiques; de quoy le Roy 
se doutant bien a dit ces jours poss^ ; a Par la ]M. U., 
«c la messe ne le sauvera pas plus que les autres ! i» On 
s'esbayt icy de ce que ce jeune prince est venu icy saiii 
et sauf de devant La Rochelle, veuque Ton ne l'y avoit 
envoyé que pour s'en dépescher; et ay sceu pour cer- 
tain qu'un gentilhomme qu'il aynie luy dit avant que 
partir le dessein du Roy et de ses ennemys; mais que 
ce jeune prince lui avoit répondu qu'il en etoit bien 
averty, mais qu'il ne s'en donnoit peine aucune, et qu'il 
aiinoit mieux une jaorl soudaine qu une langueur per- 
sévérante; usant de ces mots. : «Mes ennemys n'auront 
a que faire de m'envoyer à la brèche et aux coups , car 
«c j'iray devant eux, et m'bazarderay à toutes restes. » 
lie Roy avoit mandé par deux fois à son frère, étant 
dans son camp devant La Rochelle, quil ût à faire 
étrangler La Mole, gentilhomme provençal, favory du 
duc d'Alençon. Le Roy du depuis avoit fait dessein 
luy-méme de l'étrangler dans sa cour, où La Mole étoit 
retourné après le camp de La IlocIicIIc; et pour ce luire, 
sachant que L^ Mole était en la chambre de madame 
de Ncvcrs dans le Louvre, il prit avec lui le duc de 
Gi^se et certains gentiUhonunes, jju^ues à six , annuels 
il commanda sur la vie d'étrangler cAuy qu'il leur di- 
roit, avec des cordes qu'il leur distribua. En cet (îqui- 
page le Roy luy-méme, portant une bougie allumée, 
disposa ses compagnons boureaux sur les brisées que 
La Mole souloit prendre pour aller à la chambre du 
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duc d'Aleniçon son maistre; mais bien prit au pauTr6 
jeune homme de ce que, au lieu d^aller h son maistre ^ 
il descendit trouver sa maistresse, sans rien sçavoir 
toutesfois de cette partie. 

Le proverbe qui dit : Telle vie, telle mort, fut vé- 
rifié dans £tieniie Jodelle, poëte parisien qui mourut' 
cette année à Paris, comme il avoit vécu; car n'ayant 
pendant sa vîe pas craint Dieu, il ne donna eu mourant 
aucun signe de le reconnoitre; et même en sa maladie 
comme il fut pressé de grandes douleurs, étant exhorté 
d'avoir recours à Dieu, il repondoit qu'il n avoit garde 
de le prier ny le reconnoistre tant qu'il lui feroit tant 
de mal, et mourut de cette façon avec hurlemens épou- 
veutables. Il fut employé comme le poëte le plus vilain 
à un vilain ouvrage, et mourut sur ce beau fait , qu'il 
laissa imparfait. Ronsard a dit souvent qu'U ût désiré, 
pour la mémoire de Jodelle, que ses ouvrages ussent 
été jettés au feu. Il estoit d*un esprit prompt et inventif, 
mais paillard, yvrogne, et sans aucune crainte de Dieu, 
qu'il ne croyoit que par bénéfice d'inventaire. 

[i574] l^^n cet an fut faite à Paris une signalée exé- 
cution de deux gentilhommes, à sçavoir de lioniface 
La Mole et du comte Goconnas, tous deux exécutés 
en Grève, où ils eurent les testes tranchées le dernier 
avril, à cause d'une prétendue conspiration contre l'Ë- 
tat, et d'avoir voulu emmener M. le duc en Flandres 
pour faire la guerre à l'Espagnol. Le premier qui fut 
exécuté fut La Mole (0, qu'on appdloit le baladin de la 
cour, fort aimé des dames et du duc son maître; et au 
contraire hay du Koy, pour quelques particularités plus 

{^) Le premier qui jut exécuté fut Moh .* VOyCZ leS détails du 

procès dans les Mémoires de Castclnau. 

6. 
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fondées sur lamour que sur la guerre , étant ce gentil- 
homme meilleur champion de Venus que de Mars : au 
reste grand superstitieux qui uc se contcntoit d'une 
messe tous les jours, mais en oyoit trois et quatre, et 
quelquefois cinq et six, même au milieu des armées; 
et lui a-t-on oui tlire que s'il y eût failli un jour, il eût 
cru être damné* Le reste du jour et la nuit le plus 
souvent il lemployoit à Tamour, ayant cette persuasion 
que la messe ouye dévotement expioit tous les péchés; 
de quoy le feu Roy bien averti a dit souvent que qui 
vouloit tenir registres des débauches de La Mole, il 
u'avoit qu'à compter ses messes. Ses dernières paroles 
furent, sur l'échaffaut : c Dieu ait merci de mon ame, 
« et la benoiste Vierge ! Recommandez-moi bien aux 
« bonnes»graces de la reine de Navarre et des dames! » 
portant cependant au supplice un visage effra} é , j usqu'a 
ne lui pouvoir faire tenir ai baiser la croix, tant il 
trembloit fort. On lui trouva, quand il fut exécuté, 
une chemise de N. D. de Chartres , qu'il portoit ordi- 
nairement sur lui. ' 

MolUs mita fuit | mollior inicritus. 

Incontinent après lui fut exécuté Gx^onnas, gentil- 
homme piemontois et de grande maison , miroir -de la 

justice de Dieu, pour la cruauté qu'il commit à l'égard de 
ceux de la religion à la Saint-Barthelemy. Cet homme, 
tout au contraire de La Mole, étant fort peu supers ti t i eux , 
comme n'ayant pas de religion , se montra assuré au sup- 
plice, commemeurtrierqu'ilétoit, disant tout haut qu'il 
fallolt que les grands ( a[)itaiues, capables de grandes 
entreprises, . mourussent de cette façon pour le ser- 
vice des grands, lesquels sçauroientbien avec le temps 
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en avoir la jraison. Le Roy ayant entendu sa mort , rendit 

en présence de plusieurs à sa mémoire uii témoignage 
signalé, qui sert pour montrer que les roys, cncor que 
souvent ils fossent faire le mal , toutesfois ils le hayssent , 
et que Dieu se sert ordiiiaireinent d'eux-mêmes pour 
en punir les exécuteurs. Il dit donc ces mots : « Co- 
<r connas étoit un gentilhomme vaillant et brave , mais 
a méchant, voire un des plus mécl^tsque je croy qui 
€( fut en mon royaume. II me souvient luy avoir ouy 
« dire entr'autres choses, se vantant de la Saint- Jku- 
« tlielemy, quil fivoit racheté des mains du peuple jus- 
« qu'à trente huguenots , pour avoir le contentement 
« de les faire mourir à son plaisir, qui étoit de leur 
« faire renier leur religion, sous la promesse de leur 
cr sauver la vie : ce qu'ayant fait il les poignardoit, et 
a faisoit languir et mourir à petits coups cruelle- 
« ment. Du depuis, dit le Roy , je n'ay jamais ayme 
« Coconnaii, et l'ay loujour:» tenu digue de la iiii qu il 
« a eue, » 

Le vendredy , dont le roy Charles mourut le dimanche 

ensuivaut sur les deux heures après midi, ayaut fait 
apeller Mazille, son premier médecin, et se plaignant 
des grandes douleurs qu'il souffroit, luy demanda sll 
nétok pas possible que luy, et tant d'autres grands 
médecins qu'il y avoit en son royaume, luy pussent 
donner quelque allégement eH sou mal ; « car je suis, 
a dit-il , horriblement et cruellement tourmenté. » A 
quoy Mazille repondit que tout ce qui dependoit de 
leur art iUravoient fait; et (|ue mémo le jour de devant, 
tous œux de leur Faculté s'étoient assemblés pour y 
donner remède; mais que pour en parler à la vérité, 
Dieu étoit le grand et souverain médecin, eu telles ma- 
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ladies, auquel il falloit recourir, «c Je crois , dit le Roy, 

a que ce que vous dites est vrai , et ri y sçavez autre 
a chose. ïirez-moy ma custode, que j'essaye à reposer. » 
Et à l'instant Mazille étant sorty , et ayant feit sortir 
tous ceux qui étoient dans la chambre,. Uormis trois, 
savoir La Tour, Saint-Pris et sa noorice, que Sa Ma- 
jesté aimoit beaucoup, encor qu'elle fut huguenote. 
Comme elle se fij^mise sur un oof&e et commençoit à 
sommeiller , ayànt entendu le Roy se plaindre , pleurer 
et soupirer, s'approclie tout di^uceineut du lit; et ti- 
rant sa custode, le Roy commença à luy dire, jettant 
un grand soupir, et laiinoyunt si fort que les sanglots 
jiuy interrompoient la parole :<c Ah! ma nourice, ma 
« mie, ma nourice, que de sang et que de meurtres! 
<c Âli, que j'ay suivi un méchant conseil! O mon Dieu, 
a pardonne4e8-moy , et me fins miséricorde s'il te plaist! 
a Je ne sçais où j'en suis, tant ils me rendent perpleix 
«c et iagité. Que deviendra tout oecy? que feray-je? Je 
« suis perdu, je le vois bien. » Alors la nourice lui dit: 
a Sire , les meurtres soient sur ceux qui vous les ont 
ce fait faire! Mais de vous, sire, vous n'en pouvez mais; 
« et puisque vous n'y prestez pas couseutement et en 
«c avez regret, croyez que Dieu ne vous les imputera 
« jamais, et les couvrira du manteau de la justice de 
« son fils, auquel seui faut qu ayez vostre recours. Maïs, 
« pour llionnenr de Dieu , ({ue Votre Majesté cesse de 
ff larmoyer ! » Et sur cela, luy ayant été quérir un mou- 
choir, pour ce que le sien étoit tout mouillé de larmes, 
après que Sa INIajesté Viil pris do sa main, luy fit signe 
qu elle s'en ajlat et le laissât r^oser. 

Le' dimanche 3o may, jour de Pentecoste, sur les 
trois heures après midy, Giarles ix, roy de France, 
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atténué d'une yiolente et longue maladie de ûux de 
sang, à raison de lac^uellc on avoit prévû son décès 
plus de trois mois auparavant , mourut au chastel de 
Vincennes, âgé de vingt-trois ans onze mois et quatre 
ou cinq jours, après avoir régné onze ans six mois ou 
environ, en guerres et urgentes aSisures continuelles; 
et laissa une seule fille d Isabelle d'Autriche son épouse, 
nommée Marie Isabelle de Fr«iiee(0, âgée de dix-neuf 
mois ou environ , et le royaume de France troublé 
de divisions et guerres civiles, sous prétexte de religion 
et du bien public, quasi par touttes les provinces d'i- 
celuy. Il ût un fds de Marie Toucliet, nommé duc d'An- 
goulesme. Ce Roy aimoit trop la chasse. 

Durant sa vie et après sa mort parurent plusieurs 
pasquinades contre luy et sa mere. 

Dam simili euUu Fenermn ^Hgnorqu9 Dûmam , 
Causa Ferms mortis , eauta l^na fuU. 

DB QVAOAlt MAGA. 

E$$€ fuid hoc dkam : quondam Atedieœa ntirago 

Usa /kit mêdidt^ ut htmèfœta forêts 
Skque vinm mttUcè tumentm proU kûoni , 

Sicqne /uitnatis Hla ieaia nwem. 
Balte tamen effaiam , meéUek quùs êéUUt tuUè » 

B medio medieè toUen/ama rrfgrt. 
Sic fœcunda parens ma est medîeamînê lA«#«0 , 

Vt Mcdiea Jotxt , ^«af Medicœafuii* 

François de Belleforest, commingeois, mit en lu- 
mière en ce tems un livre inliiulé les neuf Charles y oîi 
il raconte leurs proiîesses et hauts faits, leur donnant 

(0 Mane IsabeU$ de France : elle mourut le 2 avril 1578, 
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titre des plus valeureux et sages roys (jue nous ayons 
tu en FranQs, contre lequel, pour se mocquer de luy 
et montrer c^if au contraire tous les neuf Chai^les ont été 
fols, fut composé l'epigramme suivante; 

Ifostronim evohas annosa Toluminn regurti^ 

Et qtiœ stmt illis dicta ^ l'cl acta Icgas. 
Begibus è Carîis dabitur cui ténia scdes p 

lu Tfwiâ fatmUf ^el furioius agit, 
A magno incipias €t $ertki* onSitê MmpUx f 

TvÙÊU lumc MfuUtÊr^ fuem fitror estagitat, 
A stxtù hum mmtênt , f Carolut ottBnê momiu , 

in cadêt hpfus mmt maU gana mit. 
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[i574] JuE lundy dernier jour de inay, au matin, 
la cour de parlement s'assembla au Palais, combien 
qu'il fut feste, et députa certains presidens et conseil- 
lers d icelle, pour aller au ehastel de \ iucoimcs sup- 
plier Catherine de Medicis, mere du feu Koy, d'ac* 
ceptcr la régence, et entreprendre le gouvernement du 
royaume en l'absence et en attendant la venue du roy 
Henry son fils, étant en Pologne. 

A même elXect, ledit jour après disné, les prevost 
des marchands et eschevins de Paris (0, suivis de plu- 
sieurs conseillers et notables bourgeois de ladite ville, 
allèrent audit ehastel faire semblable prière et requeste 
à la Reyne mere, qui volontiers accepta ladite régence, 
suivant Imtention du feuIioy,qui, peu d heures avant 

(*) Les prevost des marchands et echevins de Paris : le président 
Charron, coatiiuu prévôt des marchands : il avoît été éiu pour la 
première fois en iSya; Claude Daubray» secrétaire du Hoi^ et le 
sieur GuiUaame Parfait, échevins : ils a voteut succédé au^ cieucs de 
Bragelonne et Danèt* 
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son décès , lavoit ainsi déclaré et ordoimé , y avoi t enfin 
consenty. 

Cette même après-disnée , le corps du feu Roy, qui 
par l'espace de ^ngt-quatre heures avoit demeuré mort 
en son lit, le \isage découvert, oii chacun le pouvoit 
voir, fut par les médecins et chirurgiens ouvert, et 
puis embaumé et mis en plomb. 

[Le même jour, la Heyne depescha en Pologue uu 
seigneur (0 de la cour, pour apprendre au roy de Po- 
logne la mort du roy de France son frère, et le pi csàei 
de tout quitter pour repasser en France. ] 

Le mardy premier jour de juin, la Reyne mère ei 
tout le surplus de la cour vint coucher au chastel du 
Louvre à Finis, laissant le corps à \ iiiceunes accom- 
pagné des seigneurs de Lansac et Rostain, et de reli- 
gieux faisans les prières le jour et la nuit 

Le mercredy deuxiemejour, la Reyne fit murer toutes 
les portes et entrées du Louvre, et n'y laissa autre entrée 
que celle de la grande porte qui est entre les jeux de 
ipaume, regardant vers Thostel de Bourbon, de laquelle 
cncor ne laissa- t-on que le guichet ouvert, avec grandt 
garde d'archers par le dedans, et un corps de garde 
par le dehors ; même fait clorre de murs les deux bouts 
de la rue du Liouvre; et étoit bruit que ce faisoit-elle 
pour doute des entreprises et conspirations jà dez 
Pasques découvertes , et pour raison desquelles , dès la 
fin d'avril, Tourtet secrétaire de Grandchanip , Co- 
co Un seigneur .'Mdry cl. Barbexière, «ieur àe Cbemenialt ; deux 
jours «près 9 Magdeloo de La Fajole» ûeur de Neuvy, ftit expédié 
avec les mémct ordres » afin de prévenir tous les accidens «{ni pour- 
roîeni retarder le voyage de Chemerault. — (>) Tounet: il est nommé 
Tourtay on La Tonrtaye, dans les Mémoires de Castelnau, 
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connas et La Mole avoient été décapités et mis en quat i c 
(fuartiers à la place de Grève; et les maréchaux de 
Montmorency et Cessé, dès le 4 inay? "^îs prisonniers 
en la Bubtille. 

Le jeudy 3, les lettres de la régence de la Reine fu* 
rent publiées en la cour en pleine audience, entérinées, 
homologuées, et puis imprimées. 

Le 4 9 furent dépéchés de la part de la Reine, de 
Monsieur et du roy de Navarre, trois signalés sei- 
gneurs, sçavoir Rambouillet (<) pour la Reine, le jeune 
d'Estrces (^) pour le duc, et ^Miossans W pour le roy 
de Navarre, pour aller en Pologne annoncer au Roy 
la mort du feu Roy son frère, lui congratuler Tadep* 
tion de la couronne de France, et le prier d accelein^r 
sa venue en son royaume. 

Le sainecly 5 , coniniission fut décernée au seigneur 
Yialard président de Rouen, et Poisle conseiller de la 
grand chambre au parlement de Paris , pour aller faire 
le procès au comte de Mongommery, chef des hugue- 
nots, lequel après s'être emparé des villes de Saint Lo, 
Quarentan, et autres places de Basse Norniaudie, se- 
tant retiré à Damfront.en Pissaîe le jeudy S17 mai, 
avoit été pris par les seigneurs de Matignon , Fervaques , 
et autres capitaines cathoUques, et mené au diastcau 
de Caen. 

Le 0, k maréchal de Retz (4) revint de Pologne, où 

(*) RamhmiUht : Nicolas d'Âugenne» » «eignenr de BambcMitllet , 
capitaine des gardes des rois Charles xx et Henri m. — (*) ifBiiréw: 
Antoine d*£strées« maître de l'artillerie de France « père de Ga« 
brielle ^ dnchesse de BeanTort. — (?) JtfiofAUtf .'Henri d*Albret» baron 
de Miossens. — (4) te maréchal de Hetz : Albert de Gondy , duc de 
Retz y maréchal de France. 
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il étoit, dès le mois de décembre précèdent ^ allé ac- : 
compagner le Hoy à sa réception et couronnement, | 
et rapporta sûreté pour le passage du Roy par l'Allé- 
mague, revenant en France, 

En ces jours se déoouTrirent plusieurs gens de ^erre, 
tant de pied que de cheval, teaans les champs vers | 
Trappes 9 Versailles, Ursines, Yirofiey et villages cir- 1 
con voisins, et vivans à discrétion, (lesquels ou ne put | 
oncques sçavoir les noms ni l'entreprise. 

Le 12 juin mourut à Paris l'ambassaifeur de Man- 
touc, dont on lit saisir tous les meubles, et mettre eu | 
la main du Roy. | 

Le dimanche i3 juin, arrivèrent à Paris les nou- 
velles de la ville de Sainct Lo, prise d^assaut M par les 
catholiques, auquel moururent des assaillants beaucoup 
de braves soldats, et furent blessés le seigneur de La- 
vardin, Selles, avec quelques autres gentilshommes si- 
gnalez du party du Hoy. Mais enfin étant forcée après 
avoir soutenu plus de trois grosses heures , le capitaine 
Colombieres qui y commando ir ayant été tué sur la 
brèche, et un sien fils auprès de lui, tout fut mis au 
fil de Tespée, jusqu'aux femmes, qu'on disoit durant le 
siège et audit lûsaut avoir fait merveille de bien secou- 
rir leurs hommes. Le jour précèdent l'assaut, qui lut 
le jeudy lo, on y avoit mené le comte de Mongommery 
pour le montrer à Colombieres, afin de l'induire à se 
rendre : ce qu'aussi Mongommery, par l'induction de 
ceux qui le tenoient, tacha le plus qu'il put de lui per- 
suader; mais l'autre lui fit cette réponse d un capitaine 
déterminé : « Non, non, mon capitaine, je n'ai pas le 

(0 Prise d'assaut s Saint-Lo fut pris le lo juin. 
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ce cœur si poltron de me rendre, pour estre mené à Pa* 

« ris servir de spectacle à ce sot peuple dans la place 
ce de Grève, comme je m'assure q[u'on vous y verra 
« bientost. Voilà le Heu (montrant la brèche) où je me 
<£ resous de mourir, et où je mourrai peut-estre dès 
a demain, et mon fils auprès de moi. » 

Le mardy i5 juin, mourut à Paris Charles de Gon- 
dy, seigneur de La Tour, maistre de la garde^robe du 
Roy nagueres deffunt, et frère de l'eveque de Paris et 
du comte de Rets, maréchal de France, de dépit et mé- 
lancolie, comme en fut le bruit tout commun, de ce 
qu'étant uuiistre de la garde-robe du Roy nagueres 
delFunt , il avoit esté privé des meubles et accoustremens 
du deffunt Roy, et autres droits à lui appartenaiis , par 
son i t ère aine le comte de Rets, qui avoit voulu avoir la 
dépouille et droits dessusdits, comme ayant bailléoufait 
bailler audit La Tour son frère ledit état de maistre de la 
garde-robe, étant cause de tout son bien et avancement. 

Ge comte etoit fils aîné d'un banquier florentin de 
Lion, nommé Gondy, seigneur du Pérou, duquel la 
femme italienne avoit trouvé moyen de passer au ser* 
vice de la reine Catherine de JVIedicis, et avoit eu la 
charge de la nourriture des enfans du roy Henry ii et 
d'elle , en leur maillot; et même disoit-on qu'elle avoit 
aidé à la Reine, qui avoit demeuré dix. ans mariée sans 
avoir lignée, à faire lesdits enfans ; qui fut cause de la 
faire tellement aimer par la Reine, qu'après la mort de 
Henry u son mari, étant parvenue au gouvernement 
des affaires par le bas agc de CharlLS son fils , en moins 
de quinze ans elle avoit si bien avancé les affaires des 
enfans de ladite Du Péron , qui au jour du deoès du 
roy Henry n'avoicnt pas tous ensemble deux mille tlo- 
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rins de rerenu, et de patrimoine, leurs dettes payées, 
cent sols vaillant, que ledit comte de Hets, lors du dé- 
cès du roy Charles, etoit premier gentilhomme de la 
clianibre du Roy, et maréchal de France ; entre autres 
plusieurs états, possedoit cent mil livres de rente pour le 
moins, et avoit en argent et meubles la valeur de quinze 
ou dix-huit cent mil livres; et &on frère M. Pierre de 
Gondy, outre Teveché, tenoit encor pour trente ou qua- 
rante mil livres de rente d'autres bénéfices ('), et avoit 
d'argent comptant et de meubles la valeur de deux 
cents mil ecus; et ledit seigneur de La Tour, qui etoit 
le dernier quant il mourut , etoit capitaine de cinquante 
hommes d'armess, chevalier de Tordre, maistre de la 
garderobe du Roy ; et tous trois du privé conseil dudit 
seigneur Roy : [ ce qui est un des miracles et jouets de 
la fortune de notre temps, digne dY'tre ajouté au cha- 
pitre de Yalere le Grand : De iis qui ex hunùU loco ad 
summus fortunas ei^eiserunt^ ] 

LiC mercredy 1 6 juin, Mongommery fut mis en la 
tour quarrée de la conciergerie du Palais à Paris, après 
avoir été ouy par la Reine régente , par le chancelier, et 
par certains presidens de la cour, ayant été amené par 
le sèigneur de Yassé. 

Albert de Gondy, comte de Retz, affectant la prin- 
cipauté d'Orange , on fit cette pasquinade : 

Nature a fait un cas étrange 

Kii la pcisdiiiic cîê Gondy : 

Il ne luy faut plus qu'une orange 

Pour faire ua hoa salmigoudy. 

(>) D'autres bénéfices: il ëtoit abbé de SaÎDt-Jcto-dci-Vîgties y de 
SaiBtFGrespm de Sotisoiity de Saûit*Âtibm d*Aiigert ^ de Saint-Mer^ 
tin de PontoUe , de Champagne et de L*£spaa. 
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La y^lle de St. Jean, le feu fut mis en Grève par le 

picvGst des marchands sans aucune solmoite, à. cause 
de la mort du Roy; et audit lieu fut pendu un qu'on 
disoit s'appeller le capitaine de La Kocke, et avoit été 
moine cordelier ou jacobin, et depuis ministre de la re* 
ligion, atteint et convaincu,, à ce (|u un disoit, de quel- 
que conspiration. 

Le samedy 26, le comte de Mongoramery, par ar- 
rest de la cour, fut tiré de la conciergerie du Palais, 
mis en un tomlMmu , les malins liées derrière le dos , 
avec un prestre et le boureau, après avoir souffert la 
question extraordinaire; et de là mené en place de 
Grève, où il fut décapité , et son corps ims en quatre 
quartiers. [ Par. ledit arrêt, il fut condamné , comme 9tr 
teint et convaincu de crime de leze majesté , à souffrir 

en son corps les peines, susdites , iân#i .que Tpacecution 
en ensuivit. ] Il laissa neuf garçons et deux filles , qui par 
Tarrest furent dçgradcz de noblesse, et déclarés vilams, 
intestables et incapables d'ofBoes , tous ses biens confis- 
quez au Bjoy , et autres ausquels la confiscatioiu ^ pour- 
roit appartenir. Quand son arrêt lui fut proaonçé, et 
en le menant au, supplice , il disoit à haute voix qu'il 
mouroit pour sa religion, et n'avoit oncques. fait tra- 
hison ne autre faute h son prince ; bien que la vérité fut 
qu ayaiit sa vie , ses moyens et sa religion a&seurez en 
Angleterre, oh il étoitbien venu, même près de la Reyne, 
il avoit passé la lu^^près pour venir troubler son pays 
et l'Etat de son maistre : dont il s'excusoit sur le corn* 
mandement quç lui en avoit fait un grand (0, qu'il ne 
voulut jamais nommer, même à la. question, et qu'il ,di* 

(t) Sur U mmmmnJ^imtnf fm$ bn en avmi fm frii ^^tand : Le comte 
ne ToalttC.jamaif le npmmer» oilaie Unsqu'il fql ej^Uqné A qms» 

45. 7 
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soit lui avoir donnéordre devenir d'Angleterre faire la 
guerre en France; sinon qu oti le tenait pour la seconde 
{Sersmné dé Pitlnce. 

Il dit aussi qu'il h avoit fait mal ou offense a per- 
sonne; qu'il ^it prisonnier de guerre, et qu'on ne lui 
gardoit pas les promesses qu'on lui avoit faites à Dam- 
front quant il s y rendit, entre les mains du seigneur 
deYâSle,.i ehargè expresse qu^l aurok vie et bagues 
sauves. 

Itn^ vt»uiat pasdiifcoiffeâser à nestremai^ 

archevêque de Narbouue, <|ui s'alla présenter h hn en 
la chapellë pour l'admonester ^ ni prendre ou baiser la 
iS'roitc qu^n a hceoOlUmé de présenter à tons- ém% qu'on 
mené àti dernier supplice, ni aucuneuient écouter le 
j^éne qâ'oKi 'airbi t ihis auprès dé lui , Driême i un ieôr* 
délier qui, le pensant divertir de son t neur, lui corti- 
à ]3ar)er^t^ire<{a'ilÂVoit€iéabliéé. Le regardant 
ferttWiittcttt , Itii répoïidk ? *Si jeraîété/ç'aeté j>aroertx 
« de VMi^ ordre; car ce fut un cord^lier qui me bailla 
« le prëttâeè tthe Bihlé m ihinçoià, dans UHfueUé fdi 
« apris la refi^ioh'quc je tiens, qui seulef eât la vraye, 
« él eii laqoellè j âyaiit depuis 'tecu , je Tëtilt , pair <la 
« grade ^de Dieu , y ntfiMKi^' aujonirâ^tit. >* 

Ëtàttt' venu 'sût lléèhàfout ^ ilpria le peuple de prier 
IXéû p^tn^'lili, l^èlcfità toîft haut lë symbdléy^nlà tkM^ 
fessiou duq'ilel' il protesta de iiiouWr; piiife ayant fait sa 
pi4eire k Ift inaàe de ceux ée 4â li^gioilf ibeui la test» 

')| * . ' . 'i »' 'î * '1,1.! l » 

tion ; mais il ledésignolt n<;sez en disnnt qu'on le tenoit pour la se- 

bôndê^per^neidè Fr&nce. C'éloit le'^è d*Aiençoa , q'ui'aVdh'Ikîikè 

entré» dans celte ligue. 

07 TfhHft mmstr^ Pigiit SIlhbA Vigoi^V «il ^ adàï»>AkMiré de 
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tranchée, laquelle le lundi ensuivant ^8 juin fut mise 

sur uu poteau eu la place (le Grève, et en fut otée la 
nuit par le commandenient de la Reine, qui assista à 
l'exécution , et fut à la fin vengée , comme dès long- 
temps elle desiroit , de la mort du roy Henry son mari, 
encor que le pauvre comte n*én put mais , par le moyen 
du seigaeur de Yassë, qui , usant de la foi du ienis , lui 
mit entre les mains ce pauvre gentilhomme, auquel la 
justice n'eut sçeu faire plalsii quaul elle eut voulu. 

Le a6 , la ville de Carentan fut rendue à Matignon , 
suivant la composition. Le sieur Guittery qui y corn- 
mandoit fut amené à la Heine , pour estre fait de lui 
ce qu'elle voudroit ; mais elle trompa bien des gens : car 
après lui avoir parlé, elle le renvoya en sa maison. 

Le mardi 6 juillet , les lettres . patentes du roy 
Henry iii, donuées'à Cracovie le i5 juin pour la con- 
firmation et ampliation du pouvoir de la Reine samere 
touchant la régence , furent publiées et registrées en 
la cour, [et depuis unprimées.] 

Le jeudi 8 , le cceur du feu roy Charles fut porté 
par M. le duc son frère (0 aux Celcstins, et illec iuliu - 
mé; et . le dimanclie suivant, le corps fut aporté de 
S. Antoine des Chihnps à NostreBame , et le lendemain 
deNostreDame à St. Denis, où il fut enterré le mardi, 
avec toutes les magnificences et cérémonies qu'on ^ 
coutume d'observer aux enterremens des roys de 
France. 

En ces obsèques , et en Tordre de marcher et tenir 
rang , se meurent quelques différends et propos d alter- 
cation entre messieurs du parlement et messire Jacques 

i^) Leduc S4>n/rere: krani^oii, duc d'AXent^osk, . < 

• 7* 
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AmiDt,ev£qued'Auxerre, grand aumosnier de France; 
Pierre de Gondy, evéquc de Paris f Albert de Gondy, 
comte de Retz, maiéchal de France; le seigneur de 
Fontaines, et autres gentilshommes de la chambre du 
Roy défunt. Fontaines fit quelques insolences, et furent 
dites hautes paroles de part et d'autre : toutesfois enfin 
la cour de parlement le gagna, et tint, selon la cou- 
tume, les plus prochains lieux de l'efiigie du feu Roy^ 
pour raison de quoi étoit survenue la contention. 

Le 24 j^^lct, de Hacqueville , gentilhonnne de Brie, 
fut décapité aux halles pour avoir tué sa femme et de 
LaMoiIit K^, gentilhomme, sur une opinion qu'il avoit 
prise que ledit La Morlierc abusoit de sa femme. 

Le a8, le maréchal de Retz, seul de tous les maré- 
chaux en crédit, fut député pour aller aux confins de 
Champagne et Loraine recevoir six mil reistres et six 

mil Suisses, qui dévoient y arriver pour le li-oy. 

Le 8 d'aoust, la Reme régente partit de Paris pour 
aller au-devant du Roy jusqu'à Lion, et emmena avec 
elle le duc d'Alençon et le roy de Navarre , qu'elle remit 
comme en liberté; et quant aux deux maréchaux 
elle fit renforcer leurs gardes avant que de partir. 

Le onsdesme d aoust, le Roy, qui environ le 16 juia 
étoit sorti secrètement dé Pologne avec huit on neuf 
chevaux seulement , après avoir été receu magnifique- 
ment à Vienne par l'Empereur sur la fin de ce mois, 
et traité a Venise le 18 juillet et les huit jours suivans 
avec le plus somptueux appareil qui fut oncques vu et 
ouy en ladite ville, en partit accompagné du duc de 

(0 Quant auje deux marecharur : F rançois, duc de Montmorency, et 
Artos de Cnssé, comte de Secoadiny ei de Gonnor. lia avoient été ar« 
rétéft , et mit à la Bastille. 
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Suvoye, des ducs de Mantoue, de Ferrareet de Never^i 
et du grand prieur.de France (0, et arriva à Turin* 

A Turin le vint trouver le maréchal d*Amville , pa- 
rent du duc y que la Reine, dès les Pasques, s'etoit ef- 
forcée de faire arrester à Narbonne ; et s^excusa le mieux 
([uUl put envers le Roy des crimes à lui imposez , et ue 
bougea de ladite ville, craignant que pis ne lui avint. 

Le i6 d aoust, le Roy étant à Turin, arresta à Ville- 
quier l'état de premier gentilhomme de la chambre , 
nonobstant les lettres pressantes de sa mère pour con- 
server l^dit état au maréchal de Rets, à laquelle il fit 
réponse que le comte etolt asses et pkis cjue recompensé 
de ses services. 

Là aussi fut Bellegarde(*), neveu du feu maréchal . 
de Termes , fait cinquiesme maréchal de France ; et 
Ruzé (3) y frère de Tevéque d'Angers , qui etoit secrétaire 
du Roy en Pologne , fut fait cinquième ^cretaire d'£tat. 

Le lundi 6 septembre, le Roy arriva à Lyon; le 
duc d'Alençon c l le roy de Navarre allèrent au-devant 
de lin jusqu'au pont Reauvoisin, et la Reine mere jus- 
qu'au château de Bourgoin. 

Le.t o , le Roy donna audience aux ambassadeurs de 
l'Electeur palatin, et autres seigneurs d'Allemagne qui 
etoient venus lui faire remontrance de la part du prince 
de Ckmdé (4) et autres huguenots françois , à ce qu'il 
plut à Sa Majesté leur permettre l'exercice de la religion 

(0 Du grand prieur de France : Henri d'Angouléme, gouverneur do 
ProvencCf fiU naturel du i-oi Henri ii. — (») Bellegarde : Roger de 
Saint-Lary, seignenr de fiellegarde; le maréchal de Termes étoit son 
grand-oncle maternel. — {l) Busé .* Martin Rnzé de fieanlieo. Le Roi 
le êt aecrétaîie det finances; 0 n*a été lecrétaire d'Eut qu'en lep- 
tembre i588. ^ (4; MhUféÊrtJu prince êe Condi : Henri , prince de 
Cond^9 se trouToU dans son goavemenmt lorsque kdne d*Al«ii* 
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qu ils appellent reformée, et les remcttrc en leurs biens 
et honneurs. Ausquels le Roy fit réponse qu'il éloit 
content de remettre à ses sujets rebelles, et nommément 
aux. huguenots, les anciennes offenses, pourvcu qui 
laissons les armes, et lui remettans les places de son 
royaume par eux occupées, ils vesquissent doresnavant 
catlioUquement et selon les anciennes loix du royaume; 
sinon , qu'ils vuidassent son royaume et emportassent 
tous leurs hiens. 

Cependant le prince de Condé, qui avoit fait quel 
ques levées eu Alleniagne, tant de reistres (pie de lans- 
quenets, n'est suivi ni servi d'ioeux, faute d'argent, et 
tellement réduit au petit pied , qu'il est bien empesclu 
de vivre. Nonobstant lesquelles traverses, il ne diminua 
rien de son grand cœur. Ses cousins Thoré et Meru 
se rendent à Genève : Thore laiL profession de la reli 
gion , et reste à Genève ; et son frère Meru est mis hors 
la ville, pour ne vouloir faire semblable profession. 

En ce tems, sur les deux grands partisans Sardiui 
et Adjacet, fut publié le disticj^ue suivant: 

Qui modo sardini, jam mmc sunt grandia cete; 
Sic alit italicos Gcûîia fiscicuios. 

Le samedi ii septembre, fut roué en la place de 
Grève lin jeune garçon nommé Pierre Le Rouge, à 
raison de l assassinat d'Olivier de Vitel, seigneur de 
Maucy et de Vaux, duquel il étoit serviteur domes- 
tique, et qu'il avoit assommé et égorgé dans son lit, 
en sa maison du Plessis près de Troyes. 

^ou et le roi de Navarre turent u rétés; U se déguisa avec quelques- 
uns ses amîs, et se retira en Âllemagne. 

(0 Thoré ot Mem : frères de Heori de Montmorency , maréchal 
de Damirille. 
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Le mardi i4, iiicssc soleinnelle et 'J'c De uni iîii lé- 
glUe de Nostre Dame, feux de joye devaut ilioâ^el de 
ville et dans toutes les rues, avec les autres marques d'al- 
légresse, pour riieureux retour du iioy eu sou ro^auu}e< 

Le samedi madame Marguerite de France O), 
dui liesse de Savoye, uiounit à Turin, au graud regret 
du duc et de tous les gens de bien; entre ses per- 
fections, eUe ëtoit tellen(ient Cfraigpant Dieu et revë 
tue d'une si héroïque c}iarité, que s etaus quelquesioiâ 
i^encoDtrés desgeutilshomnies françois , qui , se trouvans 
en nécessité, la faisoient prier de leur vouloir prestcr 
de l'argent, non seulement lej|tr en 4Q(|noit plus qu^ils 
ne demandoient, mais les consoloit et leur recomman- 
doit la crainte de Dieu, leur faisoit bonne chère; et 
en les renvoyant^ leur disoit ::ccJe vous dcuane de bon 
<c cœur ce i|ue vous ui avçz demandé prti^ter; car je 
a suis fille de roys si gr^ds et si libers^x , qu'Us n^'^ot 
« a{^ris, non à prester, mais à donner libéralement. » 

Le 1^0 septembre^ la ville de l'Q^i^euay eu PqictvUf 
tenue par les huguenots, fut surprise en parlemen* 
tant (^), oiA le meurtre, le sac et le iorcement de filles 
et femmes rendit cette pauvre ville désolée. Pu Moulin , 
ministre docte , y fut pendu W. 

£u.ce tems,.,la yie do la Reine mere imprimée, qu ou 
a depuis vulgairement ap(>elte la ViedesainteCaterine, 
couroit partout. La Reine mèmcse la lit lu:e, rianl^à ^urge 
déployée, et disant que si on lui, en eut communiqué 

(*) Mttrgutrit^ ât BraiêCê : cette princésie étoit fille du roi Fran- 
cis !• ^ (*) Fnt surprifé eu parlementant .* ce fut Louis de Bourbon , 
duc de Montpensier, qui rettHqiw et i*eD reodii maitre. — W Du 
MottUn, mmUire, y fui pendu : Montpenner le fit pendre » dâtH>a , 
pour venger la mort du père.Babeloti cordetîer » son conCisieur» i|« 
•les protestans avoient, fiit mourir dana lea guerres précédente^. 



L.iyiuzcd by Google 



Xo4 'OUAHAL 

devant, elle en auroit appris bien d^aulres qu'ils ne 

sçavoient pas, dissimulant à la Florentine le mal talent 
qu'dle en couvoit contre les huguenots. Le cardinal de 
Lorraiae l'ayant lue , dit à un sieu lanùlier nommé La 
Montagne, qui disoit que la pluspart de ce qui etoit 
dans ce livre n'etoit que faussetés : <rCrois-moy, Mon- 
te tagne , les Mémoires des huguenots ne sont pas tou- 
c< jours bien certains; mais de ce côté-là ik ont ren- 
« contré: j'en sçai quelque chose. » J'ai ouy dire à des 
catholiques qu il n y avoit pas la moitié de ce qu'elle 
avoit fait, 

I 

Le samedy 3o d octobre, mourut à Paris en la fleur | 
de son âge Marie de Qeves (') , marquise dldes , femme ' 
de Henry prince de Coudé. Elle etoit douée d'une sin- 
gulière bonté et beauté , à raison de laquelle le Roy 1 
l'aimoit si éperduement, qu'il falut que le cardinal de : 
Bourbon lotast de son abbaye pour festiner le Roy, I 
disant Sa Majesté lui être impossible d'y entrer , t ant que ' 
le corps de cette princesse y seroit. Elle laissa une fille 
son heritkre, et disoit en mourant qu'elle avoit épousé 
le plus généreux et le plus jaloux prince de la terre. 

Eu ce mois un pauvre insensé qui etoit gardé en la 
maison des jésuites à Cologne , étant retourné en son 
bon sens par l'espace de cinq à six jours , et par ainsy 
mis en liberté, tua trois des premiers dudit collège. 

Le lundy premier jour de novembre, fête de la 
Toussaint, le Roy, le roy de Navarre et le duc d'A- 
lençon firent à Lyon leurs pasques (0 , et receurent en- 

(i) Marie dt Cleves ; marquise de L*Ule , fille de Francis i , doc 
de Ne vers , et de Ifirgiierijte de Boarbon. EUe avoit épousé, en 1 57s, 
Henri de Bourbon, premier du nom , prince de Gonclé. — (>) Firent 
à fyw fmtrs pat^u : Le Roi , à «on errifée à Lyon» airoit rendu la ii- 
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semble leur Créateur à la communion. Le roy de Na- 
varre et le duc, prosternez à genoux, protestèrent 
devant le Roy de leur fidélité, le suppliant de mettre 
en oubly tout le passé, et lui jurant sur la part qu'ils 
pretmdoient ,en paradis, et par le Dieu qu'ik alloioit 
recevoir, estre fidèles à lui et à son Etat, comme ils 
avoient toujours esté , jusques à la dernière goutte 4e 
leur sang, et lui rendre service et obéissance invio- 
lable, comme ils reconnoissoient lui devoir. 

furent extraordînairement , en tems de vaca- 
tions, publiées au parlement lettres patentes du Roy 
en forme d'edit, pour la vente et aliénation de deux 
cent mille livres de rente sur le clergé. 

Le 5, arriva à Pans le seigneur Uognon Fontaines, 
maistre dliostel du Roy, et envoyé par lui exprès pour , 
dire au maréchal de Montmorency, prisonnier à la 
Bastille, qu'il ût à écrire au maréchal d'Am ville et à ses 
deux autres frères Thoré et Meru , de poser les armes 
que u'agueres ils avoient levées contre Sa Majesté ; au- 
quel ledit maréchal répondit que le Roy en fit dresser 
les lettres comme il lui plairoit , et qu'il les signeroit. 

Le 16 , le Roy partit de Lyon pour aller à Avignon , 
où etoit auparavant allé M. le cardinal de Bourbon, 
légat d'Avignon, pour prépare^: les logis au Roy. Plu- 
sieurs personnes ne trouvèrent pas bon qu'il fit ce 
voyage ; aussy u'alla-t-il pas droit à Avignon, ainss ar- 
rcîta à Toumon, ayant eu avis que de là en Avignon 
les passages n'esLoienl asseurez. 

bcrté à ces deux princes. Henri les combloit même de eamtet , et il 
lei avoît ioajoiin à lee eôtée lor^tae lee dé|H&tés des proTuicet et 
des ^cele Tcnoieiit henngger, 160 ifté tant leroyeame f&l-téiiiom 
de U bomie iaielligence qui étott eotre lui et cet deux princee. 
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Le 13 y le tioy arriva à Avignon. Ën y aUant, le 
Irain du Ray et de la reine de Navarre, suivant en 
batteaupar le Rliosne, fit naufrage au pout St.-Esprit, 
011 se perdit beaucoup de bons meubles ; et de trente 
h quarante personnes qui étoient dans le batteau , vingt 
ou vmgt-ciuq se noyèrent, entr'aiitres Alphonse de 
Gondy, maistre d'hostel de ladite Reine. 

En ce voyage aussy l'argent se trouva si court, que 
la pluspart des pages du Roy se trouvèrent sans maa* 
teaux , estans contraints de les laisser en gage pour 
vivre, par où ils passoient ; et sans le trésorier Lie Ck>n[ite , 
qui accommoda la Reike de <ûiq mil Arancs, il ne loi 
seroit demeuré ni dame ni damoisellc. On ne parlait 
alors que de ce diable d'argent, qu*on disoit estre tres- 
passé, et dont on fit Tepitaphe en vers. 

En ce tems, le Roy écrivit aux Rochellois (0 que 
s'ils vouloient poser les armes et les faire poser à ceux 
de leur religion , U les remeltroit eu leurs p ri villes , 
biens et états. Leur réponse offensa plus le Roy que 
n'auroit fait leur silence. 

Le a décembre, Henry-Robert de La Mark('), duc 
de Bouillon, mourut en sa ville de Sedan, aysmt été em- 
poisonné, selon iebruitcommun. Parsamort,fut donné 
le gouvernement delïormandie à Louis de GonzagueC^), 
duc tic Niveniois, 

Le Roy , étant à Avignon , va à la processiop des 

É 

il) LeXnjréçrmiMije Rttekeihis: Le Rot leur offroît la liberté de 
conscienee, maïf leur défendoît tout exercice public de leur religîoo. 
BFtQtdme fui ma des agens de celte négodatioii. — (*) aêntjr»Roàen 
de La Mafà : Il avoit épousé eh tS50 Françoise de BoîuiKm-lEMt- 
penster. Sa fille Charlotte de La' Marek épousa en tSgt Henri ^de^La 
'Tour, vicomte de Turenne. — (5) Lonis de Gonzagite ; il étoit troi- 
sième fils de Frcdcric» duc de Mautoue» et «altachd au service 
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baUus (0 , et se fait de leur confralrie. La Reine mcrc , 
comme bouue pénitente, en voulut être aussy , et son 
gendre le roy de Kavarre , que le Roy disoit en riant 
u'etre guère propre à cela. Il y en avoit trois sortes 
audit Avignon : des blans , qui etoient ceux du Roy ; des 
noirs, qui ctoieiit ceux de la Reine; et des bleus, qui 
etoient ceux du cardinal d'Armagnac. 

En ce mois, un capitaine dauphinois nommé Le Gas, 
qui avoit suivi le Roy eu Pologne, et à qm Sa Majesté 
avoit donné pour 'recompense de ses sei^vices les 'eves- 
cbez fie Grenoble et d'Annens , vacants par la mort du 
cardinal de Greqby , vendit à une garce de la cour l'eves* 
cbé d'Amiens, qui dès long-tems avoit le bouquet sUr 
l'oreille , la somme de trente mil livres , ayant vendu 
auparavant Pevesché de Grenoble quarante mil livres 
au fils du seigneur d'Avanson ('). 

Le !i4 décembre, lé duc de MoAtpeAsier fit donner 
un furieux assaut à Lusignau. Lucé , brave gentilbomme 
duparty du Roy, y fut blessé à mort, et les Vacheries 
furent prises avec grande boucherie de part et d^autre. 

Le dimanche a6,. à cinq heures du matin, Cliarles 
cardinal de Lorrmne , âgé de cinquante ans, mourut en 
Avignon i^) d'une fièvre symptoméc d'un extrême mal 
de teste provenu du serain d'Avignon , qui est fort dan - 

de France. Il épousa Henriette de Clèves , fille aînée de François 
de Qèves et de Marguerite de fionrbon ; iL fut duc de Neyers et de 
Rhetel. - * 

i^) TaàU proctssUm des hatm f le» ImUimi , eomiwéoA» des pénitent 
ouflageUant. — ^) Au fils dm i^gnmr^A9muon t Ffançoift d^ÂTan* 
son a été noniiiié évétjne de Grenoble en làôi^ et est mort en 1574. 
François Fldiart^ abbé de ftnrÎGOtttt » lui a sacoédé en i$7S. Aiiiai 
il y • emur dans œs Mémoires. — O Moant tm Avignon, : Charles de 
Lorraine étoit né le 17 Utma i5a9. Il avoit été créé cardinal le 
20 mai i547« 
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gereiix, et lui avoit offensé le cerveau eu la procession 
des battus, oii il sWoit trouvé en grande dévotion , le 
cruciâx à la main , les piez à moitié nuds , et la teste 
peu couverte ^ qui est le poison qu'on a voulu depuis 
faire accroire lui avoir ete donné. 

Le jour de sa mort et la nuit suivante , s'éleva en 
Avignon , àParîs, et quasi par t^ute la France, un vent 
si impétueux, que de mémoire d'homme il n'en avoit 
été ouy un tel. Les catholiques lorrains dis<Ment que 
la véhémence de cet orage porloit indice du couroux de 
Dieu sur la France [d'un si bon, si grand et si sage pre* 
lat] ; et les huguenots, au contraire, que c'estoit le 
sabat des diables , quisassembioientpourle venir qué- 
rir; qu'il faisoit bon mourir ce jour là , pour ce qu*ib 
etoient bien empeschez. Us disoient encore que pendant 
sa maladie , quant on pensoit lui parler de Dieu , il 
n'a voit en la bouche que des vilainies , [ et même ce vi- 
lain mot de f... j ; dont l'arche vesque de Reims, son ne- 
veu, le voyant tenir tel langage, avoit dit en se riant : 
a Je ne vois rien en mon onde pour en désespérer ; » 
et qu'il avoit encor toutes ses paroles et actions natu- 
relles. Ses partisans, au contraire, soutenoient qu'il 
avoit fait une fin tant belle que rien plus. La vérité est 
que la maladie etoit au cerveau , et que jusqu'à la fin il 
ne sa voit ce qu'il disoit et faisoit ; mourant en grand 
trouble et inquiétude d'esprit , invoquant même les dia- 
bles sur ses derniers soupirs : chose épouventable , et 
toutefois témoignée de tous ceux qui lui assistoient* 

En quoy s'est montrée apertement Pimpudenee du 
jésuite Auger, qui fit imprimer eu ce tems un discours 
que j'ai veu sur la mort et derniers soupirs de ce prélat, 
lequel il faisoit parler comme un angè , lui qui etoit 
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privé de tout sens et jugement; discours, à la venté, 

cligne de la boutique et du mestier dont on dit qu'a été 
premièrement ce jésuite basteleur. [Pour en parler sans 
passion], c'etoît un prélat qui avoit d'aussi grandes 
parties et graees de Dieu que la France en ait jamais eu; 
mais s*il en a bien usé ou abusé , le jugement en ést à 
celui devant le throne duquel il est comparu, [comme 
nous comparoistrons tous.] Le bon arbre, dit Notre 
Seigneur, se connoist par le fruit. Ce fruit étoit, par 
le témoignage nit me de ses gens , que pour n'être ja- 
mais trompé , il faloit toujours croire le contndre de ce 
qu'il vous disoit. 

Ce jour, la Reine mere se mettant à table, dit : 
« Nous aurons à cette heure la paix , puisque le cardinal 
k '(3îe Lorraine est mort ; d qui etoit celui , disoit-on , qui 
Pmif)éehoit. Ce que je ne puis croire, car c'estôit un 
grand et sage prélat [et honune de bien], auquel laFrance 
et' nous tous perdons béanootip ; et en derrière ,* disoit 
qu'en ce jour-la étoit mort le plus méchant homme des 
hommes. Puis ayant demandé à boire , comme on lui 
eut donné son verre , elle commença à tellement trem- 
bler.^ qu'il lui cuida tomber des mains, et elle s'écria: 
m ijfi^ÉKis ! voila M. le cardinal de Loraine que j e vois » 
J^iiin, s'etant un peu rassurée, elle dit : a C'est grand 
,<i^^yjtt de l'apprêt 1 Je stus bien trompée si je n'ai 
passer ce bon homme devant irioi'poùr s'en allér 
ce en paradis; et me sembloit que je l'y voyois monter. » 
Les nuits aussi elle en avoit des appréhensions , au dire 
de ^es femmes dechambre^et se plaignoit souvent qu'ellè 

■ri' 

■ (*) f^oila M, U cardinal Lommê que je^is : elle s'imaginoit 1» 
teirà loate henre, lut faÎMOt tîgiM de le enivre, 
moi» p ell« n*OÊà demeurer eeule. 
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le voyoijt, et ne le pouvoil oster de sa fantaisie j encor 

que dès c[u il lut mort ou nepat làl non-plus du cardia 
de Lorraine que s'il n eût jamais été, et eu fit-on mois 
dtibruil à la cour [ce qui est digne de remarque] qu: 
eût fait d'un simple protoiiotaire ou curé de village. |i 
yen eut seolèment quelques -uns de la religion qui se 
souvinrent, pour le mal possible qu'il leur avoit ))a 
curé de son vivant.] 

Pour ce que 1 liubillcment de sa mort se trouva m 
falaUe à celui de sa vie, étant son corps tout couveii 
du pourpre, on lit les vers suivans : 

Pitrpnreo filtrat quondam qui tectus amicfu , 

Oninia qua itnbucrat satiîruine purpitrco ^ 
Purpurt€C 'vitœ fertvr non disparr jato : 

Ahttulit huic animam purpura purpurcam, 

Yoicy quatre autres vers que les Im^uenots dm 
pour son epitaphe : 

Qna/«ii» mtnUg genmt Mrynnies, 
Novim Motus ne Jlammam ignit exeitef^ 
Spargûf 6 nmtor, sparge histrM$ aqmu ! 

Selon ses bons amis les huguenots, il eut un vilain 
commerce avec la Keinc mere , comme il paroist dam 
leur Dialogisme de la paix en 1 57:2 /et en leurs autres 
satires. Dieu sçait ce qui en est! Mais un de lucs amis, 
lion huguepot , m*a conté qu'étant couché avec un valet 
de chambre du çardmal dans une chambre qui entroil 
en celle de la Reine mere, il vit sur le, minuit ledit car 
dinal avec une robe de nuit seulement sur ses épaules, 
qui passoit pour aller voir la Reine ; et <jue sou ami lui 
dit que s'il lut avenoit jamais deparler^de cc;quil ^voit 
vu, il eu perdroit la vie, • r 
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£iu cette anoée^ un misérable allicisteet fou(^couime 
'un n'est jamais sans l'autre) , nommé Geoffroy Vallée 
latif d'Orleaas , fut pendu cl étrangle à Paris. Son corps 
ut brûlé avec son livre» intittilié la Beaiiiude dés 
Zhrélieiis y ou le Fléau de la Foj. Plusieurs des juges 
Soient d'avis de le confiner dans un moinasÉeiia comme 
111 vrai fou, tel qu il étoit etse montra lorsqu'on le mena 
supplice. 

[i575] Le lo janvier, le .Roy partit d'Avignon, et 
irint par le^Daupliiné à Romans, Il fit donner Tassaut 
% Lfi V€lx>ii '(^^ où il vit ropiniastre résolution des ^ba-» 
gruË»ots à se bien deffendro; . jusqu'aux femmes, qui 
QQfnbattoient àia.hreche : ce. qui bu fit levér le siège. 

XuÇ mardy janvier, la ville et le cbateau de Lusi* 
goan furent rendiis à M. de Afontpensiei*. Ije.sîegc dura 
trois mbis et vingt-un jours , pendant lequel furent ti- 
vesL ^pt à buit mil coups.da caaon. La place, fub ideman^ 
telëe, les forts rasez, et la tour de Mellusine ruinée (^) ; 

«,•..»! ' 

U), Geoffroy F^4* ; U Ml wHew d'np onVrage exti-dmam ut Mve » 
dont il existe un exemplaire «HKBnserit à k biblîoilièqatf ^n fiot. Il 

paroît , d'ftprès Tarrét rendu contre Geoffroy Vallée, qu'il ctuit au- 
l^ssous de l ;ige de m.ijorilc, puisqu'il avuit un curateur. Le nn!^nie 
arrêt portant que Vallée seroit interrogé en présenee des m/'Hecins, 
il séjBibleroit qi}«. »a fiM)iiiU auroit chcrcké à ie faire déclarer fou. 
— (a; // fit donner l^ftésata à Liveron s II y A voii ^fllqilet joofft'qiieie 
maréchal de Bellegarde Mfliégfi>î| Liveroa. Le Bèi» ^ .pMMk «u^ 
prè< de e0tte.TllM > # *éuuit m^àamle camp^ les u ù é^M €Mit une 
décharge gjMl^le4e leiDr aftilletie^en criaBl t • Jha, roaatieiiei^tft, 
«TOiu |ie |i#Hè.palgnardem.p4i dedenenoa littyeonème^^ettii'eTett 
« fait r9iniraU Amenet-noss iin,|Meii' Vot mignons patiééfilonës , go«^ 
• droonés et parfunu s ; qu'ils vichnent voir nos femmes : ils verront 
« si p'est proye oi$ée à emporter. »% Henri ordonna Tassant , et fut re- 
poussé avec vigtieur. — (3) tour dt Mellnsint niinée : # la plus nohle 
« décoration et k plus vieille de toute la Jbrauce, et bâtie, s'il vous 
«i.{>Jbiti |Nir dfîm^âes pfciM ispbWd m lignée ^ en Yi^tu , en esprit. 
« en magnificence et en font» qui fut de|KMi<teii|Wi voire i4lauiriei«(uW 
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dont lexécution fut donnée à Chemeraud (0, gentil- 
homme du pays. 

Le vendredy 1 1 février, le Roy arriva h Reims, où 
il, fut sacré le dimanche i3 C^) dudit mois, lan révolu 
de son sacre en Pologne , à mène jour et heure. 

Quant on vint à lui mettre la couronne sur la teste, 
il dit assës haut cju'eUe le blessoit ; et lui coula par 
deux fois , comme si elle eût voulu tomber : ce qui fut 
remarqué , et mterpreté à mauvais présage. 

Le lendemain, le Roy fiança mademoiselle de I-or- 
raine (3), auparavant appelléede Vaudemont, fille de 
Nicolasde Lorraine, comte de Yaudemont, et deCathe- 
rinedeLalain, sœur du comte d Egmont , sa première 
femme; et le mardy i5, l'épousa en l'église de lieims. 

Ce mariage fut trouvé par les seigneurs et prinees, 
même étrangers, fort inégal et précipite; la Ileiae le 
trouva bon, et l'avança d'autant qu'elle espéra que de 

■ toit un vrai soleil de son temps , que dame Mellasine , de laquelle il 
« y a tant de fables ; et bien que ce soient fables, et si ne peut-on dire 
m autrement que tout beau et bon d'elle. L'empereur Charles-Quint 
«< étant venu en France, fut voir Lusignan, et y chassa des daims, 
• et admira la beauté, la grandeur et le chef-d'œuvre de cette mai- 

■ son , faite par une telle dame , de laquelle il s'en fit faire les contes 
« fiibnleux , comme fît aussi la reiiM Catherine de Médicis , Im^'ellt 
« y pMM. » ( Brantôme , Ehge de Montjitmier }. Le àmc deMoD^wD- 
aicr fiit alon très-biàmé d*avoir détruit cet ancieia sicnniiiKDt. 

(U V^xécÊOiÊmfiH dmméê à Ckmtêmn^ii On attribua la ddmolHIoD 
dtt flhâtaaii el de la tour de LoaignaB au chagrio qu'avoit le due de 
Mootpeuaîer de ta bague rétiitauoe, et à Vawlee de Cheaseraud , 
qui vonloit a'ca approprier les débria, pour mbeUir une nuiisdn qu'il 
Snaoît bâtir à Marigny , à deux fieties de là. — (») // fut sacré le 
dimanche 1 3 .* Suivant de Thou et Mczeray, le Roi fut sacré le i5. — 
0) Mademoiselle de Lorraine : Louise de Lorraine , fille aînée de Ni- 
colas de Lorraine , duc de Mewîœur, comte de Vaademont, et de 
Marguerite d'Egmont , sa première feoMue , qui est ici mai à propos 
nommée Catherine de Lalaiu. 
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si belle et sage princesse leRuy pouvoit avoir lost belle 
lignée, quoique cependant d autre» disent qu'elle n'en 
souhaitoit pas. Mais ce qui en fit plus dWvie à la 
Keine, ce fut l'esprit doux et dévot de cette princesse,, 
qu'elle jugea plus propre et adonnée à prier Dieu^ 
qu'à se mesler des aiiaires : comme il est advenu 

Le jeudy 17 février, le Roy ayant avisé François de 
Luxembourg (0, de la maison de Brieniie, venu à son 
sacre et mariage, et sçachant qu'il avoit prétendu 
épouser la Reine sa fenune, lut dit : érMon cousin^ j'ai 
« épousé vostre maîtresse ; mais je veux, vu contrecliange 
« que vous épousiez la mienne , » entendant la Château-^ 
neuf(^), qui avoit été sa favorite avant qu'il fût roy et 
marié. Surquoi ledit seigneur lui repondit qu'il etoit 
fort joyeux de ce que sa maîtresse avoit rencontré tant 
d'heur et de grandeur, et tant gagné au change; mais 
qu'il lui plût l'excuser dTepouser Chateauneuf pour en- 
core, et lui donnât du temps pour y penser. «Je veux^ 
« lui répondit le Roy, que vous 1 épousiez tout à 1 heure. » 
Mais Luxendjourg se sentant si fort pressé, suppltia le 
Roy de lui donner patience de huitjours; laquelle étant 
modérée à trois jours seulement , il monta à cheval, et 
se retir;i de la cour en diligence. 

Le 2 1 février , le Koy partit de Reims et passa à 
Saint Maréoul (3) , où il fit faire sa neufvaine par son 
grand aumosnier ; puis vint à Paris, où étant arrivé le 

(0 François de Luxembourg^ : il éloit fils puinc d'Antoine de Luxem- 
l)ourg, deuxième du nom, comte de Brienne. — ('} La Châte€vuneuf z 
Renée de Rieuz-Ghâteauneuf, £Ue a été depuis marine à Philippe 
Altovity, AeîgDenr de Castellane. — (^} Pa*$a à SaitU'Marcoul: Les^ 
toit, ftprès leur tacre, alioient on mnojweai à Saint-Maroou , el y 
faifloient faire une oeuvaiDe par Tan de leurs eomânier»» pour ointe- 
mr par Tiiiterceasion de ce saint le don de guérir les éeronelles^ 

45. 8 
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dimanche 2^7, alla descendre de sou coche au Louvre, 
où ayant salué la reme Uiaache (0, vint loger au logis 
neuf de Du Mortier, près les Filles repenties. 

Le Roy séjournant à Paris le long du caresme de 
cet an , va tous les jours par les parroisses et églises de 
Paris, Tune après l'autre, ouyr le sermon, la messe, 
et faire ses dévotions C») ; et cependant exquiert tous 
moyens de faire argent en toutes sortes que les ingé- 
nieux peuvent pourpenser. 

Le mars, les députés du prince de Cfondé (^), du 
niareclial de d'Aniville et autres associés, tant de 1 une 
que de l'autre religion ^ suivant la permission du Boy, 
arrivèrent à Paris. 

Le mardy 5 avril et le lundy ensuivant unze dudit 
mois, furent ouys de Sa Majesté, en son conseil privé, 
messire Jeau Dauvet, seigneur de Raines , jadis con- 

(») Jx^nt salué la reine Blanche : la reine iMbelle ou ËIisali«tb 
d'AuU-iche, Tcuve da roi Charles ix. Elle est ici appelée reine 
Blandiey parce ^e le» reines veuves portent toate la vie te deuil du 
roi leur époux» maïs avec le blanc. — (>) Et fûre sti devotiMs : Les 
uns crurent que c*étoit pour cacher les desseins qu'il avoit formés 
d'abaisser tons les chefs des diverses factions ; d*autres, qu'il nepa* 
toiasott s'occuper de toutes ces dévotions que pour endormir les 
peuples ; et d'autres , que cet extérieur de piété ne servoit qu'à cou^ 
vrir son penchant pour la débauche. — (3) Les députés du pnnce de 
Condé : Jean Lafîn sieur de Beviuvais , Guillaume Dauvet sieur d'A- 
rènes , de la pari tlii )>i ince de Condé ; et le sieur de Clausoime , de 
la part du miiréchal de Damville , se rei)dirent à la cour avec les dé- 
putés de la province de Guyenne et de I>a Rochelle. Le Roi ût exa- 
miner leurs demandes. Fizes , secrétaire d'£tat , assembla tous ces 'lé- 
putés , auxquels il lut un écrit portant que le Roi accorderoit à ceux 
de la religion huit -villes en Languedoc, six en Guyenne, deux en 
Danphiné , dans lesquelles seroit permis le libre exercice de leur re- 
ligion , & condition de rendre et de remettre au Roi toutes les autres 
YÎlles et places qu'ils tenoient. Mais le secrétaire d*£tat leur ayant 
refusé copie de cet écrit , le.traité en demeura U. 
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seiller du parlement , portant la parole. Le Boy les 

ayant fait retirer en une antichambre, se fit lire les 
articles contentis dans leurs cahiers, par J^un desquels 
ils demandoient l'edit de janvier. Une heure après, les 
ayant rappelle, il leur repondit en roy qu'il s'étonnoit 
comme ils avoient eu la hardiesse de se présenter devant 
lui pour lui f aire telles lequestes. Cependant elles furent 
examinées par trois du privé conseil , jusqu'au com- 
mencement de may, que le Roy permit à ces députés de 
s^en retourner. 

Le 19 a\ iil, vignes gelées et endommagées par les 
hannetons aux environs de Paris : ce qui y fit vendre 
le vin trois et quatre sols la pinte. 

Le mardy 20 de may, la nuit, fut dérobée la vraye 
crpix étant en la Sainte Chapelle du Palais à Paris ; de 
quoy le peuple et toute la ville furent fort troublés 
[ et s'éleva incontinent un bruit qu'elle avoit été enlevée 
par les menées des plus grands , et même de la Iteiue 
mere, que le peuple avoit tant en horreur et mauvaise 
réputation , que tout ce qui arrivoît de malencontre 
lui étoit imputé ; et disoit-oa qu elle ne faisoit jamais 
de bien que quand elle pensoit faire mal. ] La commune 
opinion etoit qu'on l'avoit envoyée en itaiic pour gage 
d'une grande somme de deniers, du consentement 
tacite du Roy et de la Reine mere. 

Le 25, fut pendu à Paris un soldat qui d'un coup 
de pistolet avoit tué M. Dinteville (0 , sJbbé de Saint- 
Michel de Tonnerre, pour trente-deux écus que iui avoit 
donné celui qui etoit en contention pour ladite abbaye. 
Le at6, le roy de Navarre étant en la chambre de 

(i^ M. Dinteville : Marin , fiis naturel de Louis de Dinteville, che- 
valier de Malte. 

- 8. 



Digitized by Google 



sa tante la princesse deCondé (0, prenoit plaisir à voir 
toucher le luth à un gentilhomme nommé tic ]V[oailles ^ 
qui avoit le bruit d'être aimé de ladite dame. Comme 

il accordoit Ihelodieusement sa voix à l'iusLrumeiit sur 
cette chanson : 

Je lie ybis rien qui me contente , 
Âbient de ma divinité ; 

et répétant souvent passionnément ce mot de divinité, 

le roy de Navarre dit à de Noailles : 

« N'appel!ez pns ainsi ma tante: 
« £lle aime trop rhuniauité. » 

Le Roy l'ayant entendu le même jour : a Voilà, dit-il ,r 
« une rencontre digne de mon frerc! Si lui et les au- 

<c très ne s'amusoient qu à cela, uous aurions bientost la 
c( paix.» 

En ce mois de may, le roy de Navarre ota les sceaux 
à M. de Mesmes (3), seigneur de Roissy et de Malas- 
sise, à raison des malversations prétendues faites par 
lui eu cet état, et cliassé par les deux Koys el la Reine 
mere ignominieusement de la cour. Dont fut fait le 
quolibet suivant, qui fait allusion aux armoiries de Na- 
varre, aux sceaux et à sa seigpeurie. 

li a dérobé la Tache (^) » 
Mais il a été smpri* ; 

(i) Sa tante la princesse de Condê : Françoise d'Orléans , fille cîe 
François d'Orléans , iuar(jia:> de Rotcliu, mariée, le 5 novembre 15^55, 
arec Louis i de Bourbon , prince (Je C\)ii(1é , septième iils de Charles 
de Bourbon-Vendôme, et frère d'Antoine de Bourbon, roi de Na- 
varre y père de Henri iv. — Ota les sceaux à M. de Mesmes: Henri 
de Mesmes , fiU de Jean-Jacques de Mesmes. U fut le protecteur des 
saiiana de son siècle. — (^) nm^: li y avoit une Vache dans 
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Kt des Àceaux plus je ne sçache . 

Si ce n'est ceux de son puy«. 

Il est tniiilu" de sa selle, 

Car il ctoit mal assis ; 

Et des «eaux point de oonvelle, 

S'U ne prend ceux de son l^nys. 

£n ce même mois, Du Faur de Pybrac vendit son 
état d'avocat du roy une bonne somme à M. Barnabe 
Jirissoii , simple avocat. Sur cette vendition, et la dis- 
grâce de Roissy, furent faits ces vers : 

Auri sacra famés fictt te perderê p Memmi; 
Et tê^ Faute p heom vendere, Faure, tapis. 

T^e 6 juin , sur les fausses nouvelles de la mort du 

maréchal de Damville, fut resserré le maréchal de 
Montmorency ; et ses principaux officiers lui furent 
o\és par le commandement de la Reine mere, conUe 
le sentiment du Roy, qui ne tenoit cette aouvelle cons- 
tante. Surquoi ledit Montmorency dit à un de ses 
gens : « Dites à la Reine que je suis bien averti de ce 
« qu'elle veut faire de moy ; il ne faut pas tant de fa- 
ce ^ons : qu elle m'envoye seulement Tapoticaire de 
ic M. le chancelier (0 : je prendrai ce qu'il >me bail- 
ce lera. » Toutesfois, étant arrivé nouvelles coutraires 
le 16 du mois, on lui rendit ses gens; 6t fut la Reine 
bien làclice de hi précipitation dont elle avoit usé. « Si 
c< j'avois cru le Roy mon fils, disoit-elle, cela ne seroit 
c( pas avenu. » 

lie madame Renée de France duchesse de 

récusson des armes de Béarn ^ principauté qui faiioit partie du do- 
maine des rois de Navarre. 

(0 jtf. U ckaHeeUÊr:Vieaé de fiiragne» italien. II fut fait chancelier 
le 17 mars x573, et nommé cardinal le is février iSyS. -^i*) Bio' 
dame Fanée de France : elle étoit de la religion proteslante» et s'éloît 
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Ferrare, fille du roi Loui& xii, mourut en son château 
de Montargis , âgée dVnviron soixante-cinq ans ; et en 
fit le Roy, le samedy 1 8 , quelt^ue ionue de iuaérailles 
en la chapelle de Bourbon, encor que ladite dame fût 
de la relijjiuii, et la ville de Montargis la retraite de 
ceux de la religion. 

Ce même joar mourut Henry de Rohan , prince de 
Léon , en Bretagne , en sa maison de Belin. Sa fille, 
âgée d'onze |i douze ans, mourut tôt après; et fut, par 
ce moyen, conclu le mariage du vicomte son trerei^) 
avec l'heritiere unique de la maison de Soubize, Cathe- 
rine de Partlienay, veuve du seigneur du Pont, tué eE 
la journée de Saint-Barthelemy* 

Le 19 juin, arrivèrent à Paris M. le duc de Lo- 
raine (^) et le comte de Vaudemont, pere de la Reine, 
pour achever le mariage du marquis de Nomeny, fils 
aîné dudit seigneur de Vaudemont, avec la demoiselle 
de Marti gues (^). La Reine mere mangea tant au repas 
des noces, qu'elle cuida crever. 

En ce tems, n*etoit tenu pour bon courtisan qui 
disoit ie Jiojrj ains falloit dire Leurs Majestés W, à 

retirée à Montargis, où elle rloiuia asile à ceux (jui purent se jeter 
dans cctfe "ville, duc. tic Guise envoya Soui ches de Malicorne, 
qui I après Tavoir sommée de livrer les réfugiés , la menaça de faire 
avancar de rartUlerie. « Avisez bien à ee que tous fera, répondit* 
m elle ; sçaclieK que personne n'a droit de me commander que ie Rov 
« même; et que si yott$ en venex-là » je me mettrai la première sur 
m la brèche f où j'essayerai ai voua aurez Taudace de tuer une fille de 
m TOjf dont le ciel et la terre seroîent obligés de Tenger la mort sur 
« vous et Totre lignée , jusqu'aux enfant da berceau. • 

(0 Du vicemie son frtrt : René , vicomte de Rohan , deuxième du 
nom. — (i) Le duc de iiorrom* .* Philippe-Emmanuel de Lorraine, de- 
puis duc de Merrœur. — (3j La demoiselle de Martigues : Marie, fille 
unique de Sébastien de Luxembourg, duc de'Penthièvre et vicomte 
fie Martigues. — (4) Jim/allou dire Leurs Majestés : Le roi Heori m, 
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la mode de la cour. Surquoi, par derisiou , fut fait le 
sonnet des Majestés. 

Le mardy 5 j uillet , fut pendu , puis mis en quartiet^ , 
un capitaïue nommé La Yergerie , coudamué à mort 
par Biragu(!, chancelier, et quelques maistres des re- 
quesLes nommez par la Reine niere, qui lui firent son 
procès bien court dans i'hostel de ville de Paris. Toute 
la charge etoit que , s clant trouvé en une compaguie 
où l'on parloit de la querelle des ecoUiers et des Italiens , 
il avoit dit qu'il faloit se ranger du côté des ecoUiers, 
et sacager et couper la gorge à tous ces b.... italiens, 
qui etoient cause de la ruine de la France : sans avoir 
autre chose fait et attenté contre iceux. Le Roy le vit 
exécuter, encore qu'au dire d'un chacun il n'aprouvfit 
pas cet inique jugement, lequel fut trouvé fort étrange 
de plusieurs. 

Dans ce mois de juillet, Besme, allemand, qui avoit 
été laquais du. cardinal de Lorraine, duquel on le di<» 
soit bâtard , et qui ensuite fut ecuyer d'ecurie du duc 
de Guise, un des meurtriers de Tadmiral de Colligny, 
fut pris par aucuns de la garnison de Bouteville , comme 
il retournoit d'Espagne. Berteville, gouverneur de Bou- 
teville, l'ayant £Eiit resserrer , en 8(ttendant la resolution 
des Rochelois , qui le vouloient acheter pour en faii u 
une justice exemplaire, cet assassin trouva moyen de 

se sauver ; mais Berteville en ayant été averty à tems , 

1 

quelque temps après son retour de Pologne en France , établit un 

nouveau cérémonial. H fit un règlement pour ceux qui dévoient en- 
trer dans sa chambre, dans son cabinet , et à (jiiellcs heures; il pres- 
crivit un ordre pour It' s( i vice de sa bouche, et pour les fonctions de 
ses officiers. A ces rcgleinens il ajouta les termes dont il vouloit 
qu'on se servît lorsqu'on parloit de sa personne ; et pour lui faire la 
cour» ii ne falLoit point dire It Moif mais leurs Majettéi, 
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il fut rattrappé, jet se voulant deffeod , fut tué sur la 
place. 

£n ce même mois, le lieutenant La HayeCO fut tué 
en sa maison de la Begaudiere , à une lieue de Poic- 
tiers, par Saiut-Souliue et ses gens. Son corps, encor 
lout chaud , lut mené à Poictiers, et sa teste mise sur 
le portail Saint Cyprien. Il etoit homme de grande 
menée, et avoit gagné quatre cents gentilshommes 
prests à prendre les armes pour secouer la tyran- 
nie qu'ils appelloient, c'est à dire Tobéissance due à 
leur Roy» 

JLe samedj i3 d'aoust , fui pendu, {)uis mis en 
^quartiers , en la place de Grève , Abraham , se- 
crétaire du prince de 0>ndé , qui avoit été pris vou- 
lant .|)asser en Angleterre , chargé de pacquets et mé- 
moires. 

Le 27, le Roy vint au alais tenir son lit de justice, 
tout exprès pour gratifier le duc de Loraine son beau- 
frere de quelques points concernans la souveraineté de 
3ar Cette gratification n'agréoit pas à la cour, ni 

Le lieutenant La Haye : Jenn de I^a Haye, ne gentilhomme, 
mais ians biens. Il épousa une rirbe veuve qui Tavoit chargé de 
suivre ses procès au parlement de Pans. Avec la dot de cette dame, 
il acheta la Ueotenaoce générale de Poitiers, servit d'une maoière dis- 
tinguée au siège que soutint cette ville , et y acquit beaucoup de 
gloire. CeBenrice Tayant renda plus Laidi, il demanda à la Reine 
une charge de maître des requêtes , qu'où lui refusa. Quelque temps 
après ^ la charge de président de Poitiers ayant vaqué, Il la sollicita, 
et fut encore refusé. Il résolut de profiter des troubles qui agitoient 
le pays , pour faire voir qu'on avott tort de le mépriser. Sa mort fut 
aTOttée par Henri lu , comme on le Toit dans les lettres-patentes de ce 
prince, qui sont au volume 87 des manuscrits de Dupuy. — (*) La 
souveraineté de Bar : Bar n*étoit pas une souveraineté, mais un duché 
mouvant de la couronne, et dont les ducs de Lorraine rendoient 
hommage au Hoi. 
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aux deux princes, le roy de Navarre et le duc (0, qui 
accompagnoient le Koy. 

Le i5 septembre, M. le duc, qui depuis dix «huit 
mois a voit été étroitement gardé et tenu comme pri- 
sonnier, sortit de Paris , et s'en alla à Dreux , ville de 
son appanage , où il séjourna huit jours, pendant les- 
quels vinrent à lui plusieurs gentilsliommes et autres 
gens de guerre de son party. 

Le i8, le président Seguier (») fut pris dans sa 
maison de Soret par un des freres du baron de Saint* 
Remy, lors prisonnier à Pans, et concluiL à Dreux 
pour y être mis à rançon. 

Le a8, vers dix heures du soir, furent vus sur la 
Ville de Paris, etès environs , certains feux en l'air, fai- 
sans grande lumière et fumée, et representans lances 
et liouunes armez. 

Ce jour, la Reine parla dans Chambourg à son ilb, 
qui lui dit qu'il nVntreroit plus avant en propos avec 
elle, que les maréchaux de Cessé et Montmorency (3) ne 
fussent remis en liberté; et ils le furent le 2k d'octobre. 

Le premier octobre , M. le duc ayant été averti que 
la Reine sa mere, qui Tavoit fait venir à Blois sous 
prétexte de pourparler la paix ou la trêve en par- 
tit à minuit, et s'en alla avec ses troupes à Homo- 
rantin , où il entra par force , et fit mourir quelques* 

(0 Et U duc: Le duc d'Alcnçon, frère du roi Henri m. — (>) £0 pn^ 
siéent Seguier :l?itrre Seguier. Il avoit été avocat général à la cour des 
aides , puis avocat géoéral au parlement de Paris» et ensuite second 
président de la même coor. Il mourut le i5 octobre i58o. — (^) Les ma- 
reehaujt de Cossé et Monùnorenejr : ces deux maréchaux avotent été mis en 
prison comme ayant pris pari A la conspiration dn duc d* Alençon et du 
roi de Navarre. — (4) La paix oula tre¥e:1Xy a nécessairement icilacune 
dans le texte j dn peut la remplir par ces mçts : Tfouhit le faire arrêter. 
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uns des habitans qui lui avoient voulu «npesdier 

rentrée. 

Le dimaiicUe9, feste de saint Denys , le Roy lit faire 
une procession générale et solemnelle à Paris, en la- 
quelle furent portées les reliques de la Saincte-Cliapelle; 
et y assista Sa Majesté tout du long , disant son cha- 
pelet avec grande devolion. Le corps de la cour avec 
celui de la ville , et toutes les autres compagnies , s'y 
trouvèrent ; aussi firent par le commandement de Sa 
Maj esté les pnuces , seigneurs , officiers et gentilslioinuies 
de la maison, hors les dames, que le Roy ne voulut 
qu'elles s'y trouvassent, disant qu'où elles etoieiU, il n'y 
avoit point de dévotion. 

Le I o , entre Damery et Dormans, près Fismes , il y 
eut un choc entre les troupes conduites par M. le duc 
de Guise i et deux mil reistres conduits par Thoré (0. 
Le Roy fit chanter le Te Deum ; mais le bruit fut 
plus grand que lefiet, car il ne mourut pas cinquante 
hommes de part et d'autre; et après que deux ou trois 
cornettes de reistres, practiquées par argent, eurent 
fait semblant de se rendre à la mercy du duc de Guise, 
Thoré passa à Nogent avec mille ou douze cents che- 
vaux , et alla se rendre à M. le duc à Vatan. Le duc de 
Guise, en cette rencontre, fut par un soldat griève- 
ment blessé d'une arquebusade , qui lui emporta une 
grande partie de la joue et de l'oreille gauche. 

Le lundy dernier d'octobre, sur les dix heures du 
soir , Du Gast(^}, favory du Roy, fut tué en sa maison 

(i) Conduits par Thoré : Thoré Montmorencj amenoit d'Allemagne 
deux mille reîlres que le prince de Con4é eovoyoit au duc d'Aîcnron. 
, Il fat attaqué près de Chàteau*Thierry par le dac de Guise, qai 
dans le combat re^at une blessure au visage » d*oà lui vint le sur- 
nom de balafré, — («) Du Gatt : Lquîs BérengerDu Gnast. Les nos 
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à Paris rue Saint*Honoré, avec lui ison valet* de cham* 

bre et un laquais, par certains liommes masqués. Il 
dit, mourant, que cetoitle baron de ViteauxCO, qui 
eloit à Monsieur. Mais cela ne lut pas averë, encore 
que la présomption en fût grande; d autant que ce 
mignon superbe avoit bravé Monsieur jusqu'à passer un 
jour devant lui en la rue Saint- Antoine sans le saluer, 
ni faire semblant de le oonnoistre. Le Roy , sans autre 
recherche , le fît enterrer à côté du grand autel de 
Saint-Germain-l'Auxerrois, et se chargea de payer ses 
dettes. Ce capitaine avoit répandu beaucoup de sang 
innocent à laSaint-BartUeleniy. D'autres disoient qu un 
grand Tavoit fait tuer par jalousie de sa femme. 

Au coinuiencement de novembre, le Roy fit mettre 
sus par les églises de Paris, les oratoires, autrement 
dits les paradis, oîi il alloit tous les jours faire ses au- 
mônes et prières en grande dévotion , laissant ses che- 
mises à grands godrons, dont il etoit auparavant si 
curieux, pour en prendre à colet renversé, à l'italienne. 
Il alloit ordinairement en coche, avec la Reine sa 
feiiime, par les rues et maisons de Paris, prendre les 
petits chiens damerets , se faisoit lire la grammaire, et 
apprenoit à décliner [ par Doron , qu'il fit depuis con- 
seiller au grand conseil.] Surquoy furent faits et seines 
ces vers : 

ont prétenda qu'il nyoii été tué par ordre de la Reine mère et du due 
d'Aleoçon ; le» autres, par ordre de la reine Marguerite. 

0) Le baron de Fiteatix : En i Sy i , il avoit déjà tué Antoine d'Allègre, 
baron de Ifillau. Il fut arrêté après ce second assassinat, et envoyé de- 
yant le parlement de Paris pour y être jugé. Mats des ami» puissans 
agirent en sa faveur ; et quoique le Roi voulût venger la mort de Du 
Guost, il ne fuL cuiidumné quà de^ dommages et intérêts , et a une 
amende. 
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Galita abun passim civiliéiu oeutèat armis , 

SteiturêûàruitursemùepHita suo, 
Grmmmaticam exereei mediâ Bex nosierm 

ùicêrtjamqu^potûttvêrgenÊrosm^ JImo, 
Det/inare cupit ; verè déclinât et ille f ») 

BU rex (£uijuerat^jit modo graininaticus . 

Discere te linguœ f uma est elementa latintr , 

Atque y4tno pcr quinos jarn 'varinre modos. 
Quid facis , Baai>.îû ? nhnium scis istudtunaref 

Plus satis ista Hhi moUia *veràa placent. 
'Quiu potius^ Si ieextêrnmeapii ionuia Imtdis 

Gloria fper grmeas Jortior His opes g 
mie mtf&ties gensrosum et nohUe TUirrttv ^ 

Hoidbus horrendum f eonveniensque tibi» 
NoH aiio poteris paemn tibi qttœrere <verbo; 

Cum dices t'jt^tuj, dictât cc hosiis Amo, 

Grammaiicœ studct Hcnricus^ décimât et ille , 
JEJctem rcgna haàuit^ vix sua régna unet. 

Le 1 1 novembre, jour de Saint-Martin , le Koy allant 

à la messe, on luv donna avis d'un capitaine de Pro- 
vence qui s'etoil élevé et laisoit comme parti à part. Sur* 
quoy il dit : «Voilà que c*est des guerres civiles.; un cou* 
tf nestable, prince du sang (^), jadis ne sut faire part] 
«c en France , et maintenant les valets y en font. » 

Le 5 décembre, madame Isabelle d'Autriche, veuvt 
Ae Charles IX (^) , partit de Paris, accompagnée de mer 
sieurs de Luxembourg , du comte de Rets et de l'evesque 

(>) Déclinât et ille : Pasquier (livre 1.9 de ses Lettres ^ tome % 
page 483 ) avoue qu'il fit cette épigramme, afin que« tombant eutit 
les mains du Roi , elle loi fut une leçon, non paa de grammaire Jt* 
tîne, mais de ce qu'il devoît faire. — (») Un connestable , prince dk 

sang : Charles m, duc de Bourbon et connétable de Fr;irice. — 
(3) Feuve de Charles IX : £lisabelli, ttUe de Mazimilieij n, sceur 
KodoipUc If. 
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de paris , qui la rendirent entre les mains des députez. 

de l'Empereur. Elle fut fort auaec et lionorée des 
François. 

En ce tcms, Rochepot (0 vint asseurer les llochel- 
lois que Monsieur prendroit de bon cœur la protection 
des Eglises reformées de France, et demanda de la 
part dudit prince une somme d'argent proportionnée 
à l'entreprise. Lesdits Rochellois, après l'assemblée de 
l'eschevinagc faite le 20, envoyercînt des depulez vers 
Son Excellence, et la somme de dix mille livres, avec 
des excuses sur leur pauvreté. 

En ce même tems, Ruffec, gouverneur d'Angou- 
lesme, refusa Tentrée de la ville au duc de Montpen- 
siei , qui venoit en prendre possesbiuu au nom de Mon- 
sieur , à qui par la tresve elle avoit été accordée. Ses 
raisons eloient que , pour avoir été toute sa vie serviteur 
du S-oy, il avoit acquis beaucoup d'ennemis et des plus 
grands, contre lesquels il lui falloit un lieu de sûreté. 
Il récrivit ensuite fort humblement à Monsieur; en telle 
sorte néantmoins qu'il lie lui donna rien, nonobstant 
les réitérées jussions du Roy et de la Reine sa mere, 
desquels les gouverneurs faisoient peu d'état en ces 
tems, élans rois eux-mêmes. 

Le Roy, pour toutes les affoires de la guerre et de 
la rébellion qu'il avoit sur les bras, ne laissoit lors 
d'aller aux enviions de Paris, de coté et d'aulie, se 
promener avec la Reine son épouse, visiter les monas- 
tères des nonnains et autres lieux de plaisir , et en re- 
venir la nuit, souvent par la fange et mauvais tems; et 
même le samedy 7 janvier, son coche étant rompu, fit 

(t) RochspotsAjB^iD» d« Silljy comte de La Rochepot, goareraeiir 



^ [1576] SÙVMàX. 

bieA une lieuë à pied ])ar le mauvais tems qu'il faisoit, 
et arriva au Louvre qu'il étoit plus de minuit. 

[1576] Le dimanche, premier de l'an, viennent 
nouvelles à Paris que M. le duc, le seigneur de Thoré 
et Cimier avoient, le a6 décembre, bû du vin empoi- 
sonné en la collation d'après-souper, letjucl vin avoit 
été apporte par Blondel ou Blondeau, valet de chambre 
dudit seigneur duc, lequel valet avoit autrefois servi 
le chancelier liuajjue : ce qui rendit le fait beaucoup plus 
suspect. De fait, M. le duc, dès le 27 décembre, avoit 
dépêché exprès le seigneur de Marivaux devers le Roy, 
pour l'en avertir et le prier de lui en faire justice; et 
un autre gentilhomme devei^ la Reine sa mere, qui 
étoit demeurée malade à Chatelrault dun catharre: 
laquelle en fut fort marrie, et prit toute peine d'en 
purger elle et le Roj bun fils. Cependant le procès fait 
audit Blondeau ayant été mis plusieurs fois à la ques- 
tion, n ayant à la question reconnu aucun empoison- 
nement par lui ou autre procuré, et ne s'étant contre 
lui trouvé aucune autre charge, joint que par contre- 
poisons ceux qui avoient bu de ce vin empoisonné 
avoient été incontinent garantis, fut ledit Blondeau re- 
lâché, et néanmoins chassé après avoir fait l'amende 
honorable , pour n'avoir pas fait l'essay avant présenter 
le vin^ comme on a coutume de faire aux princes de 

cette qualité. 

Le 19 janvier, le capitaine Richelieu, dit le moine 
Richelieu (0, qui avoit charge de vingt enseignes de pied, 

l.-n capitaine d une compagnie <fai^cbn«c„ Je b garde du Roi 
communément appellé A«Wf«B /. pane qu'il avoit elfcctÏTe^ 

ment été moine. li aroit renoncé à m.»«m poor TÎm plus libre- 
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homme mal famé pour ses voleries et blasphèmes, fut 
tué à Paris , en la rue des Lavandières ^ par des niffiens 

comme lui, qu'il vu u luit chasser d une maison prochaine 
à la sienne. 

Le mercredy Si5 janvier, la Reine mere revenant de 
Poictou (') entra à Paris, étant accompagnée du cai*- 
dînal de Bourbon Le Roy, les princes et les seigneurs 
etans à Paris, allèrent au devant d'elle jusqu'à Etanipes. 

Le , Biron fut renvoyé vers Monsieur, afin de lui 
oITrir, des villes de Blois, crAinboise et Tours, les deux 
qu il lui plairoit prendre, au lieu de celle de Bourges (^), 
que les habitans avoient refusé tout à plat aux seigneurs 
de Kanibouiliet et de Chiverny (4), envoyez vers eux 
pour cet effet. 

ment. Du Piessis étoit grand-oncle du cardinal de Richelieu. On a 
prétendu que le cardinal aToit fait condamner à mort le fils de Thisr 
torien de Thou, parce que ce dernier avoit maltraité Antoine de Ri- 
chelieu dans ton Histoire. 

(i) La Jteine mere revenant de Poietou : Dès que le duc d*Âlençoii 
. cul quitté la cour, le Roi lui enrôla quelques seigneurs potu* Tenga- 
gcr k revenir, et la Reine mere offrit elle-même d*y aller. Ce fol dans 
le cbftteaa de Ghampigny qu'elle eut avec ce prince plusieurs confé- * 
renées qui se terminèrent à nne frère de six mois (du a a novembre 
au i5 juin de Tannée suivante ). Les conditions de cette trêve étoient 
très-avantageuses au duc d*Alençon et aux protesîans. — f») Du cardi" 
nal de liourbon : Charles de Bourbon , le même que le duc de Mayenne 
fit reconnoître par la Ligue roi de Fj nnce , après la mort de Henri m. 
Il étoit fils de Charles de Bourbon duc de Vendôme, et frère d'An- , 
toine roi de Navarre. — (5) lieu de celle de Bourges : Par la der- 
nière trêve, le Roi s'étoit obligé à donner au duc d*Alençon, pour sa 
sûreté et par forme de dépôt , les villes d*Angouléme , Niort ^ Saumur, 
Bourges et La Charité; mais le gouverneur de Bourges, François de 
Hontigny de La Grange, et Rulfec, gouverneur d'Angouléme, ayant 
refusé de remettre ces deux places au duc d'AIençoiitCe prince refusa 
de son côté de faire publier la trêve. Le Roi lui fit offrir d^autres 
villes à la place de ces deux-là. — (4) Aux seigneurs de JtamhùttWet et 
de Chivernj: Nicolas d'Ângenu'es, seigneur de Rambouillet et vîdame 
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Ce même jour, au pays du Maine et d'Anjou 9 if y ed 
un déluge qui causa un nuiablo dommage, et à B(Xr 
logne sur mer un tremblement de terre, avec éclairs d 
tonuerres opoiivenlablos. On raconte que, durant cet:: 
tempeste, un homme appuie sur le mast de son uam 
avoit été frappé du tonnerre et jette en l'eau : si bie 
qu'il avoit été bruié et noyé. Sur lequel a été cornai 
cet epitaphe : 

Hareham tnah attonitus, eum fitlmimt ieitt 

In médias rapior pracipitatus agitas. 
Sic ainbtistus, aquis madidns. sic ranior igne ^ 

Inque meam ceitatii ignis et iinda rwccin. 
O casum horriùilem J mediis me in jUtcUbus arsit 

IgniSf et in mediis i/fuihtu hausit agita. 

Le premier février, le Roy apprit que les reistm. 

conduits par le prince deCondé, avoient biaiit|ueteli 
ville de Dijon de deux cents mil francs, sauvé la Char 
treuse pour douze mil, et rasé Lespeille, maison ma- 
gniiique du seigneur de Tavannes (0. 

Le vendredy 3 février, le roy de Navarre, qui depi» 
Tevasion de Monsieur avoit fait semblant d'être eu 
mauvais ménage avec lui (^}, et n'affecter aucunement 

du Mans, et riùli[)pe iiurnult , comte de Cbiveroy, dont let Mé- 
moires font partie de cette Collectif ' n. 

(0 £>€ Tavannes : Gutllaanie de Saulx, deuxième di» nom , bailli et 
gouverneur de Dijon « Ucutenaot général en Boargogne. Ilétoit fikdi 
maréchal de Tavannes. — (*) D'être en maavats ménage avee lui .* Le Bti 
et la Reine mère ayoient intérêt è brouiller le duc d'Alençoo «t le j« 
de Navarre. Haie tervîrent de madame de Sauve, Tune des pins beUn 
femmes de la cour, dont les deux princes étoîent amoureux. Cette 
dame inspira aux deux princes une si grande jalousie , et les anima ?i 
Ibrt l'un cojiUe l'aulr'j, qu'ils faillirent on venir .nix dci iiièris extré- 
mités, La reine de Navarre flissipa cette jalousie. Les deux princes, 
réunis sans ^u'on le sut, résolurent de quitter la cour» où îi».étoisat 
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le party des huguenots, sortit de Paris sous couleur 
d'aller à la chasse en la forêt de Senlis, où il courut le 
cerf le samedy, et renvoya un gentilhomnie nommé 
Saint-Martin, que le Roy lui avoit donné, lui porter 
une lettre en poste; et partant de Senlis sur le soir, 
accompagné de Lavardin (») , Fervaques (5) et le jeune 
La Valette U), prit le chemin de Vendôme, puis alla à 
Alençon, et de là se retira au pays du Maine et d'An- 
jou, oîi il commença à prendre le party de Monsieur 
et du prince de G>ndé; reprenant la religion qu'il avoit 
cté contraint d'abjurer, et recommençant l'ouverte pro- 
fession dlcelle par un acte scJemnel de batême, tenant 
la fille d'un medecni au prêche. 

Un gentilhomme des siens m'a dit que ce Roy, depuis 
son partement de Senlis jusqu'à la rivière de Loire, ne 
dit mot; mais que l'ayant passée, il jetta un grand 
soupir, et dit : «c Loué soit Dieu, qui m'a délivré! On 
ir a fait mourir la Reine ma mere à Paris; on y a tué 
(c M. l'amiraly et tous nos meilleurs serviteurs; on n'a* 
« voit pas envie de me mieux faire , si Dieu ne m'avoit 
<c gardé. Je n'y retourne plus, si on ne m'y traisne. » 

assiégés d*espions , et où («ors amu étoient nialtraitét. Le duc (TA- 
lençon partît le premier , et le roî de Navarre parut indiffêrent sur 

les affaires de ce prince : ce qui confirma le Roi et la Reine mère 
dans ropinion qu*il y avoit toujours entre eux de la froideur. 

C») Sortit de Paris : cinq moi» et quelques jours après rcvasion du. 
dnc d'Anjou. Le Roi et la Reine mère furent peu alarmés de cette 
sortie, persuadés qu'il y avoit une grande antipathie entre ces deux 
princes, et qu'ils De pourroîeut jamais s'accorder. — (') Lavardin: 
Jean de Beaumanotr de Lavardin. Henri iv le fit maréchal de France 
en iSc^S. — (3) FervaqHBs : Guillaume de Hautemer , seigneur de Fer- 
vacquetf comte de Grancey» depuis maréchal de France. — (4) La 
Faletu: Jeau-Lpuia de Nogaret de La Valette , duc d'Epemon. JJi 
^itta peu après le roi de Navarre , et devint favori de Henri ni. 

45. 9 
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Puis gossant à sa manière accoutumée : « Je n'ai , ajouta- 

« t-ii, regret t^ue pour deux choses que j'ai laissées à 
« Faris, la messe et ma iemme : toutesfois pour la 
tf messe , j'essayerai de m'en passer ; mais pour ma 
ce femme, je ne puis, et la veux ravoir*» • 

Le jour qu'il sortit de Paris, qui etoit le premier 
jour de la foire de Saint Germain, il y alla tout botté, 
avec M. de Guise, à qui il fit des caresses extraordi* 
naires , et le vouloit emmener à la chasse avec lui. Mais 
k duc ne voulut jamais y aller, soit qu'il se deffiàt ou 
non. 

Deux jours avant son évasion, il avoit couru un 
bruit qu'il s'en etoit fay, et le Roy en wvcit opinion, 
pour n'avoir couché à Paris; niais le lendemain matin, 
lorsque Leurs Majestés ne l'attendaient phis , il les vint 
trouver tout botté à la Sainte Chapelle , et leur dit qu'il 
leur ramimoit celui dont ils etoienttant en peine. 

Le a3 mars, arriva à Paris Beauvais La Nocle, dé- 
puté des luigueuots et des catholiques associez ('). 

Le ^^^les seigneurs Laffin , Micheri et Beaufort 

(0 Des huguenots et des eaihoiiquêt associez : Le doc d'Aicoçon de* 
mandoit qu*on lui donnât one augmeaintioii d'apanage; que le 
prÎBce de Gondé fùi mû en poaatatioa du gonvernement de H» 
«anUe, dont U n'aToit qoe le tîtte ; qoe la eonr y fmgnit Bonloçtie et 
aes dépendanoea, et qu'on acoordât an maïquia de Gonti, ion frère, 
une nouTelle compagnie de cent boiumea d'armes. Le roi de Na<- 
Tarre detnandoit que la paix étant £itte , il lui fht permis de se retirer 
avec sa femme dans ses terres de Béarn ; que le Roi tvitifiât le traité 
d'alliance fait par son bisaïeul Jean d'Alhrct axec le roi Louis xii, et 
lui prêtât se. oursponr recouvrer son royaume do Navarre; qu'on lui 
payât les deux cent nulle livres rf.-stanl de la dot de sa femme , et Ips 
intérêts; qu'on lui accordât le droit de régale, et le pouYoir de xioiu> 
mer les juges et officiers sur ses terres. Il vouloit en outre le gouTff^ 
nement de Guyenne» 
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furent envoyés vers Monsieur à Moulins, pour lui com- 
muniquer ce qui avoit été accordé par le Roy sur le 
:raitë de la pacification. 

Au commencement d'avril ^ les hu^^uenots branque» 
terent Ne vers de trente mil francs, comme ils avoient 
auparavant branqueté ceux de la Limagne d'Auvergne 
de cent cinquante mil, et ceux de Beivy de (quarante 
mil CO. 

Le 19 d'avril, le duc de Nemours (») étant au con- 
seil au Louvre, entra en hautes paroles avec Beauvai8 
La Nocle, jusqu'à Are que s'il eût été en la place du 
Koy, il Tauroit envoyé en lieu oii il auroit parlé plus 
bas. A quoi ledit Beauvais répliqua qu'il étott bien en 
la puissance du lioy de le faire; mais que ceux qui lui 
etoient bons serviteors ne lui donnetfoieut pas ce con^ 
seil, vu les garantis qu'il avoit. «Je ne sçais, dit M. de 
a Nemours, quels sujets sont que les huguenots; mais 
ce si j'en avois, et qu'ils me parlassent de la façon que 
<€ vous parlez au Koy, il n'y auroit garantie qui tint 
« que je ne les envoyasse sur FéchafFaut. » Loni Beauvais 
voulant répliquer, Roy lui imposa silence, et dit à 
M. de Nemours : « Mon cousm , s'il y a quelqu'un d'of<^ 
« fensé en cette procédure, c'est moi; et toutesfois vous 
à voyez* comme je patiente : mon silence devroit voqa 

Et ceux de B^tty de fumrante mii : Les assemblées qui «e £it* 
soient pour la ttève ne snipendirent pas les hofttilitcs de la poit des 
prolestans. Non oontens d^avoir tiré de la ville de Dijon deux cent 
mille livres en conU'ibutions , douze mille livres pour le Chartreuse ^ 
cent cinquante mille livres poùt la Lîmagoe d^Âuvergne, quarwnter 
mille de ceux du Bcm » et trente mille pobr la ville de Nerers , ils 
surprirent plusieurs forts. — (') Leduc de Alentours: J.icques de Savoie, 
duc de Neaiours , étoit fils de Philippe. Il épousa Auac d'Flst , com" 
tesse de Gisors , veuve de t rauçois de Lorraine , duc de Guise. 

9- 
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tt apprendre à vous taire. — Je l'eusse fait volontiers, 
« sire, repondit M. de Nemours, s'il eût été question 
<c en ceci de mon particulier; mais y allant du service 
« de Votre Majesté, je ne puis me taire. — Tai, dit le 
« Roy, ouy dire qu'il n'y en avoit de plus mal servis 
M (jue ceux qui avoieut le plus de valeU. » Ët là-dessus 
se leva» 

Le i5 d'avril , jour de Pâques ilcuiies, le Roy fit 
publier aux prones de toutes les paroisses de Paris qu'il 
avoit fait faire une croix de nouveau, semblable à celle 
qui Houloit t^tre en sa Sainte Chapelle , et qui dérobée 
avoit été l'année précédente; et qu'en icelle il avoit fait 
enchâsser une partie d'une grande pièce de la viaie 
croix de Jesus-Christ, des pieça gardée en une autre 
grande croix double , au trésor de sadite Chapelle ; et 
que chacun Tallast , la semaine saiiuie , adorer comme 
de coutume. De quoy le peuple de Paris, fort dévot, et 
de légère croyance en telles matières, fut fort content. 

Lé ai , veille de Pasques,. la paix fut arrestée dans * 
le Louvre. 

Le ^9 j le Jioy alla au Palais , et demanda à messieurs 
du parlement, par forme d'emprunt, que chacun 
d'eux, selon ses facultés, lui donnassent promptement 
quelques sommes de deniers pour &ire sortir de son 
royaume tant de gens de guerre étrangers; à quoy cha- 
cun fit offre de le secourir de tout ce qui lui etoit pos- 
sible. De fait, il les fit venir au Louvre, avec ceux des 
comptes et autres se^ officiers , et exiger d eux ce qu'il 
en put tirer. Le premier président (0 bailla cinq mil li- 
vres, les autres presidens et les conseillers à proportion. 

(«/ i> premier président : Chmiopbe de Thott. 
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Au commenceiiient du mois de may, rédit de paci- 
fication étant résolu et dressé à Valéry par les gens de 
Monsieur, du prince de Condéet du duc Casimir, as- 
sistés de Pybrac et autres du conseil du Roy, les reistres 
se retirèrent vers la frontière de Lorraine, attendans - 
qu'où fournît au duc Casimir le premier payement de 
trois millions six cents mil livres à lui accordés pour 
avoir si bien ruiné la France; et furent, pour sûreté 
du payement de ladite somme , baillez les plus pré- 
cieuses bagues du cabinet du Roy , et trois ou quatre 
grands seigneurs en ostage. 

Le lundy 7 may, furent publiées [en pleine audience] 
au parlement, les lettres [jatentes du Roy contenant 
l'annulation de l'emprisonnement, et la déclaration de 
l'innocence du mareclial de Montmorency. 

Ledit jour y les avocats et procureurs du parlement 
furent par le premier président appeliez et assemblez 
au Palais en la salle deSduit-Louis , afin de se cottiser 
et prester au Roy la somme de cent mil livres, qu'il 
s'etoit promis de tirer de leurs deux communautez. De 
fait , chacuu iit quelques offres , lesquelles ne furent 
suivies, ains augmentées par les taxeurs, lesquels en* 
noyèrent aussitost après, à chacun des plus apparens 
' et aisez avocats et procureurs , un billet de leur taxe, 
signé Pottier (0 , qui etoit secrétaire des finances à ce 
commis par le Roy ; dont y eut grande plamte et mur- 
mure. Et toutesfois ilne falloit laisser de payer, et porter 
chacun la somme de sa taxe aux coffres du lipuvre, et 
en rapporter quittance pour lui servir en tems et lieuj 
Semblables taxes fuient faites sur les autres officiers, 

(<) Pottiâr : Lotiis Potier, seigneur de Gesvres. 
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praticiens et notables bourgeois dé Paris, desquels 
le Liûy tim en moms d ua mois une bonne somme 
d'argent. 

Le luudy i4 n^^y^ le Roy, après, la publication de la 
<^paix^ sortant du Palais , voulut venir en la grande 
église faire chanter le Te Dcum , et puis faire feux 
d'aikgresse^par la ville; mais le clergé et le peuple ne 
YQulut entendre ni à l*un ni à l'autre, fâchés de plu- 
sieurs articles accordés aux huguenots. Toutesfois , le 
lendemain, y fiit ledit 71e Deam chanté sur les cinq 
heures du soir par les chantres du Roy , et ce en l'ab- 
sence des cbanoiui^, chapelains et chantres de ladite 
église, lesquels ne s'y voulurait trouver; et puis fat 
fait le feu d'allégresse devant Thotel de ville, avec peu 
d'assistance et de joie du peuple (i). 

Le jeudy a4 , le Roy alla en la cour, et fît publier ses 
lettres patentes, contenantes l'augmentation de Tappa** 
nageduducd'AlençonC») son frère, des duchés deBerry 
et d'Anjou , des comtés de louraine et duMaine, etc. 

Sur la fin du présent mois, on découvrit que le Roy 
avoit pris quelques deniers destinés au payement des 
rentes de l'hôtel de villa , pour les quartiers de Pâques 
et Saint- Jean. De quoi le peuple de Paris murmura, 
fort 9 pi^e que c'etoit le seul moyen qui lui restoit 
pour vivre; et forent, pour y aviser, convoqués et 

(0 i>e du psupJs : Le peuple » loin de témoigner qaekjiM joie de 
cette paix » Toyoit avec plaiiîr les placarda aatiriques que l'on aifi* 
choit dans Paris contre ceux qui TaToient conseillée* Maia en cntî- 
qaant cette paix, on ne Tonloit pie dâancr d'argent pour hm h 
gneire. — (*) M»'»fftaiuige du due ttÀimfom s Ce prince infc le aenl à 
qui la cour tint parole. Non-eenlement on augmenta aon apanage, 
mais encore on lui donna une pension considérable , et la pomina- 
lîon aux bénéfices. 
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assemblés, les 16 et 28, en Fhotel de ville, plusieurs 
notables bourgeois* Le conseiUer Abot déclama iibre- 
ment contre le mauvais conseil par lequel étoit conduit 
le Roy, et 11 fut résolu quou lui feroit remontrances^ 
qui furent dressées et proposées à Sa Majesté par Ghà- 
ron, prevol des marchands, et qui furent inutiles. 

Le mardy 5 juin, René Baillet, seigneur de Seaux 
et de Tresmes , conseiUer du Roy en son privé conseil ^ 
et second président au parlement, qui péchoit plus par 
ignorance que par malice, mourut à Parts; et Pom- 
ponne de Jiellievre (0, auparavant conseiller au conseil 
privé , et ambassadeur en Suisse , fut pourvu de cet état 
vacant. * 

Le jeudy 7, le Roy vint au Palais, fit publier l edit 4 
de création de la nouvelle chambre appelée mi-pat*tîe, 
établie par Tedit de pacification, laquelle étoi 1 si odieuse 
à la cour que si le Roy ne fût venu , die n'y eût jamais 
été publiée. 

Le i5 , on cessa de £iite la garde des portes de Pa- 
ris. Toutesfois , h cause que le soir un ecuyer du duc de 
Memours, près le collège de Mignon a voit été tué 
d'un coup de pistolet, on fit encor le lendemain quel- 
que garde et forme de recherche. 

Le lendemain juin, Pierre de Gondy,évesquede 
Pans, partit pour llonie (3), afin de faire accorder au 

fi) BelH^rt : Il étoit fils de Claude de Bellièvre, premier prési- 
dent an parlement àe Grenot>le. — (*) Près U collège r/r Mignon Jean 
Mignon , arcbidiacre de BloiÂ , cotiaeiUe^ du Roi , et Rdbert Mignon, 
conseiller à la diamlire dea odmptea; atoieat fondé en iSSgï ce 
collège y qnî a porté leur nom jusqu'en juin i6oS* — (^) Partit peur 
Rotne : La mission de ce prélat à Rome augmenta les soupçons des 
protestans. Ces soupçons se dissipèrent , lorsqu'on sut que cette alié* 
nation étoit demandée pour payer ce qui restoitdâ aux reStres. 
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Pape , avec bulle , Taliéiiation des deux cents mil libres 

de rente accordées au Koy par le clergé. 

Ce jour même ad juln^ le baron de Yiteaux (0 
étant allé, sous couleur d'amitié, voir le prevost de 
Paris son frère, nouvellement marié, en son château de 
Nantouillet , après y avoir fait bonne chère le soir, s*é- 
tant le lendemain matin rendu le plus lort audit châ- 
teau, força son frère de lui donner quatre mil écus, 
tant cil argent qu'en joyaux , pour le supplément pré- 
tendu de partage, et partit bien monté des meilleurs 
jchevaux de sondit frère. 

Le i4 juillet , le Roy et la Reine sa femme , revenons 
4e Normandie, arrivèrent à Paris, avec grande quan- 
tité de guenons, perroquets et petits chiens achetez à 
Dieppe. 

Le lundy i6 juillet, le Roy fut au Palais, et fit en 
sa présence publier Tédit d'aliénation de deux cents mil 
livres de rente accordées par le clergé de France; et 
vjDulant faire recevoir Guillaume Dauvet, seigneur 
d'Ârennes, président en la diambre my-partie , ledit 

Dauvet, voyant les dlilicultez que Ton lui faisoità cause 
de sa religion, supplia le Roy de ne passer outre, lui 
disant qu'il aimoit mieux ne l'ëstre point que d*estre 
reçu par contrainte. 

Le merccedy 1 8^ Custos , docteur tholosain , homme 
de grande littérature et prudlxommie , et fort estimé de 
ceux de la reli^on, dont il faisoit publique profession,, 
se tua au village de Lardy par forme de desespoir. 

£n ce tems Monsieur fut magnifiquement reçu dans 
Bourges, où le prince de Condé ne voulut jamais en- 

■U) yit^axàx : Guillaume Duprat de NantpuiUety baron de yiteaux^ 
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trer , quelque prière que lui en fît Monsieur, lui di- 
sant : a Je connois le peuple de Bourges si mal affec- 
4c tionné à ceux de ma religion , que j ai peur d'y 
« troubler la feste , pource qu'entre tant de peuple il se 
« pourra trouver quelque coquin qui, faisant semblant 
« de viser ailleurs, me donnera dans la teste» Le co- 
te quin seroit pendu , mais cependant le prince de Condé 
« mort. Je tous prie, monsieur, que je ne fasse pas 
« pendre des coquins pour l'amour de moy. » 

£n ce même tems encor, M. Seorcel, jadis conseiller 
du parlement de Paris, et des plus renommez en son 
état pour sa justice et sa doctrine, fut tué d'une pis- 
tolade k la teste, à Valbourgeon en Sologne , comme il 
se pourmenoit avec mademoiselle Bagneux sa sœur, 
par un nommé Ducbesne, entremetteur des afiaires 
de M. Juranville. Ce Juranville étoit un gentilhomme 
huguenot qui avoit épousé la fille de la femme dudit 
Seorcel, et qui avoit surpris des lettres que sa femme 
ecrivoit audit Seorcel, par lesquelles elle le conjuroit 
de la tirer, par poison ou autrement, de la peine oii 
elle étoit : tellement que si Dieu n'y eût remédié à 
l'heure, il y auroit eu grand danger qu'on eût conjoint 
un meurtre à un inceste; car ledit Seorcel avoit dé- 
laissé Dieu jusquà abuser, ainsi quon di:>oit, de sa 
belle-fille. Il vécut, après sa blessure, deux ou trois 
jours , pendant lesquels il ne cessa d'implorer la misé- 
ricorde de Dieu. 

Le lundy {t3 juillet, le cardinal de Bourbon, arche- 
vesque de Rouen, étant accompagné de plusieurs di- 
gnitez et chanoines de son église, et précédé de sa 
croix archiépiscopale , alla au lieu ou les huguenots 
faisoient leur presche en ladite viUe, suivant la per- 



■ 
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mission de ledit du Roy, pour leiir faire quelques 
salutaires remonstrances ; mais le ministre et les audi- 
teurs s évadèrent les uns après les autres, crainte de 
pis, [ et gagnèrent le haut. ] On en fit le lendiemain le 
conte au iioy j et comme M. le cardinal, avec le baston 
de la croix ^ a voit chassé les huguenots de Rouen : « Je 
4X voudrois, dit le Roy, qu'on pût aussi facilement 
« chasser les auti^es , y dut-on ajouster le beuistier. » 

En ce tems , le Roy adieta de Benoist Mikm la terre 
4 0linville près Chastres, sous Montlehery, soixante 
mil livres; puis la donna à sa femtne^ et y mit pour 
cent mil frans de nouveaux meubles. Ledit Miiou la- 
voit achetée trente mil; et pour ce que ledit Milon, 
-i^ampignon de fortune, étoit venu en peu de tems, de 
fils d'un serrurier de Blois , à de grands emplois et 
biens, pour avoir, au lieu des huys et serrures que 
croclietoît son père, crocheté dextreineut les coffres 
^u Roy, on publia ces vers : 

Mlle Miio mtuneior regttm , eut nomen in oUm, , 
FemiMf quifiseos JirmttBre ffftt^éts, 

Jtrgafes œquans luxus in divite vilfa , 

Duin itintt injiscuin ut nuilc parla auInnC^ 
JUntavit l'illarn tanto anri pondère , qua/icu 

Poslmodo £1 liif'cat, ref^io possit emi . 
Volcano genitore satum certissima fama eU^ 

Porttmœ potuic, quifabef est9 100* 
Jure p la cet Régi ista domus^nam gaudet ht^re 

Mulciberifœtam JuppUer aite domum. 

Et pour mettre au-dessus de la porte : 

Ue tfarfet fonuna 'vices , hune disce , mator; 
Me^a tuuiCf olim 'viUa MUonu eram, 

m 

IjC nom de mignons commença alors à trotter par la 
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bouche du peuple, à qui ih étoient fort odieux» tant 

pour leurs façons de faire Ijadiiies et liaulaines, que 
par leurs accoustremens eûeminez , et les dons im- 
menses quHIs reeevoient du Roy. Ces beaux mignons 
portoient les cheveux, longuets, tiises et refi ises, i*emon- 
tans par dessus leurs petits bonnets de velours, comme 
font les feniiues; et leurs fraises de chemises de toilie 
d'atour empesées, et longues de demi pied : de façon 
que voir leurs têtes dessus leuifftaise, il sembloit que 
ce fût le chef de S. Jean en un plat. 

Le lundy 6 d'aoust , Charles de Lorraine , duc de 
Mayçnne-la- Juhel, fut marié à Meudon avec Marie 
de Savoye(>), fille unique du comte de Villars, ad- 
mirai de France, et veuve deMontpezal, dont elle avuil 
six enfans vivans. Ce seigneur fut attrait par cent mil 
livres comptant, et trente mil livres de rente au pre- 
mier né de ce mariage, firuit fut que ce duc avoit 
preste les cent mil livres au Roy, et quHl avoit reçu 
assignation de trois cent nul sur les deniers provenans 
de la vente des biens du clergé. 

Le 1 3 dudlt mois , Tevêque de Paris rapporta de 
Rome la permission de vendre du bien de l'Eglise jus- 
qu'à la concurrence de cinquante mil écus de rente ; 
dont tout le clergé lui sut fort mauvais gré. 

En ce tems, le Roy alloit à pied par les églises de 
Paris , pour gagner le jubilé envo\c par Grégoire xiii , 
[ accompagné de deux ou trois personnes seulement, j 
Tenanten sa main de grosses patenôtres, les alloit disant 

(0 9Uuie de Sairoye • £Ue âe nommoit Henriette de Savoie , et non 
pat Marie. EUe étoit fiUetmiqoe d'Honorat de Savoie, deuxième du 
nom y manpiia de YiUars, maréchal et amiral de France , et veuve 
de Melehîor des Près , seigneur de Montpesat. 



et mm liio Lan t parles rues. On disoitque cefaisoit-il par 
le conseil de sa mère, [afin de faire croire au peuple 
qu'il étoit fort dévot et catholique ,] pour mieux fouiller 
aux bourses des bourgeois de Paris. Mais le peuple de 
Paris, encore qu'il soit fort aisé de lui imposer en tdiies 
matières ou li y va de la religion ^ n'en fit point de cas. 
Sur quoy fut publié ce pasquil : 

Le Roy, poor a^ol^e Targent , 
A fait le paam eULdigent , 

Et rfaîpocrite ; 
Le grand pardon il a gagoé : 
Au pain» & l'eau , il a jeûné 

Gomme un lierniite. 
Mais Paris , qui le connoist bien» 
Ne voiuli a plus lui prester rira 

A sa requestc; 
Car il en a ja tant preste , 
Qu'il a de lui dire arretté : 

« Allez enqueste* • 

Les premiers jours de septembre, fut affiché et 

semé au Louvre et ailleurs un long placard intitulé 
l' Evangile des longs vêtus. 11 étoit fait contre ceuï 
de Li justice, ausquels on en vouloit fort, et qu'on 
disoit, par leur cpnnivence, ouvrir peu à peu la 
porte à ceux qui ne demandoient qu'à lui faire vio* 
lence. 

En ce même tems, courut à Paris sous le nom du 

peuple j plus volage que les girouettes de leurs clochers, 
et qu'on fait parler comme les orgues, un placard con- 
tenant les titres suivans : 

Henri, par la grâce de sa mere^ inerte roy de 

France et de Pologne imaguiairey concierge du Loa^ 
pre^ marguillier deSaint*Germam-VJuxerroiSy bas- 
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teleur des églises de Paris ^ gendre de Colas (0, 
gauderonneur des colets de sa femme et friseur de 

ses cheveux mercier du Palais (^), visiteur des 
études , gardien des quatre Mendions W , pere cons* 

cri pt des blancs battus (^), et prolecteiu des capu- 
chins (^). 

Vers la my-septembre, se firent à Joinville les noces 
du seigneur d Auiiiale (7) avec mademoiselle d .Libœut 
sà cousine, et de M. de Luxembourg (9), frere^de feu 
le duc de Brienue, avec la sœur dudit duc d'Aumale. 

Le jeudy ao septembre » le seigneur de Duras vint 
à Paris , envoyé par le roy de Navarre pour venir 
quérir la Reine sa femme , dont il s'en retourna écon- 
duit, sous couleur de certaines affaires qu'elle avoit 
à Paris. 

Lç samedy , vinrent à Paris les nouvelles de la 

messe chantée à Rochelle dans un petit temple où 
1 on fondoit i'aitillene ; elle n'^ avoit été chantée de- 
puis les matines de Paris. 

ft) Gendre de Colas •* Il aTOÎt épousé U ISQe de Nicolas de Vande- 

raont , cadet de Lorraine. — (») Prisettr de ses cheveux • Il se plaisoit à 
arranger les collels de la Reine, et à friser lui-mt^-me ses cheveux. — 

(3) Mercier du Palais : Une de ses occupations étoit d'e.xaniiiier ses bi- 
joux, de les cli;iiigpr, et de leur faire donner une forme nouvelle. — 

(4) Gardien des quatre Mendions ; Il visitoit souvent les couvens de 
ces religieux. — (^) Pere conscript des blancs bcutus: Il étoit prieur de la 
confrérie des pénitens blancs. i^) Protecteur des eapuehms • Il mon- 
troit une prédilection particalière pourlea capucins. — (7) I^Aumale: 
Charles de Lomine » doc d'Aumale , épousa Marie de Lorraine, fille 
de René , marquis d'Elbesaf. — (s) Jf . de LuxêmhaHrg s Francis de 
Lnxembottrg « duc de Piney-Luxembonrg. Diane de Lorraine , fille de 
Claude duc d'Aumale^ et de Louise de Brezé, a été sa première 
femme. Il épousa en secondes noces Marguerite de Lorraine, fille de 
Nicolas comte de Vaudemont , et belle-seeur du roi Henri 111. Elle 
étoit alors yeuTe du duc de Joyeuse. 
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Le vendredy 28 , en la place de Grève à Paris ^ 

furent en efïîgie les seigneurs de Ricliebourg pere et 
iils décapités, et deux de leurs valets roués , à faute 
de les avoir pn appréhender au corps , à cause de 
l'assassinat par eux coimnis eu la personne de Jacques 
Vialard, président du grand-conseil, le jeudy absolu 
précédent, en sa terre d'Arses, près Montfort-La- 
maurry. Les maisons d^Arses et Richebourg étoient 
voisinas; et à cette occasion Ricliebourg avoit tou- 
jours eu querelle avec ledit Yialard , homme hautain 
et hargneux. 

Les dimanches ai et 3o de septembre , les huguenots 
de Paris , revenans de leur prêche qui étoit à N oisy- 
le-Sec, suivant i'edit, furent accueillis de bravades et 
d'insolences par la populace, les allant yoir à leur 
retour; et furent raés de part et d'^autre quelques 
coups de pierres et d'espées : dont advint tumulte, et 
y en eut de blessés et t|iés. De quoy fiit fait plainte au 
Roy, lequel cependant, vestu en amazone, couroil la 
bague et faisoit tous les jours bals et festins nouveaux, 
comme si son estât eût esté le plus paisible du monde. 

Le a5 d'octobre, La NoueCO ayant découvert une 
partie faite pour le tuer, sortit de Paris. Il étoit hay 
doublement du iioy et de la Reine mère, tant pour la 
demande qu'il faisoit de mener du secours aux Etats 
contre le roy d'Espagne, qu'à cause de sa religion. 

Le 7 novembre, M. ie duc vint en poste à Olinville, 
où étoit le Roy ; et se firent de grandes caresses 

(0 la Noue : \oyez. la Notice qui précède ses Mémoires. — (*) Se 
firent de grandes caresses s Si Ton en croit le duc d^Alençon, jamais ac- 
cueil ne fut plus froid que celui que Henri m lui fit à ce voyage 
d'Olinville. 
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Le vendredy 9 , ledit seigneur duc vint en poste à 
Paris, et alla descendre aux Augustins , où il tint sur 
les fonts de baptême le fils de M. de Nevers en grande 
magnificence y puis alla souper et coucher au Louvre, 
on son logis étoit appresté; et, le dimanche 1 1 , s'en 
retourna avec la reine de Navaiie , sa sœur bien- 
aimée, trouver le Aoy à Olin ville, dont ils partirent 
ensemble le miirdy ^ et arrivèrent le jeudy à Orléans. 
De là passèrent à" Blois , ou les Etats étoient convo- 
ques au si5(0. 

De cette entrevue et reconciliation du Roy et de 
M. le duc , des luigmiiots et catholiques associés piri- 
rent l'alarme. Ce qui augmenta leur soubçon fut l'avis 
qu'ils eurent qu'au même tems dom Jeau d'Austriche, 
avec quatre chevaux de poste , et sous le passeport 
d'un PortugaivS, étoit passé par Paris, où avec l'am- 
bassadeur d'Ëspiigne il ayci^demeuré caché deux jours ; 
et que de-là il tii oïl à Luxeaibouig , ou il devoit voir 
le4uo deiÇruise. 

Lct s^inedjr 10 novembre, arriverentà Paris lestrisles 
nou^lliQ^ du sac de W ville d'Anvers; et conuue le. 
dimanche ^ de ce moi», ai|r le nôdy, ka Espagnols ' 
^tWttt sprtis en furie de la citadelle, avoient chargé 
tes pauvc^s. habitani, el defiiLit trois mille Allemands 
qu'ils y avoient fait entrer , nonobstant le secours du 
pays que le couite d'£gmont y avoit envoyé; et commtî 
les Espagnols, devenus les maistres de cette belle ville, 
avoient brusié la maispu des 0;>trelins, kiur hostel de 
ville , et bien huit eents maisons de bourgeois, brusié 
pour trois ou quatre millions de majcçhs^ndiçeç qu'ils 

U) Les Mf^* étoient convoquée au ^5 : Par le dernier édit de paci- 
fication , le Roi avoit accordé rassemblée des EtaU'généraux. 
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navoient pu emporter, dura le sac environ quinze 
jours , durant lesquels on 'taisoit compte de sept à 
huit mille personnes de morts , de tous âges , sexe et 
qualités ; car TEspagnol victorieux est ordinairement 
insolent et cruel. Et fut ruinée une des plus belles et 
plus riches villes du monde. 

En ce tems commencèrent à courir les Mémoires de 
feu Jean David (0, avocat, trouves après son décès 
entre ses papiers à Rome, oii il étoifpour l'effet de la 
ligue fondée sur le prétexte de la religion ; mais en 
effet sur les prétentions de la maison de Lorraine, qui 
se disoient de la race de Charleofiagne, et en cette qua«- 
lité prétendoient 

........ Amiqmni €XS€mdêrû rêgnum ^ 

Et magno gentmn éeducÊom Captto» 

En ce mois de novembre, Thoré vendit son bailUage 
du Palais dix-huit mil francs à René fiaillet, seigneur 
de Tresmes, fils du président; et Meru vendit la ca 
pitainerie de la Bastille à ïestuM, chevaUer du guet, 
plus propre, disoit-on, pour le gouvernement d^une 
bouteille , que d'une telle place. 

Le jeudy i3 décembre, le Roy étant à Blois, ouvrit 
les Etats, et y fit sa première séance , en laquelle il 

(i> Feu Jean David Jean David , avocat gascon, tarbulcnt et fon- 
gueux. C'étoit un broaillon rainé de crédit et de réputation pour se» 
mauTûises mceurs. Set Mémoires tendent à prouTcr que la couronne 
de France n'appartient pas aux desoendans de Hugues Capet, mais è 
la maison de Lorraine , qu il prétend être issue de Cliarlemagne. tt 
les porta à Rome en 1576 » et mourut à Lyon à son retour. Ces Mé- 
moires tombtoent entre les mains des protesta ns , qui les firent im- 
primer. — (0 Testu: Laurent Teâtu la rendit làcliement au duc de 
Guise, après les barricades. 
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harangua diserteinent (0, et fort à propos. Au con* 

traire, le chancelier Birague, aprt^s lui, harangua loh- 
guemént, lourdement, et mal-à-propos; dont fut fait 
ce quatrain : 

Tels sont faits des hommes qtie les dits. 
Le Hoy dit bien , d'àutaot qu'il êçatt bien faire ; 
Son cànuMseliier ett bien tout ail contnîre: 
Car i| dit mal ytft tàk eneotfe pii^' 

Le ao décembre, le fiU aisné du seigneur de Saint** 

Sulpice fut tué en la basse cour du chasteau de Blois 
par le vicomte de Tours (>) , beau-frere de Fizes^ secré- 
taire d^Estat , parce que ledit Saint Sulpice lui avoit 
repix>ché qu'il n estoit pas gentilhomme. Le Roy fit 
démonstration de grand mal-contentement, parce que 
le pere du mort avoit esté gouverneur du duc d'A- 
lençon. 

Ce jour , vinrent nouvelles comme le capitaine de 
Luines U) y es mains et garde duquel le maréchal Dam^ 
villè avoit mis la ville du Pont Saint-Esprit, Tavoit 
remise en l'obéissance du Roy. Thoré faillit à y estre 
pris , et se sauva de vitesse. 

Sur cette prise du Saint-Esprit par les catholiqqes, 

(t) // kattmgita diserîmmu : A rouTertnredes Etatt de Bloit^ le Rdi 
proBOBi^ une baraDgue qu'on disolt composée par Jean de MorriU 
Itéra : cette harangue fut approuyée ; il n*en fut pas ainsi de ceUe du 
chancelier de Birague, qui parla maladroitement , et prouva qfa^ii 
avoit peu de coiinoissance des affaires du royaume. — (^) LeweonUë 
de Tours : Jean de Beannc , viComte de Tours. — (3) Fizcs , secrétaire 
{TEstat : Simon Fizes, baron de Sauves. • — (4) Le capitaine de Luines : 
Honoré d'Albret , seigneur de Luynes, pt rc; de Cliarlcs d'Albret , 
duc de LuyneSy ^ui dertut connclabie de France sous le règne de 
Louis zm. 

45« iO 
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et sur celle de La Charité par les huguenots, furer 
divulgués ces vers : 

Pour miens recommeocer une faretir tragique , 

Ije.ioldal huguenot a pni Lt Charité» 

Veri nons pen charitable; et le fin catholique 

$*e8t dans le Saint-Esprit adroitement jetté. 

Que demander à Dieu pour vivre en seureté ? 

Que puisse aux hugueciots le Saiut-Esprit se rendre^ 

£t que La Charité au Roy »e laiMe prendre. 

En ce mois, Fétat de capitaine des gardes, vacinf 
par la mort de Nançay (0 , fut donné à Clcrmont d'En 
tragues. 

[1577] Le mardy premier de Tan 1577, le Rot 
déclara aux députés des Etats, assemblés à Blois, qui! 
ne vouloit, suivant leur avis, qu'il y eût en tout sod 
royaume exercice d'autre religion que de la catholique, 
et qu'il revoquoit ce qu'il avoit accordé par le dernier 
édit de pacification, comme par force ; de quoy avertb 
le roy de Navarre, le prince de Conde et le maréchal 
Damville, chefs des huguenots et catholiques associes; 
et aussi que le Roy, dès le décembre dernier, avoit 
juré et signé la saincte Ligue, fireuL tous actes d'hosti- 
lité (^), comme en guerre ouverte. 

Le mercredy 9 janvier, les obsèques de Maximilien 
d'Austricbe, empereur , beau-pere de Charles ix , furent 
faits en l'église de Paris avec grande magnificence, 

(0 iVançar : Gaspard de La Chasu e , seigneur de Nançay, aïeul 
d'Edme, niai f|Lus de La Chastre , qui a laissé des Mémoires. — (^) fi- 
rent ions actes d'hostilité: Henri m s'ctant déclaré le chef de la Ligue, 
le roi de Navarre , le prince de Condé et le maréchal de Damville | 
commencèrent la guerre. Ils firent entre eux une contre-ligue, dont 
le prince de Cîondé étoit lieutenant général, tous l'autorité du rot de ; 
Nayarre. 
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Henry Godefroy, religieux de Saint Denys, docteur 
en théologie , prononça Toraison funèbre, telle qu'elle 
est imprimée. 

Le 1 3 janvier, un soldat tua siur le degré du château 
de Blois, le Roy y étant, un brave capitaine gascon, 
nommé La Braigue, neveu de Puigaillard, et trouva 
encor moyen de s^évader sans punition. 

Le 1 7 janvier, se tint à Blois la seconde séance des 
Etats , et le Roy ouyt les harangues et propositions. 
Louis d'Espuiac, archevêque de Lyon, pour le clergé, 
et le baron de Senecey (0 pour la noblesse , dirent 
bien, et au contentement d'un chacun. Versoris C^), 
avocat au parlement, parla pour le tiers Etat, et fut 
long et ennuyeux. Tous conclurent à ce qu'il plût au 
Roy ne permettre que Pexercice Je la religion catho- 
lique , apostolique et romaine; le clergé et la noblesse, 
avec toute modération, suppliant Sa Majesté de traiter 
si gracieusement ceux de la nouvelle reUgion, qu'ils 
n*eussent pas d'occasion de recommencer la guerre. Et 
en cas néanmoins qu'il y fallût rentrer , le clergé offrit 
soudoyer à ses dépens cinq mille hwunes de pied et- 
douze cents chevaux; la noblesse offrit ses forces et son 
service en armes; Versoris, avec son compagnon le 
président LHuillier, offrit le corps et les bienp, trippes 
et boyaux, jusqu'à la dernière goutte du sang, et jus- 
qu'à la dernière maille du bien; et comme pensionnaire^ ' 

(>) Le harwi dê Senecey: Gande de BeanCTreinoiit , seigneur et l)a« 
foo d« Seoe^y. (') Versoris : Versom hmiigaa si mal , que l'on 
fit sur lai les quatre vert Bumn», qui cournrent dans les Ecaïi : 

On dit que Yenorit 
Plaide bien à PwSfts 
Hais quand il parte e» 'coUTf 
u nramie wai iwuri* 

lO, * 



conseiller et factionnaire du duc de Guise, corna.Ia 
guerre contre les liuguenots. 

Aimar, président de Bordeaux, et Bodin , avocat de 
Laon, députés pour le tiers Etat de leurs villes et pro- 
vinces aux assemblées particulières des EtaU, parlèrent 
hautement contre Versons et ses adhérens pour Ten- 
tretenement de la paix* 

Le vendredy premier février, les quartenierset dixai- 
niers de Paris alloient par les maisons des bourgeois 
porter la Iigue<» et faire signer les articles d'icdle. Le 
président de Thou (0 et quelques autres presidens et 
conseillers la signèrent avec restriction ; les autres la 
rejetterent tout à plat; la pluspart du peuple aussi, non 
pkis que vUles de Picardie et Champagne (^). 

I^e vendredy i5 février, le seigneur de Humieres 

accoinpagné de deux ou trois cents chevaux, avec Ijon 
nombre de noblesse picarde, entra dans Ami^ à des> 

Le prrsiilent Je Thon: Christophe de J hou, alors premier prt'si - 
dent y avoit refusé d'abord de signer la formule de l'uoion ; niai» 
lorsqu'il apprit que le Roi l'avoit signée lui-même, et que Matthieu 
de lÂ Broyère , lieuteoaot particulier , étoit chargé de la lui préiea- 
ter de f» part^ ii prit une plumé ; et sur-le-champ^ avec ta préaence 
d'eiprit ordinaire , il marqua ce qu'il trouvoil à reprendre dans cette 
nouTdle association » et les conditions auxquelles il y entroit. — 
(s) PkmpdU et Champagm : Ceê proylnoes avoient été les pramierea ei 
les plus ardcmes à signer les actes de- la Ligue ; mais ellea sentotent 
que pour faire la guerre il fallbit de Targent. — (') Le seigneur d» B»- 
nderes s Jacques dHumières , lieutenant général en Picarrh'e , gotr- 
Temeur de Peronne , de Montdidier et de Ro) c. L'envie d'être le 
chef d'un paru i'avoit déterminé à seconder tous les desseins du duc 
de Guise. Le rétahlissement du prince de Condc dans le gouverne 
ment de Picardie, et le don que la cour lui avoit fait de la ville de 
Peronne pour sa sûreté particuhrrc vl pour sa demeure, le confir- 
mèrent dans cette résolution, ne voyant pas d'autres moyens, pour se 
conierver dans Petonne, que de prendroÎNprtî contre le Roi. 
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sein de forcer les habitans à signer la Ligue; mais 
voyant le peuple mutiné et armé pour repousser la 
force par la force, se retira avec sa courte honte : et 
depuis, les députes d'Amiens vers le iioy à l>lois rap- 
portèrent exemption de jurer et signer la saincte Ligne , 
moyennant six mille livres qu'ils promirent à Sa Ma- 
jesté, qai ne demaudoit que semblables refus pour 
avoir de l'argent. 

£n ce mois, les comédiens italiens appelles li Gelosi, 
^e le Roy avoit fait venir de Venise, et desquels il 
avoit payé la rançon , ayant été pris par les huguenots, 
commencèrent à jouer leurs comédies dans la salle des 
Etats à BIoîs ; et leur permit le Roy de prendre demi 
teston de tous ceux qui les viendroient voir jouer. 

Le !ia février, rartillerie partit de Paris pour le 
siège de La Charité où M. le duc devoit marcher 
en personne; de quoy les huguenots avertis, et Êdsans 
bonne mine en mauvais jeu, se mocqnoient de ceux 
qui les aiioient assiéger. 

■ 

En vaio vons enpIojreB le Uocos et la aiiie : 
he canon ne peut rien contre la vérité. 
I^lntost voni détrairont la peste et la famine ; 
Cai* jamais sans la ioiy n'aurez La Charité. 

Le dimanche 24 février, jour Saint Mathia:., le lloy 
reçut avis que les huguenots avouent fait une contre- 
ligue , en laquelle etoient entrez les roys de Suéde et 
de Danemarck, les Allemands, et la reine d'Angle- 
terre : [ce qui refroidit beaucoup de gens d'entrer en 
ladite Ligue, et la signer.] Et cependant iaisoit ballets 

(i) Le siège de La Charàé: Ce si^e avoit été proposé et résoiu^auK 
Etats de fiiois. 
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et tournois ^ ou il se trouvoit ordiuairement liabillé en 
femme^ ouvrant son pourpoint et découvrant sa gorge , 
y porUiit un collier de perles et trois colets de toille, 
deux à fraizes, et un renversé, ainsi que le portoient 
les dames de la cour; et eloll bruit que sans le décès 
de Kicoias de Lorrame, comte de Yaudemont, son 
beau-pere , peu auparavant avenu , il auroit dépensé 
au carnaval, eu jeux et mascarades, deux ou trois cent 
mil francs. 

Sur la fin Je ce mois, les Etats furent congédiés par 
le Koy., qui retint les cahiers des députés, pour leur 
répondre par écrit , avec Tavis de son conseil. 11 échappa 
lors au président Mesmin, compagnon de \ ersoris (0, 
de dire tout haut, en pleine salle des Etats : a Nous 
a serons bien fessez à nostre retour à Paris. » A quoy 
un Normand répondit : « Vous n'en aurez guéres, car 
« vous êtes amis du fouetteur. y> 

Le a may, la ville de La Charité fut rendue (a) par 
composition à Monsieur, nonobstant laquelle fut pour 
la pluspart pillée, et plusieurs liabitans tues; ne pou- 
vant Monsieur et les autres seigneurs retenir les soldats 
animés au sang et au butin; et fut Monsieur con- 
trainct de laisser cent arquebusiers pour garder la mai- 
son et famille du seigneur de Landes, qui y com- 
mandoit. 

Le mercredy i5 may, le Roy^ au Plessis-lez-Tours, 
fit un festin à M. le duc son frère, et aux seigneurs 

(i) jiu presidmU Mesmin » compagnon do Fersoris L'Hoilliery «eî* 
gneur de SaUit-M<9imii , élu prévôt des niBrchaods de Paris en 
L'auteur appelle l'aTOcat Versons son compagnon, parce qu'ils éloient 
tous les deux créatures de la maison de Guise. — C») Fut rmdu9 : 
Cette ville ne se rendit qu'après une Tigoureuse défense. 
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«t capitaines qui l'avoient accompagné au siège et 
à la prise de La Charité; auquel les dames vestues 
de verd, en habits d'hommes, à moitié nues, et ayans 
leurs cheveux épars comme épousées, furent employées 
à faire le service ; et y furent tous les assistans vestus 
de verxî : pourquoy avoit été levé à Paris pour soixante 
mil francs de draps de soye verte. La Reine mere iit 
après son banquet à Chenonceau, qui lui revenoit, à 
ce que l'on disoit , à près de cent mil francs , qu on leva 
par forme d'emprunt sur les plus aises serviteurs du 
Roy, et mêmes de quelques Italiens, qui sçûrent hlvu 
s'en rembourser au double.*[Les filles des Reines étoient 
vêtues de damas de deilx couleurs ; madame la mar- 
quise de Guercheville en étoit une , et s'appeloit la 
Jeune, Ce festin se fit à l'entrée de la porte du jardin, 
au commencement de la grande allée, au hord d iiue 
fontaine qui sortoit d'un rocher par divers tuyaux. Ma- 
dame la maréchale de Rets étoit grande mattrësse; 
madame de Sauve, qui depuis fut la marquise de Ner- 
moustier, étoit Tune des maîtresses d'hôtel; et tout y 
étoit en bel ordre. ] 

Le dimanche 19 may, les comédiens italiens, sur- 
nommez Il Gdosi , commencèrent leurs comédies en 
l'hostel de Bourbon à Paris. Ils prenoieut quatre sols 
de salaire par teste de tous les François ; et il y avoit 
tel concours, que les quatre meilleurs prédicateurs de 
Paris n*en avoient pas tous ensemble autant quand ils 
preschoient. 

Le ct8 , Monsieur ayant assiégé Yssoire , elle fut 
le fa juin, en parlementant, prise d'assaut. Les sol- 
dats ne purent estre empeschés qu'ils ne pillassi iit et 
bnislassent la ville , et tuassent sans discrétion tout m 
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q^ui se trouva devant eux. Le* seigneur de Bussy (>) le 
jeune, et plusieurs gentiUiommes, furent tués aux ap- 
proches de cette vilie; et d'Alegre (^), qui en avoit été 

quitte pour une arqucbusadc: , fut tué do iiuict en son 
château d'Alegre, à roocasioa d'une dame qu'il aimoit. 

Le Roy ayant sçû à Chenonceau la prise d^ssoire 
et d'autres villes, l'appela le château de Bonnes liou- 
velles : au contraire, les huguénol^ appellerent an 
Tannée des mauvaises nouvelles. 

Le samedy i5 jiûn, les monnoyes furent décriées 
par lettres patentes du Roy, modUiées et corrigées par 
quelques arrests et ordonnances de la cour de parle- 
ment , sur ce par diverses fois assemblée. Ce décry 
apporta uuq graude incoimiiodité au pauvre peuple de 
France, parce que par toutes les villes du royaume ne se 
pouvoit voir ni recouvrer douzains et carolus , ni autre 
' menue monnoye, qui toute avoit été transportée hors 
pour l'échanger à For, étant à haut prix en France, 
comme Tesou soleil à trois livres douze sols six deniers; 
le double ducat à deux testes, à dix livres; les ducats 
doubles de Portugal, dits S. Etienne, ou milleravs, à 
neuf livres cinq sols; le noble rose , à douze livres; l'im- 
périalle de Flandres d'or, à six livres; les reaies d'£s- 
pague d'argent simple, à six et sept sols;'les philippus 
d'argent, à cmq livres; le teston de France à vingt et 
vingt-deux sols; les ducats dits de Pologne, dont cou- 
roit Iprs un nombre effréné par tout le royaume , et 

(>) Le seigneur de Bussy : Hubert , aatrement Jacques de Cier-mont 
d'Amboifle , frère de BoMy d'Amboise. — IfAlpgre 9 Yvei » bmo 
cFAlègre. li ne hut pas le confondre avec son neveu , qui se nom- 
môit «gaiement d*A1èî;re , et qui tna GniUaunie Du Prat , baron de 
Vheinux. 
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qu'on disoit forgés en France, quatre -livres 'quttize sols, 
(jui n estoieat toutes fois d'or d'escu, et ne pesoient que 
deux grains plus que l'eseu soleil* £t neantmoinsn y don- 
noient , le Roy ni la cour, ne les généraux des monnoyes, 
ne les autres officiers du royaume, aucun ordre ni re- 
mède : ains vivoit le peuple à sa discrétion pour ce re- 
gard; aussi ue furent iesdites ordonnances observées ni 
gardées, et se mettoit publiquement au premier aoust 
Fescu soleil, à la boucherie et partout ailleurs, en mar- , 
chandiae, à trob livres quinze sok pièce, et les autres 
espèces à Téquipolent. 

Le mercredi si6 juin, la cour, assemblée aux mercu- 
riales, fit défaises aux Gelosi de plus jouer leurs comé- 
dies, pour ce qu elles n'eiis< ignoient que paillardises. 

Le juillet, M. Pierre Hennequin, quart président 
de la grande chambre, moui ut. 11 étoit créature des 
Guisards et un des principaux pilUers de la Ligue : il 
avoit amassé de^ grands biens, et preste h Charles ne 
soixante mille livres en i568, et fut en cette n^eme 
année fait sixième président. SurqiMiyfut fait par les 
huguenots le pasquil suivant : 

Puero régnante {})yfceminà impenmie(*\ Marcello 
suadente (^), archipirata Senonensi sujJraganteW ^ 
repubUca coUahenie^ civiU dissensione exardascente , 

Pu^ro régnante : c'etoit le roi Chnrles ix , qui avoit à peine dix- 
nenf ans* — - (*) Fcomina imperante : Catherine de Médicis , qui avoit 
h pouvoir OOmtDe régente. — (3) Marcello suadente : Claude Marcel, 
qai fiht «Bittîte prévôt des' marcbands de la TiUe de Paris. Il avoit 
cfMiaeîUé à Hemieqoin de pofter aa Roi la fonime de soixante miUe 
lîfm. — (4) jiFvk^rimia Sefwnemi ftjffiagoHte : JérAme Uaoïieqain , 
évèffUt de Soi«8on«; ainsi il faot «titre Smessittnemi au lieu de Setio- 
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cardinaU Borbo/uo ad omnia cumuenlCy La/isacco wl 
sacco ponenie (0, awisucm famé cogerUe , solt\ 

eclipsim patiente (^) , Ajùius quintus (4) sextus jjrœses 
est a^cUus. 

Sa place vacante fut donnée à Guy Du Faur Pibrac, 
pour récompense de ses services. 

Le sainedy 27 juillet, li Gelosi, comédiens d'Italie, 
après avoir présenté à la cour les lettres patentes par 
eux obtenues du Koy, afin qu'illeur fût permis de jouer 
leurs comédies nonobstant les deffenses de la cour, 
furent renvoyés par fin de non recevoir ; et deffenses à 
eux faites déplus obtenir et présentera la cour de telles 
lettrés, sous peine de dix mille livres parisis d'amende 

applicable à la boette des pauvres. Nonobstant lesquelles 
deffenses , au commencement de septembre suivant ils 
recommencèrent à jouer leurs comédies en lliostel de 
Bourbon comme auparavant, par la jussion expresse 
du Roy : la corruption de ce tems étant telle , que ks 
farceurs, boufioiis, put.... et mignons avoient tout 
^crédit auprès du Koy. 

En ce mois , Michel de La Croix , parisien , abbé 
d'Orbais près Cbàteau-ïbiery , allant en son abbaye, 
fut tué par les deux fils du feu seigneur de firœil , en 
une maison du village de Vei don , dans laquelle il 
s'étoit sauvé. L'occasion de cet assassinat fut le meurtre 

(i) £tf jwMpo M saccù fomm{U : Urbain de SamtiGel«j»-Laii«ac « 
filt naturel de Saînt-Gelais de Lansac , ardent tigyeur» fat évé^œ 
de Comminges. On suppose que ce fut lui i|ni reçnt celte somme p et 
qui la poi-ta an Roy dans nn sac. — (0 Jwi êoerâ /mns eogemte : La 
misère dn royanme étoit alors si grande, qn*on faisoît argent de loiit. 
— (3; Sole eclipsim patiente : Les réformés regardolent Charles rx 
comme captif , et disoient dès-lors que le soleil de la I rauce étoit 
éclipsé. — Asuius quintiu : Âne-quint. 
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dudit seigneur de Brœil père environ dix ans aupara- 
TâDt, commis par ledit abbé et ses gens en son abbaye; 
duquel il avoit été absous [mr un arrest du grand 
conseil y mais non pas par celui de Dieu. 

Sur la fin de ce mois de juillet , le fort du Mont Saint- 
Michel iut surpris des liuguenots par Tintelligence de 
trois moines de Tabbaye; et vingt-quatre heures après 
repris par la dextérité des catholic^ues, c^ui jeUerent lés 
trois moines traîtres dans la mer. 

Le lo d'aoust, vinrent nouvelles à Paris de Namur, 
surprise par le duc d'AustriaC*), sous ombre de rece- 
voir et festoyer la reine de Navarre, qui s'en alloit aux 
bains. 

Au commencement de septembre , Villequier (^) , 
chevalier de Tordre du Roy , capitaine de cinquante 

hommes d'armes , étant dans le château de Poictiers où 
lors ëtoit le Roy , et où, comme favory de Sa Majesté, 
il étoit aussi logé, tua sa femme sortant de son lit, et 
la poignarda avec une de ses damoiselles , qui lui tenoit 
le miroir et lui aidoit à se pinpelocher; et ce sur le 
sujet d'un pacquet qu'il surprit , et diKjuel il prit assu- 
rance de sa paillardise , et que des pieça il etoit averti 
quelle conunettoit avec plusieurs personnes. 

Ce pacquet étoit par elle adressé au seigneur de Bar* 
bizy , beau jeune homme parisien , qui avoit épousé la 
veuve de Villemain, maistre des requestes, avec la- 
quelle il paillardoit du vivant de son mary ; et lui man» 
doit qu elle étoit grosse de son fait, bien que son mary, 

{^)$ttrpriiê parle ducd^Austria : Don Juan d'Autriche, fils naturel 
de Charles-Quînt, gouTemeur des Pays-Bas pour le roi Philippe n* — 
(>) ^iHequier s René de Villequier , dit le Jeune et le Gros. Il fut depuis 

uTemeur de Paris et de TUe de France» el chevalier du Saint-Esprit. 
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plus de dix «lois auparavant, Ti*eût couché avec elle.] 
ir^ncore disoit-on que ledit Yillequier avoit découveit| 
une entreprise que sa feàime ftvoit fait de l'empoisdnnerJ 
comme ja ledit hdvh'izy avoit empoisonné la sienne J 
afin de se nmrier Ensemble après k mort de^'un et de | 
l'autre ; et qu'il avoit trouvé dans ses coffres la mixtiuii 
en paste dont il devoit estre empoisonné. 

Ce meurtre^ifiit trouvé cruel comme eomnns en une 
femme grosse de deux en fans , et étrange comme fait 
au logis du Roy , Sa Majesté y étant ; et eDCOre en. la 

cour, où la paillardise est publiquement pratiquée entre 
les dames, qui la tiennent pour vertu. Mais Tissuê et | 
la facilité de la remission qu'en obtint Villequier, sans > 
aucune difficulté , firent croire qu'il y avoit en ce fait , 
un secret commandement et tacite consentement du 1 
Roy , qui hayssoit cette dame pour un refus en cas 
pardi. 

[ On fit de cette dame Tepitaphe suivant : ' 

Arrête ici » pafiant , et dessus ce tombeen 
Ditcoars en ton esprit de cet acte nonvean : 
Celle qui gîst ici est fhnpiïdiqne ferime 

D*un cocu courtisan , exécrable et inAnie» 

Qui de sa propre main la Ja^uant , rétouffant» 

Occit cruellement et la mcre et Tcnfant. 

Non rire, non rhoiiiienr, non (jik iqiic humetir jalouse^ 

L'ont fait ensanglauter du iiaiig tie &ou clause : 

D'honneur, il n'en eûtonc; eiit-il été jaloux 

D'une qu'il savoit bien être commune à tous , 

Et qne même il avoit souvent, en tout délice, 

Adhéré, consenti mille fois à son vice; 

Et qui n*«imoit pas moins à le faire cocu , 

Qu'il aime et qu'il chérit d'un bard.... le c. ? 

Va, passant : car elle a justement le salaire 

Qne mérite i bon droit tonte femme adultère ; 

Et lui soit pour jamais dit l'infime boureau 

De celle dont il fut autrefois macquereau ! ] 
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£n ce mois, les écus sols, nonobstant les ordon-* 

uances du Roy, se mettoiient à Faxis.poiu* quatre livres- 
cinq sols ; à Orléans et autres villes da royaume 9 Técu 
se lueLluil pour cinq et six livres , et le teston pour 
trente et treote^cinqsols^ et ce à cause da peu d argent 
et d'or qu*on disoit quHl y tvoitt en.France , mais prin- 
cipalement à cauâe de la disette de la mouuoye, dont 
on ne pouvoit recouvrer en façon que ce fût. 

En ce même mois Pybrac présenta ses lettres h la 
cour, pour être mis en possession de letat.dont il.ayoit 
été pourvu après la mort de M. Hennequin ; laquelle fit 
réponse que ledit état étoit surnuméraire , et de nouvel 
creé^ et devoit estf^ supprime par Ts^vis même dudit 
sieur de Pybrac, qui,. étant avocat d|i Roy, en.avoit 
requis la suppression ; et fit sur ce la cour remon- 
trances au Roy, lequel sans y avoir égard leur envoyaf 
lettres de jussion très-expresses, et un édit de rétablis- 
sement dudit état , lequel fut vérifié le a3 , et peu après 
ledit Pybrac instalé. 

La demoiselle de Chateauiieuf , Fu^e des mignonnes 
du Roy , avant qu'il allast en Pologne , s étant mariée 
par amourettes avec Antiuotti, florentin, comité des 
galères à Marseille , et Tayant trouvé paillardant le 
tua virilement de sa propre main. 

Le samedy. 5 d'octobre , l'edit d^ ps^ificatioQ entre 

le Roy d'une part, et les huguenots et catholiques 
surnommés mécontc nts d'autre, fut publié a son de 
trompe, et. le 8, vérifiét au parlement,; dont le peuple 
témoigna peu ^ de joye,, et Jej$ geus d'Eglise encore 
nKâiis ; téigpi^ le sermon de fneve.Pom^t, docteur, 

curé de Saint-Pierre des Arsis, et un des plus rciiom- 
m^. p;ré4jK^tei|rs dç^ Paris»» l'^U^ deSaint*S||l-. 
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pice , où j'étois ; et enlendis le plaisant dialogue qu li 
fit pour faire croire que l'edit , et ceux qui Tont fait, 

et les conseillers d'icelui, ne valent rien : ce sont ses 
mots. 

Le jeudy 7 novembre , commença à paroître une 
cornette vers le midy , fort longue , qui se lev oit avec 
la lune , peu après le soleil couché , et s'abaissoit sous 
rhorison sur les neuf ou dix heures du soir, et fut vùu 
quarante jours. Ces fols d'astrologues présagèrent la 
mort d*une reîne, ou de quelque grande dame : ce 
que la Kcine mere ayant entendu, entra incontinent 
en grande frayeur que ce fût elle ; de quoy se moc- 
quant un docte courtisan, comme ne pouvant avenir 
un plus grand bien à la France, il composa l'épi* 
gramme qui suit , semé et divulgue partout. 

DB COKSTA XmVl t^jy* 

Ad liegiaam matrem. 

Spargeret audacês eum tristb im tetkwt erim$^ 

Feniurtque daret signa cometa mali ; 

Ecce suce He^^ina (imens malè conscia 'vitce f 

CrcdidU trn isuni poscere fata capnf. 
Quid f M^fiinn , times namrjue hrfc mala si (jua mitUUur ^ 

Loaga amenda tua est; non tibi vUa brtvu, 

I.e lundy 18 novembre, Pécu sol fut rabaisse à 
soixante sols , et le teston à seize sok six deniers , et n'y 
avoit point de menue monnoye dont le peuple pût s'ai* 
der ; qui fut cause que le Roy fit mettre entre les inaiiii 
des dixainiers et commissaires certaine quantité de 
douzains, pour soulager le peuple et changer leurs 
pièces. On trouva cette ordonnance fort raisonnable; 
et on eût bien désiré que te Roy, pour le bien de son 
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royaume, en eût fait autant des hommes qu*il en avoit 

fait des écus , en les remeUaut à leur prix ; dont lurent 
faits ces vers : 

Si par un bel edit le Roy vouloit remettre , * 
Comme ii fait les écus, les îiommcs à leur prix; 
Tel veut ^tre à la cour entre les i;i\uuls compris, 
Qui autour de «ou coi auroit uu beau chevestre. 

Sur la fin de novembre, le Roy renforça sa garde, 

et entra en quelque jalousie contre M. le duc , et en 
grande deiBanoe des gens de sa suite (>), à cause qu'An- 
toine Du Pi at , {)revost de Paris, avoit fait entendre à 
Sa Majesté qu il y avoit entreprise contre elle faite par 
le baron de Viteaux son frère, avec autres; et offrott 
fournir témoins pour preuve de la ditte conjuration. 

Le 3o novendire, Troilus Ursin, gentilhomme ro- 
main de la cazc Ursine, à neuf heures du soir, reve- 
nant à cheval de la ville , fut atteint par le ventre d'une 
balle de pistolet qui lui fut tirée par un homme in- 
connu; dont il mourut trois jours après, pendant les- 
quels il fit contenance de sçavoir qui étoit son meurtrier^ 
et dit seulement, .sans le vouloir nommer, qu'il lui 
pardonnoit sa mort. Il fut solemneliement enterré dans, 
la chapelle des Ursins ses parens, en la grande église 
de Paris. 

Le mardy 10 décembre, Claude Marcel, n'agueres 

orfèvre du Pont aux Changes, puis conseiller, et l'un 
des sur-intendans des finances, maria Tune de ses filles 

(>) En grande dejfiatice des gens de sa suite : Sur le rn pport de Du 
Prat, prévôt de Paris, qui avoit, disoit-il, découvert une couspira- 
ion contre le Roy, on fit mettre à la Bastille Bussy , La Cbàtre^ et 
luel^uet autrea serviteura du duc d'Anjou* 
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au seigneur de Vicoui t. La noce fut faite en 1 liotel de 
Guise , où dînèrent le Roy et les trois Reines , M. le duc 
et messieurs de Guise, Après le souper, loRoy y fut, 
lui trentième, masqué en homme , avec trente princesses 
et dames delà cour, vêtues de drap et toile d'argent, 
et soye blanches, enrichies de pierreries en grand 
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tereut telle confusion, poui- la grande suite qu'elles 
avoient, que • la pliq)art de ceux de la nooe furent con- 
traints de sortir; ] et les plus sages dames et damolselles 
se retii'ereut, et firent sagement :* car la conf usion du 
monde y apporta tel desordre» et vilainies , que si les 
murailles et tapisseries eussent pû parler, elles auroient 
dit beaucoup de belles clioses. 

Eu et; même an fut prise et découverte, dans le 
couvent des Cordeliers de Paris, une garce fort belk« 
déguisœ et habillée- en homme, qui- se faisoit appeller 
Âotome. £lle servoit , entre les autres , frère Jacques 
Berson^ qu!on. appelloit VefffiuU de Pam^ et le cor- 
délier aux belles mains , pensant , et eux tous , ainsi 
qu'ils le disoient, que ce lût un vrai garçon 2 dont 
on se:r9^porta.à leur conscience; et quant à cette (ille 
garçon;, elle en fut quitte pour la géhenne et poiu 
le»{ûuet, que. je lui. vi& donner dans le preau de- la Con- 
ciergerie ; qui fut grand dommage à la chasteté de cette 
femme -, qui se disoit mariée, et par dévotion avoit 
servi bien dix ou douze ^ans les beaux pères , sans jamais 
avoir été intéressée en son honneur. 

[1678] Le lundy G janvier, jour des Rois, la de- 
moiselle de Pons, de Bretagne, reine de la féve, fut, 
par le Roy désespérément brave, frisé et gauderonné, 
menée, du château du Louvre, à la messe en la cha- 
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pelle de liomboii, étant le Ko) suivi de ses jetjiies 
mignons , autant et plus braves que lui. Bussy d'Am- 
boise le mignon de Monsieur, freie du Roy, s'y 
trouva à la suite de M. le duc son maître , habillé tout 
simplement et modestement , mais suivi de six pages 
vêtus de drap d'or frisé, disant tout haut que le tems 
étoit venu que les belistres seroientles plus braves. De 
tjuoy suivirent les secrettes haines et querelles qui pa- 
rurent bientôt après* 

Le vendredy 10, Bussy, qui le soir du jcudy pre- 
cèdent, au bal qui tous les soirs en la grande salle du 
Louvre se faisoit et continuoit depuis les Roys , avoit 
pris querelle avec Grammont, envoya. à la porte de 
Saint Antoine trois cens gentilshommes bien armés et 
montés; et Grammont autant de mignons et partisans 
du Koy , pour là y démêler leurs querelles à toute ou- 
trance. Or furent-ils empêchés de se battre, par exprès 
commandement du Roy ce matm^ nonobstant leuuel 
commandement Grammont , bien accompagné , alla 
Taprès- dîner rechercher Bussy en sou logis, rue des 
Prouvaires , où il s'efforça d'entrer, et y fîit , par quel- 
que espace de tems, combattu entre ceux de dehors et 
ceux de dedans. De quoy le Roy averti envoya le ma- 
réchal de Gossé et Stroz^sy W , qui emmenèrent Bussy 
au Louvre, où aussî-iot après fut amené Grammont 
par exprès commandement du Roy; et le lendemain 
matin furent mis d^accord, par l'avis des maréchaux 
de Montmorency et Cossé. 

(0 Bussy ét Amhoise : Louis de Clwmont , dit Jjussv d*Amboise. II 
sefaîsoit un plaisir de braver dans toutes les occasions les mignons 

dn Roy, qui nianqiioient souvent de respect au duc d'Anjou. 

(') Strozzy : Philippe Strozzy étoit fîls de Pierre Strozzy, maréckai 
de France. Après la mort de d'Andciot, il fut colonel de Tiiifanterie» 

Il 
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Le samedy premier février, Quelus (*), accompagné 
de Saint Luc W, d'Arqués (^) et Saint Mesgrm(4),prèsla 
porte S. tionoré, hors la ville, tira lepée, et chargea 
Bussy d'Aniboisc, qui, inonlésur unejumeuL bragarde 
de l'écurie du Eoy, revenoit de donner carrière à quel- 
que cheval dans les corridors des Thuilleries ; et fut la 
fortune tant propice aux uns et aux autres, que de plu- 
sieurs coups d'épée tirés , pas un ne porta , fors sur 
un gentilhomme qui accoiupagnoit Bussy, lequel fut 
fort blessé» 

Les 3 et ^ de ce mois, au conseil privé du Rov, 
Sa Majesté présente, fut arrêté que Quelus,. aggres- 
seur , seroit constitué prisonnier , et son procès fait , 
suivant l'ordounance faite dans le mois précèdent 
contre tàs querelleurs; dont toutefois rien ne fut 
mis en exécution, le Rov l'ayant sous main couvert, 
comme son mignon. De quoi Monsieur offensé, et des 
querelles qu'il semhloit quon lui dressoit journelle- 
ment en la personne de Bussy son favori, déiiiuïra de 
sortir de Paris et de la cour. Mais la Reine en étant 
avertie, rompit le coup pour cette fois. 

Le jeudi gras 6 février, le Roy, Monsieur, les prin- 
ces et seigneurs de leur suite , te trois Reines et leurs 
dames, dînèrent en Thotel de ville, où le prevost des 
marchands et leséchevins (^) firent le festin en grande 
somptuosité. 

(0 Quehs : Jacques de Lévy, comte deCay\ns.—{^) Saint-Luc iFfO- 
çois d'Espinay de Saint-Luc, depuis maîirede l'artillerie de France , et 
cbeyallerde Tordre du Saint-Esprit, père de Timoléoii d'Espinay de 
Sailli-Lac , maréchal de France. — (3) Arques: Anne, depuis duc de * 
Joyeuse.— r4)5^fli/i/j|f«i^«; Paul Ettner, et non pas Stuart, comte de 
Saint'Maigrin. — («; le prevost de» marchands et les éekevùu : Glande 
d'Anbray, secrétaire dn Roi , et Jean Le Comte et René Bandart. 
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Le dimanche gras 9 février, Monsieur, frère du Roy, 

accompagne de la Reine nici c cl de la reine de Navarre, 
s'en idla exprès dès le matin promener au bois de Vin- 
cennes-et à Saint-Maur-des-Fossez, pour ne pas assis- 
ter auiâk noces , qui se firent ce jour en grande pompe 
au Louvre, de Saint*Luc et de la damoiselle de 
Bnssac (0, par l'exprès commandement du Roy. La 
mariée étoit .bossue, laide et contrefaite, et encor 
pis, selon le bruit de la cour, quelque aiLificc qu'elle 
employât pour paroitre autre. Sur elle fut fait ce 
quatrain: 

Brissac aime tant l'artifice « 
Tant da dedans que du dehors » 
Qu*^es»liii le frnx et le vice , 
Vous loi 6tes Tame et le corps. 

Or étoit résolu M. le duc de parUr le uiardy gras pour 
se retirer,et avoit commandé à ses gens de tenir son train 
et cariage tout prêt; de quoy le Roy et la Reine mere 
avertis, entrèrent en quelques soupçons : de manière 
que, sortans du bal, ils allèrent voir Monsieur en sa 
chambre, où, montaus en hauts propos, ils s'assure* 
rent de sa personne, et lui donnèrent bonne garde; et 
le matin firent saisir La Chastre , Cimier et autres 
coniidens du duc, qu'ils firent mettre à la Bastille; et 
tendoient les affaires à grand trouble , quand sur le 
niidy, par rintervenUon de M. de Lorraine, le Roy et 
le duc s'embrassèrent, et se promirent de vivre en 
bons frères. Les prisonniers délivrés, Bussy et servi- 
teurs de Monsieur, d'une part; Quelus et les autres 
mignons du Roy, d'autre part, jurèrent de vivre sans 

{*} la demùiteUe de Bristaet Jeanne de Gossé, fille de Gbarks éf 

Cossé , comte de Brissac , maréchal de France. ^ 

II. 
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querelles, et s'embrassèrent plusieurs fois^ faisans à la 
courtisane la meilleure pippée du monde. 

Le vendredi i4 de février, sur les sept heures du 
soir, M. le due s m étant allé à l'abbaye de Sainte* 
Geneviève, et faisant semblant de venir faire collation 
avec l'abbé s'en va en certain endroit de ladite 
abbaye à ce destiné, et pardessus les murailles de la 
ville se lait descendre par une corde dans le fossé, 
comme firent semblablement Bussy , Chanvallon W , 
Hergny, et autres de ses iavt)i is; et sur chevaux, prêts, 
se retirèrent à Angers en diligence. 

• Dès le lendemain , la Reine partit pour aller trouver 
son (Ils et 1 appaiser ; et laissèrent le Koy et elle partir 
de Paris tous ses officiers et tout son bagage , pour De 
le pas fâcher. * 

Sur la fin de ce mob , Rochepot (^) vint trouver le Roy 
de la part de Monsieur, qui lui écrivit une lettre fort 
honnête, par laquelle il Tassuroit que sa retraite m 
tendoit à aucune entreprise contre lui et son Etat. 

Le saniedy premier jour de mars, le nonce vînt 
donner avis au Roy que le Pape avoit fait trois cardi- 
naux fraucois, scavoir Charles, fils du duc de Lor- 
raine, appelle le carduial de Lorraine; Louis, arche- 
vêque de Reims, appellé le cardinal de Guise; et René 
de Birague , chancelier. 

(0 j^pêe Tahbé : Joseph Foulon, alora abbé de Sainte-Geneviève^ 

laissa passer quelques heures, afin que le duc d'Atjjou eût le temps 
de gagner de Tavance; puis il nlla an Louvre avertir le Roi que le 
duc d'Anjou s'etuit sauvé pnr sori abbaye , mais qu*il n'en avoit pu 
donner plus tôt avis , parce qu'on Tavoit lié tandis que le prince s'éva* 
doit. — (*) Chanvallon : Jacques deHarlay, seigneur de Chanvallon. 

0) Âoehtpot : Il étoit fiU de Louis de Silly, seigneur de La Rocbe- 
guyon f et d*Aiiiie de Laval, dame d'Aquîgny et de La Rochepot , dont 
il porta le nom. 
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Le 20 mars, la Reine revint Angers à Paris, fort 

mc'coiitente de ce que Bussy vint trois lieues au-devaut 
d'elle hors la ville d'Angers, et après lui La Chastre, 
une Heuê ; et leur demandant où étoît son fils , lui firent 
réponse qu'il se trouvoit mal; et quand elle répliqua s'ils 
le tenoient prisonnier, puisqu'il ne venoit au-devant 
d'elle , lui dirent en nant que non , mais qu'il ne se 
pouvoit soutenir. Arrivée à Angers, elle ne voulut 
aller au château, où La Chastreet Bussy la vouloient 
mener, leur disant qu'ils l'y pourroient retenir prison- 
nière comme son fils; et alla loger ailleurs en ta ville. 
£t un jour après, voyant que Monsieur ne faisoit 
compte de venir vers elle, elle l'alla trouver au châ- 
teau^ où oîi la fît passer par un guichet : ce qu'elle 
trouva fort mauvais, et dit que c'étoit la première fois 
qu'on lui avoit (ait passer le guichet ; et Monsieur se 
fit descendre du château dans une chaise à bras , fai- 
sant semblant de s'être démis une jambe, et se fit 
porter de cette façon au - devant d'elle à la porte du 
château. 

Le Roy alloit pendant le carême , deux ou trois fois 
la semaine , faire collation aux bonnes maisons de Paris, 
et y dansoit jusqu'à minuit avec ses mignons fraisés et 
frisés, et avec les dames de la cour et les dames de la 
ville : entre les autres , chez la présidente fiouUen- 
courCO, où il passoit souvent le tems avec mademoi- 
selle d'Assy, sa belle-hlle. 

Le samedy a4 mars, veille de Pâques, mourut à 
Paris le cardinal de Guise (^), qui étoit. demeuré le 

(0 La présidente BouUencour : Ciiariotte de Livre, feiwine de Nicolas 
Ij*HiiiUier , seigneur de Boullencourt , président eo la chambre des 
complet. ' Lt.earditu^ th Guùe : JLouU de Lominey cardiiuil de 
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dernier de six frères de la maisop de Guise : néanmoins 
mourut jeune, comme en l'âge de quarante-huit ans. 
Son corps fut porté en une chapelle de Tabbaye de 
Saint -Victor -lez -Paris , de laquelle U avoit été abbé 
vmgt-ciuq ans : on 1 uppeloit/^' cardinal de^ bouteilles, 
parce qu'il les aimoit fort, et ne se méloit gueres d'au* 

très affaires cjuc de celles de la cuisine. 

Le 22 d avnl , mourut en l'hotel d'Anjou à Paris ma- 
dame Isabelle^Marie de France, fille unique et légitime 
de Charles ix , âgée de cinq ans. 

Le la 9 madame de La Roche-sur- Yon(0 mourut en 
Sun hôtel, au fauxbourg Saint-Germain , avec grande 
résolution et piété. Deux jours avant sa mort , la reine 
de Navarre , qui raimoit fort , Falla voir ; à laquelle 
elle dit ; a Madame, vous voyez icy en moy un bel 
a exemple que Dieu vous propose. Il faut mourir, ma- 
te daîîie; songez-y, et retirez -vous, car il faut songer 
ic à Dieu : car vous ne me faites que ramentevoir le 
« monde, quand je vous regarde. » Cela disoit- elle , 
parce que la reine de Navarre étoit, comme de cou- 
tume , diaprée et fardée. 

Le i4, La Ciucodaie, accompagné de Boiiivert, de 
Guebriant, Le JulUavaie , Malvenue et Gamai , tous 
gentilshommes bretons , sur la minuit cliai gcreat ii 
coups de pistolets Salcede, accompagné de Yei et de 
Panville, liesquels ils tuèrent tous deux, encore qu'ils 

Guise, archev/'qne de Sens', fils de Claude de Lorraine , premier 
duc de Cxuisf , et d' Antoinette de Bourbon. 

(») Madame de La Rocke-Mur-Yon : veuve de Charle.H de Bourboo, 
prince de La Roche-sur- Yon, marquis de Beaupréau. £lle avoit 
épousé en premières noces René t teignear de Montejan , maréchal 
de France. £Ue étoit Tamie de la reine M««giiertte, qu'elle accomiia* 
gna dant ton voyage aux eaux de Spa. 
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n'eussent aucune querelle ensemble; et Salcede (0, 

mujiiel ils en vouloienl , demeura sain et saut. 

Le dim^che ao d'avril , le Koy et la Reine assis- 
tèrent au festin que leur fit Birague pour le proficiat 
du cardinalat. a 

Le dimanche d'avril, pour démêler une légère 
querelle née du jour précédent en la cour du Louvre , 
entre Quelus , l'un des mignons du Roy , et le jeune 
Antragues (>) , appelé Antrviguet , favory de la maison 
de Guise; ledit Quelus avec Maugirou i^) , et Livarrot 
et Antraguet avec Riberac (4) et le jeune Schomberg , 
se trouvèrent dès cinq heui es du matin au marché aux 
chevaux , anciennement les Toumelles, près la Bastille 
Saint- Antoine ; et là combattirent si furieusement, que 
le beau Maugirou etSchomberg demeurèrent morts sur 
la place. Riberac mourut le lendemain; Livarrot (^), 
d'un grand coup qu'il eut sur la tête , fut six semaines 
malade, et réchappa; Antraguet n'eut qu'une égra< 
tignure ; Quolus , auteur de la noise, de dix-neuf coups 
qu'il reçut, languit trente«trois jours (^) , et mourut le 

may en Fhôtel de Boisy, [oii il fut porté du champ du 

■ 

(0 Saicede : Nico\ùs Salcede , gentilhomme espagnol , allié à Pbi- 
lippe*£mmaiiuel de Lorraine, duc de Mercoeur; étoitfib de Pierre 
Sâlcedc f qai , ^nt govremenr de Vio et de M anal au pays Meiaiiit 
a?oît excité, dix*sept ans auparavant, la gaerre cardinale. -^(*) jinsru' 
guts / Charles de Balsacd'Entragaes , liaronde Dunes et comte de Gra« 
▼ille , lieutenant général dn gouvernement d'Orléans. — (}) MaiÊgiron : 
Looia de Maugiron , fils de Laurent de Maugiron» baron d'Ampuis » 
lieutenant général dans leDauphiné. — (4) Riberac: François d*Aydie, 
vicomte de Riberac , fils tic Guy et de Marie de Foix de Caiiciale. — 
'\\ Livarrot : Il ne mourut pas de ses blessures; mais qn* Iquc leuips 
après (i58i), il tui lue en duel par le marquis de Maigaelay. — 
(6) Languit (renle'Crois jours : Durant la maladie de Caylus , le Roy alla 
le voir tous les jours ^ il iit teadrc des cbaioes dans la grande rue 
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combat, comme lieu plus amy et plus voisin;] et ne 
lui profita la grande faveur du Roy , qui l'alloit voir 
tous les jours 9 et ne bougeoit du chevet de son lit, 
et lui avoit promis cent mil écos , et aux chirurgiens 
cent mil iraucs , en ças (ju'il vînt en convalescence. Il 
mourut, ayant toujours en la bouche ces mots même, 
entre ses derniers soupirs , qu'il jettoit avec grande 
force et grand regret : a Ah 1 mon Roy, mon Roy ! » 
sans parler autrement de Dira ni de sa mere. 

Le Roy , à la vérité , portoit une merveilleuse amitié 
à Quelus et à Maugiron. Il les baisa tous deux morts , 
fit tondre leurs têtes et serrer leurs blondes chevelures, 
et ota à Quelus les pendans de ses oreilles, que lui* 
même auparavant lui avoit donnés et attachés de sa 
propre main^ On fit ces deux vers : 

Seigneur, reçois en ton giron 
Schomberg , Qoelii3 et Maugiron ! ] 

Notre maître Poncet dit en la chaire qu il falloit 
traîner à la voirie Maugiron, qui expira en reniant, et 
ses compagnons. Nonobstant lesquelles remontrances 
le Roy i honora , lui et les autres , de superbes con- 
vois et sépulchresde princes (0. 

Telles et semblables façons de faire, indignes , à la 
vérité , d'un grand Roy et magnanime comme il étoit , 
causèrent peu à peu le mépris de ce prinee et le mal 

Saint-Antoine, de peur qu'il ne fût importuné du bruit des char- 
rettes et des chevaux. Il aidoit à le panser, et le servoit de ses propres 

mains. 

(>) Detupûrbûs convois et sépulchres de princes : Le Roi ordonn» que 
leurs corpf setoient exposés sur un lit de parade , comme ceux des 
princes y et que toate la cour SMisterott à léors funérailles. Il garda la 
ebambre quel<|ues jours sauf se laisser voir; enfin il leur Gt élerer 
. de superbes mausolées de marbre , qui lurent détruits parles ligueur^ 
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qu'on vouloit à ses mignons , qut le possedoient , donna 

un grand avantage à ceux de Lorraine pour cor- 
rompre le peuple, et créer et former peu à peu dans le 
tiers Etat leur party , qui étoit la Ligue, de laquelle ils 
avoient jette les fondernens dès l'an précédent 1577. 

Le lundy 38 d'avril, Charles de Lorraine , duc de 
Mayenne , fut par le premier pi ésident institué au siège 
de la table de marbre, en signe de prinse de possession 
de Padmirauté de France que le Roy lui avoit donnée, 
à la survivance du comte de Villars son beau-pere (0. 

Au commencement de may, le duc de Guise, sur le 
bruit qui couroit à la cour qu'on ne menaçoit Antra- 
guet de rien moins que la mort, s'il avenoit faute de 
Quelus , dit tout haut que Aiitragiiet n'avoit fait acte 
que de gentilhomme et d'homme de bien; et que si pour 
cela on le vouloit fôcher , son épee , qui coiipoit bien ; 
lui en feroit raisou. Manda aussi à Antraguet qu'il 
étoit 4e ses amis , et qu'il s'en assurât bien. 

En ce mois de niay , Lavardin (5), à Lucey en Van- 
domois, tua de sang froid le jeune Randan, qui fai* 
soit Famour à la jeune dame de Lucey (4), riche 
veuve que ledit Lavardin aimoit, poui^ l'épouser; et. 

fi) Dtt comiê dê FUlan tam hêottferB : Honoré de Savoie, raarqnie 
de Villare, comte de Tende» ete., fils de René, Intimé de Savoie, 
et d'Anne Lascaris , fut trës-estimé sous les quatre derniers règnes 

de la maison Jl- Valois. 11 se distingua a la bataille de Moncontour, 
où il îîauva deux fois le duc d'Anjou. Après la mort de Coligny , 
il tut fait iiKiK t haï et amiral de France. — (■) Manda aussi à Antra- 
guet: Il étoit trère puîné de François de Balsac d*Entragues; ce qui 
le fit appeler Antm|^et dans sa première jeunesse. — (3) Lavardin : 
Jean de Beaumanoir, troisième dn nom, marquu de Lavardin, fils 
de Charles de Beaumanoir. — (4) Lucey: Jeanne de Coesmes, dame de 
Lucey, veuve de Louis de Hontafié. Elle épousa en secondes noces ; 
en iSSa, François de Bourbon, prince de Gonti. 



après ce meurtre si barbare se retira en Gascogne vers 

le roy de Navarre , son niaÎLrc. 

Ën ce même mois, à la favem^ des eaux, qui lors 
comHiencerent et jusques à la Saint -Martin conti* 
nuerent d'être fort basses, fut commencé le Pont- Neuf 
de pierre de taille , qui conduit de Nesle à l'eœle de 
Saint-Germain , sous l'ordonnance du jeune Du Cer- 
ceau (0, architecte du Roy, et la surintendance de 
Christophe de Thou, premier presidmt; Pierre Se- 
guier, lieuteuaut civil ; Jean de L^a Guesle, procureur 
général, et Claude Marcel surintendant des fi- 
nances. Et furent en ce même on les quatre piles du 
canal de la Seine , fluant entre le quay des Augustins et 
Tisle du Palais , levées environ ime toise chacune par- 
dessus le rez de chaussée. Les deniers furent pris sur le 
peuple [par je ne sçai quelle crue ou dace extraordi-* 
uaire ^] et disoit-ou que la toise de Touvrage coutoit 
quatre-vingt-cinq livres. 

Le mardy 3 juin, le Roy alla avec la Reine coucher 
a iLscoueu ; de là à Chantilly, où le maréchal de Mont- 
inorency les traita par trois jours magnifiquement; puis 
passèrent à Rouen et à Dieppe. Gepeiidant les.habitaus 
de Rouen, quand le Roy y passa, qui étoit la première 
fois après son couronnement, rachetèrent l'entrée qu'ils 
lui dévoient de la somme de vingt mille ecus, qu'il prit 
pour donner à ses mignons. 

Le mardy ^4 juin, le chancelier Birague, accom- 
pagné de deux cents chevaux, tant italiens que fran- 
co Dn Cerceau : JsicqiiQS Amlionei Un Cerceau, fameux architecte 
de ce tenips'là. IL fut employé par Heuri ni ; et comme il était pro- 
testant, les ligueurs en firent un crime à ce priuce. — (^) Ciaude 
Marcel : orfèvre, puis conseiller , et eniin surintendant des finances. 
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çoîs , vint en habit de cardinal en la grande église de 

Paris, prendre de la main du nonce le chapeau rouge 
que le Pape lui avoit envoyé; le tout avec grand ap- 
parat et somptuosité, sans laquelle les cardinalats se- 
roient fort peu de chose. 

Le lundy 7 juillet, M. le duc partit de la. ville de 
Verneuil sur la mniuit, accompagné deBussy, LaRo- 
cheguyoa et autres ^ au nombre de dix; vint passer la« 
Seine à La Rocheguyon, et sur chevaux de relais se 
rendit en deux jours à Bapaume, et de là à Mons, où 
il fut bien reçu. 

Peu de jours après, Renaud de Beaulne (0, son ' 
chancelier, vint à Paris pour recouvrement de deniers, 
A quoy le Roy lui fit toutes faveurs possibles , faisant 
deffenses à tous les notaires de Paris de recevoir au- 
cuns contrats de constitution de rente, sur peine de 
nullité ; et enjoignant à tous ceux qui aurcHent de l'ar- 
gent à bailler à rente, de le porter au receveur de la 
ville, qui leur en fcroit realc au denier douze, il nie- 
noit ordinairement avec lui dans son coche promener 
ledit seigneur de Mandes : ce qui ne s^accordoit guéres 
avec les garnisons qu'il avoit mises sur la rivière pour 
empêcher le passage des gens de Monsieur^ et ce qui 
faisoit croire à plusieurs, niènie à l'Espagnol, qu'il y 
avoit pour cette entreprise int^Ugence entre le Roy et 
M. le duc M. 

(0 Ih Beaubte .* fik de Gaillaame de Beenoe, seigûeur de Sam* 
Uftnçay. H étoit alors évéqne de Mende » avoit été conseilier et pré- 
sident au parlement, et fut depuis archevêque de Bourges et de Sens, 

grand aumônier de Fiance, et commandeur de l'ordre du Saint Es- 
prit. — (aj InLeiugence entre le Rojr et M. le duc : H*jiiri m , suliicité par 
la Reine nu re , lui proaiit à la vérité de Taider daus cette entreprise j 
mais les etïets ne répondirent pas aux promesses. 
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I 

En ce mois, Gmier, favory de Monsieur, fit tuer en 

son château de Cimier le chevalier de Malthe son frère, 
parce qu'il étoit averti que pendant les quatorze mois | 
qui étoient passes depuis qu'il n'a voit vu sa femme, 
iiiie de Danjeau , près Louduu , ledit chevalier, en la 
garde duquel il l'avoit laissée , n'avoit cessé de paillar- 
der avec elle; et de fait , étoit grosse de lui. lis tuèrent 1 
ledit chevalier à l'entrée de la porte dudit château, 
que lui-iiiL'irie leur étoit venu ouvrir; et combien qu'ils 
eussent charge de tuer quant et lui la dame , ils s'en abs- 
tinrent , à cause de sa grossesse, qu'elle leur assura. 

Le lundy ai juillet, Saint - Mesgria , gentilhomme 
bourdelois , jeune , riche et de bonne part, l'un des | 
iiiignous fraises du Roy, sortant à onze heures du soir 
du Louvre, où étoit le Roy, en la même rué du Louvre, 
vers la rue Saint-Honoré , fut chargé de coups d*épëes , 
et de pistolets par vingt ou trente honunes, qui le lais- i 
serent pour mort sur le pavé; comme aussi mourut-il ; 
le jour suivant , et fut merveille comment il pût tant 
vivre, étant atteint de trœte-quatre ou trente-cinq , 
coups mortels. Le Roy fit porter son corps mort au 
logis de Boissy près la Bastille , où étoit mort Quelus 
son compagnon. Il fut enterré à Saint-Paul , avec pa- j 
reille pompe que Quelus et Maugiron y a voient été in- 
humés auparavant. 

De cet assassinat ncn fuL faite aucune poursuite, 
Sa Majesté étant bien avertie que le duc de Guise | 
Favoit fait faire pour le bruit qu'avoit ce mignon d'en- 
tretenir sa femme , et que celui qui avoit fait le coup , 
portoit la barbe et la contenance du duc de Mayenne \ 
[son frerc.] 

Les nouvelles venues en Gascogne au roy de !Na- 
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varre, il dit : «Je sçai bon gré au duc de Guise, mon 

a cousin, de n'avoir pu souffrir qu'un mignon de 
m couchette le fist cocu. C'est ainsi qu'il faudroit ac» 
« coustrer tous ces petits galands de la cour^ qui se 
« mêlent d'approcher les princesses pour les muguetter 
<c et leur faire Tamour. » [On dit de Saint-Mesgrin 
qu'en mourant il donna son aine à Dieu , son corps à 
la terre y et son à tous les diables. ] 

Sur la mort de ce mignon et des autres , fut fait grand 
nombre de vaudevilles , épitaphes et pasquils en prose 
et vers, dont voic^ les plus courts et des moins aigres : 

Bie siiUM étt QuehSf sttperm revoeatus ad aww, 
Primus ut assideat eum Ganimede JovL 

L'ÂDtragnet et m§ compagnons 
Ont bien étrillé iet mignons. 
Chacun dit que c'est gnind dommage 
Qa*il n'y en est mort dsTantage. 

lie v«idredy si5 juillet, devant l'ëglise de S. Paul , 

pendant que l'on faisoit les obsèques de Saint-Mesgrin, 
Grammont tua un jeune gentilhomme parent de M. de 
Ghavigny, et lieutenant de sa compagnie; et vint leur 
querelle pour une baguette ôtée à un page. 

Sur la fin de ce mois, le Roy demanda au clergé 
une décime et deniie extraordinaire \ dont tout le clergé 
murmura fort, et fit à Sa Majesté plusieurs remon* 
trances par écrit et de bouche. Cependant le Roy va , 
toutes les fêtes , ouir la messe en diverses paroisses de 
Paris , pour faire paroître aux prêtres et théologiens , 
qui l'accusoient de n'ahner pas l'Eglise, qu'il etoit bon 
catholique, et que le clergé ne devoit lui rien r^iiser 
de ce qu'il lui demandoit. 

En ce tems, tous les états de France se vendoientau 
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plus offrant, principalenient de la justice, qui étoit la 
cause (ju on revendoit en détail ce qu on avoit acheté 
en gros, et qu^on épiçoit si bien les sentences aux pau- 
vres parties, qu'elles n'avoient garde de pourrir ; mais ce 
qui étoit le plus abominable étoit la caballe des matiè- 
res bénéficiales , la plupart des bénéfices étant tenus par 
femmes et gentilshommes mariés, ausquels ils étoient 
conférés pour récompense , jusqu'aux enians , ausquds 
lesdits bénéfices se trouvoient le plus souvent affectes 
avant qu'ils fussent nés; en sorte qu'ils venoient au 
monde crosses et mitres. Sur quoi ces vers : 

Ne peignez lévriers par les lièvres chassé , 
Ni les poissons en l'air, ni les oisraux sur l'onde , 
Vous qui dans un tableau voulez peindre le monde 
Tel qu'il est anjoard'hiii, saut dmof renveraé : 
Mais peignez-moi saut plui on pays pokoé , 
Non par les mains d'an roy» mais d'une yagâboadé ; 
les salâtes dont ootre France abonde ; 
l'j les abus dont FEtat est prasé f 
Peignez le genlilboiQaïc aftc tm béoéiQee ; 
Accoustrez bien on asne en boinme de justice ; 
Peignez Tliomnie sçayant qui mendie son pain ; 
Qu'un faquin , par argent , acheté la noblesse ; 
Que I homme vertueux est languissant de faim , 
£t qu a ses seuls mignons le ïioy lait ta largesse. 

Le mercredy 3 septembre, en la place Maubert, Ait 
pendu et étranglé , [ par arrêt de la cour de parlement , ] 
un laquais âgé de treize ans , pour avoir donné quelques 
coups de dague à un marchand, son maître. Et fut 
cette exécution trouvée étrange, tant à cause du bas 
âge de l'enfant, qu'à cause que le marchand étoit guéri 
de ses blessures. La vérité est que le valet s'étoit efforcé 
de tuer son maître la nuit dans son lit, au Pont Antoni. 

Le jeudy 4 septembre, le Roy , en partant de Paris 
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pour Fontainebleau , laissa à sa cour de parlement 
vingt-deux édite nouveaux et bursaux , pour les^ voir 
uiiiologuer : laquelle le niardy C) de, ce mois, par un 
arrêt notable, déclara ne pouvoir procéder à la vériii- 
cation d'ieeux, pour être la création des offices et états 
) mentionnés une taille et charge sur le peuple du 
royaume, qui ne se peut porter, [et non nécessaire ni 
valable : ains sublile, pornicu iise et dommageable au ' 
public, jet qui pourroit engendrer une émotion et sé- ' 
ditton qui seroit la ruine de Paris et de FEtat. Et fut 
lavocat du Koy Brisson envoyé par la cour à Fontai- 
nebl&u, porter au Roy ledit arrest, lequel des vingt- 
deux edits n'en vérifàoit (|ue deux. De quoy le Roy, 
mal content, envoya Chavigny et Bellievre vers la cour, 
pour la vérification des vingt autres : ce cpie la cour 
refusa fort vertueusement , disant qu elle ne pouvoit ni 
ne devoit. Ce que le Roy ayant entendu, dit : « Je vois 
a bien que madunie ma cour me veut donuer la peine 
« d'y aller moi-même. J'irai , mais je leur dirai ce qu'ils 
« ne seront possible guéres contens d'entendre. » De 
quoy la cour avertie , trouva bon , pour appaiser le * 
Roy, d'en vérifier quelqnes-uns des moins mauvais. 

.Le lundy i5 septembre, Schomberg (ï), qui dix ans 
auparavant étoit un simple soldat idlemand, prit pos-* 

(0 ^AcNR^e/y* Gaspard de Schomberg, comte de Naotenil, issu 
de Fatteienne et noble famille des Schombei^ ^ daD« la MKraie» cercle 
de la Haole-S«xe , vkA s'établir cd Frapoet et te signala dans les 
guerres ciTÎles. H porta d'abord les armes pour les protestans ; mai» 
lorsque Charles ix l'eut attiré dans le parti catholique , il serWt ayec 
zèle contre lesrelîgioDnaires. Il àTOit une très-grande expérience dans 
In gnerre, beaucoup d'habileté dans les négociations, et son éloquence 
( toit màle et persuasive. Il mourut en iSgp. Henri de Schomberg 
-on fils, et Charles duc d'Halluin, sou petit-jils,. ont été maréchaux 
de France* 
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session de la terre et comté de Nanteuil-le-Uaudoin^ 

qu'il avoit achetée du duc de Guise trois ceus quatre- 
vingt mil livres. 

Le jour de Saint Michel , François de Saignes , sei- 
gneur de La Garde, coaseiiler en la grand -chambre 
du parlement de Paris, bénéficié, natif de Thoulouse, 
âgé de cinquante-cinq ans, homme ignorant et violent, 
se leva avant jour du lit, où il étoit détenu, affligé 
d'une fièvre et d'une rétention d^urine ; et se sentant 
vexé de contiaueiles douleurs , et près la fin de sa vie, 
monta sur son mulet, deffendit à ses gens de le suivre; 
et approciianL deb lions-Hommes , du coté du pré aux 
Clercs, oii étoit son domicile, après être descendu de 
son mulet, se picclpita en la rivière, et se noya; et 
néanmoins fut solemnellement enterré au chœur des 
G>rdeUers avec solemnité, et avec l'assistance du pre- 
mier président deThou, et bon nombre de prcsidens, 
maîtres des requêtes, conseillers et autres, sur le bruit 
qu on lit courir qu'il ctolt en fièvre ardente et phrénè- 
tique, et aussi qu'il avoit donné son état et béné- 
fices à Jacques de Thou, fils du premier président, 
lequel il avoit nommé et fait seul exécuteur de âou tes- 
tament. 

Au commencement d'octobre, le Roy, au heu de la 
décime et demie qu'il avoit demandée et remise peu 
auparavant au clergé, envoya aux abbés, prieurs et bé- 
néficiers aisés, lettres signées de sa main, par lesquelles 
il les prioit de lui prêter certaine somme : comme au 
chapitre de Paris, in gloto, douze cents écus; à Ma- 
riau, chanoine riche, cinq €ients écus; à un autre trois 
cents , et ainsi des autres. Dont sourdit grand murmure 
entre les ecclésiastiques, qui firent la sourde oreille. 
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Eii ce tems, Ludovic Adjacet, floreuLm (0, achcla 
la comté de Château -Vilain quatre cent mil francs, 
, épargnés de la ferme du Roy qu'il avoit teimë; et ce, 
pour épouser la demoiselle d'Atry, de rancieune mai- 
son d'Atry , au royaume de Naples : laquelle demoiselle 
ne vouloit pour mai*y ce messirc douanuier, s il if étoit 
duc ou comte. 

Eii ce mois, le rov de Navarre fit dans Nerac une 
magnifique réception à la Reine mere (^), qui y con- 
duifloit la Reine sa fille. Le cardinal de Bourbon ètoit 
de la compagnie I et tint quelques propos au roy de 
Navarre son neveu, pour se ranger à la religion catho- 
lique. Dont ledit Roy se gaussant, et découvrant par sa 
bouche le langage de la ligue^ que dès ce tems com- 
mençoit à pratiquer le bon homme , lui dit tout haut 
en riant : «Mon oncle, on dit icy qu'il y en a qui vous 
(c veulent faire r^ (3)# Dites-leur qulls vous fassent 

fO jidjacetyJUmmtm : Ludovic Adjacet, marcliand de Florence, 
Tint à Parb, où» par la protection de la Reîne mère , il «^enrichit 
dsnt les fennet. Ses richesses loi firent nattre Fidée de s'aliter k 
quelque grande maison. H rechercha Anne d'Aqnama, dited*Arra- 
gOD» fille de Jean*François dno d'Atry » an royaume de Naples. Ayant 
appris que cette demoiselle ne vouloit pour mari qu'on duc ou un 
comte , Adjacet acheta le comté de Château-Vilain. — (*) Une magnU 
fique réception à la Jtftftemtfiv.* Catherine de Médîcis, sou» prétexte 
de conduire Marguerite de Valois au roi de Navarre son mari , par- 
courut les provinces, et tàclia de déconvrir les desseins des chefs des 
religionnaires et des politiques. Elle voulut apprendre de leur propre 
bouche ïe véritable sujet de leur mécontentement. De Bordeaux, elle 
se rendit à Nérac ; le rot de Navarre alla au devant d'elle à la téte de 
cinq cents gentilshommes. Ce fat dans ce voyage que se fit le traité 
de Nérac 9 ^oi eiqp)fqnoit et interprétoit Tédit de pacification du mois 
de septembre iSyy. Le traité et Védit étolent favorables sur hu- 
guenots. — (^) Qni vous veHient Jkire roy: Le roi de NaTarre n'igno- 

4^. . 12 
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« pape : ce sera chose qui vous sera plus propice; et sr 
a serez plus grand queux, et que tous les roys en- 
a seaaùAe. » 

Le samedy 1 5 novembre , le Roy étant à Foutaine- 
bleau, manda à Jean Ferier, avocat, et capitaine andeir 

de la rue Saint-Antoine, grand niassacicur dliugue- 
nots , et par conséquent grand catholique , qu'il eut à le 
venir trouver. Auquel mandement obéissant, il se mit 
en chemin jusqu'à Corbeil, où le lieutenant duprevost 
de l'hotel le fit monter en un coche, et le mena au ehâ« 
tcau de Loches prisonnier par le commandement du 
Roy, lequel on disoit avoir été averti de quelque intel- 
ligence dudit Ferier avec l'Espagnol et ceux de Guise , 
pour brouiller r£tat sous couleur de religion. 

Le mardy 9 décembre, les lettres de provision de 
letat de garde des sceaux, par la démission de Bi- 
rague, chancelier, faite par leAoy^ Hurault de Chi- 
verny (0, iarciit oniologuées au parlement avec un ma- 
gnifique éloge, mais peu véritable, au dire de beau- 
coup, par Brisson, avocat du Roy. 

Sur la fin de cet an, le seigneur de Loué (^), gendre 
du chancelier Birague, acheta de Lanssac (^) Fetat de 
capitaine de cent gentilshommes de la maison du lloy 
vingt mil écus ; Beauvais Nangy le régiment de Saint- 

roit pas que le cardinul de Bourbon son oncle étoit entièremeat dé- 
▼oué aux princes Ion ains, qui lui faisoient espérer la couronne aprèi 
in mort de Henri irr. 

IJurault de Chuernj : Philippe Hurault, comte de Chiverny. Ses 
Mémoires iont partie de cette Collection. — (>} Le seigneur de Loué : 
Jcaiî de Laval, marquis deNeêle, comte de Joigpy. — {^) Lanssac: 
Louis de Saint-Gelais, seigneiir de LansaCi Vun de» plus hebilee po^ 
liti<|iie» de son siècle. 
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Luc ; Saint-Luc le gouvernement de Brouage ; et un 

nonané Le Hoy^ petit financier, Tetat de trésorier de 
Fespargne. 

Voila comment on distribuoil en ce tems la charge 
des finances aux plus déloyaux , la couduite des armes 
aux couards, et les gouvememens aux plus fols. 

En cet an mourut Jean Mazille, premier médecin 
du Roy. Les affamés mignons firent son inventaire 
avant qu'il fût mort ; car sur l'avis qu'on leur donna 
qu'il avoit vingt mil écus , il n'avoit encor le bec 
fermé , qu'ils firent députer M. Camus (») , maître des 
requêtes, pour fouiller sa maison : ce qu'on fit en leur 
présence; mais on n6 trouva rien*, ou au moins si peu , 
que le Roy l'ayant entendu, dit : « Je suis bien aise 
« qu'on soit«clairci; car j'ai tenu Mazille pour homme 
« de bien, encor qu'il fut un peu huguenot, y» 

L'afi^mé oourtÎMi» » Mog^iue de la Franœ « 
Eapîoo des moyem de la juste innoceiice , 
Arcrti que Mazil , nourrisson d'Apollon , 

Las (le servir nos roys, uUoit servir Piuton » 
Pensa que sa maison fiitd'écus tonte pleine» 
Et ja U devoroir, niais dVsp*^ran{ o vaine; 
Car le courier liAlif qui, pour vingt mil écus, 
N'en UrouTa paA la dixme , s'en revint toat Camus. 

[ ^ ^79] 1^ jeudy premier jour de Tan , le Koy éta- 

(>) M. Camus : FV«D^U Cauiia. Il étoit aecrétatre du Roi ^ et Tim 
des quatre notafrea delà cour du parlement. > (*) 1S79 : Henri m sem- 
bla vouloir, au commencement de cette année, mettre quelque ordre 
dans le royaume. Il envoya des commissaires dans tontes les pro- 
vinces du royaume , afin de remédier aux malveisations qui s'y 
etoient commises pendant les troubles Leurs instructions s< trou- 
vent dans les Mémoires du duc de Nevers. Mais le Aoi, entière- 
ment livré à ses plaisirs , ne donna aucune suite à ces projets de ré- 
formé. . * ^ 

12. 
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blit etsolemnisa, en l'église des Augustîns de Paris, sou 
nouvel ordre de clievaliers du Sauit-£sprit CO en grande 
magnificence; et les deux jours suivans traita à dîner 
audit lieu ses nouveaux clicv aiiers, et l'après - dîner 
tint conseil avec eux; Us étoient yétus de barrettes de 
velours noir, chausses et pourpoint de toillc d'argent^ 
souliers et foureaux d'épées de velours blanc; le grand 
manteau de velours noir, bordé alentour de fleurs-de- 
lys d'or, et langues de feu entremêlées de même bro- 
derie, et des chiffres du Roy de fil d'argent, et tout 
doublé de buliii orcngé; et un autre iiiaiitelet de drap 
d'or en lieu de chaperon par-dessus le grand manteau, 
lequel mantelet ëtoit enrichi comme le grand manteau 
de ileui-s-de-lys , langues de feu et clutïres; leur grand 
collier entrelassé des chiffres du Roy , fleurs^de-lys et 
langues de feu (^) , auc^uel pendoit une croix d'or in- 

(0 Chevalier* du Saini-Esprit : Cet ordre étoit DOOTean en France; 
mais il étoit connu dès Tan i353. Louis d'Anjou, roi de JéruMlem, 
de Naples et de Sicile, fils de Philippe, prtnoe de Tarente, qua- 
trième fiU de Charles 11, dit le Boitetuc, qui descendoît de Charles de 
France , frère de saint Looit , Faroit institaé à Naples sons le titre do 
Samt^Espnt au droit tlésir. Il ne seroit resté aucune trace de cet ordre , 
81 Toriginal des statuts que Louis d*Anjou avoit rédigés n^étoit tomhé 
au pouvoir de la république de Venise, qui en fit présent à Henri m 
à son retour de Tologne, comme d'une pièce rare, et d*un monument 
précieux pour la maison do Fr.mce. On en trouve une copie à la bi- 
bliothèque du Roi; on ignore ce quesl devenu l'originnl. - Flfnr^' 
de»lys et langues de feu : Ce collier devint le sujet de ia critique des 
mécontens. hes uns disoient que ces chiffres étoient des enseignes 
qui convroieut plutôt des mystères d^amonrettes que de religion; 
d'autres prétendoient que les différentes couleurs désignoient la mai« 
tresse et les mignons du Roi ; que les chifires représeutoient son 
nom, etc. ; enfin on n'approuvoit pas ces monogrammes équivoques - 
sur un collier d'un ordre institué en l'honneur du Saint-Esprit 
En x6x4» ce collier fut réformé, et Ton 7 mit des trophées d*armes, 
ornemens plus couTenables i un ordre militaire. 
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dustrieuseineul élabourée et émaillée, au milieu de la- 
qudle «toit une colombe d'argent. Ils s'appellent che* 
valiers commandeurs CO du Saint-Esprit, et portent 
journellement sur leurs cappes et manteaux une grande 
croix de velours oreiigé, Lui de d'un passement d'ar- 
gent, ayant quatre âeurs-de-lys d argent aux quatre 
coins du croison , et le petit ordre pendu à leur col 
avec un ruban bleu. 

On disoit que le Roy avoit institué cet ordre pour 
joindre à soy d'un nouvel et plus étroit lien ceux qu'il 
y vouloit nommer, à cause de l'eiïrené nombre de che- 
valiers de l'ordre de Saint-Michel , qui étoit tellement 
avili qu on n en iai&oit non-plus de compte que de 
simples aubereaux ou gentillâtres; et appelloit*on dès 
pieça le collier de cet ordre le collier à toutes bêtes. [Et 
pour se les rendre plus loyaux ^t affectionnés servi- 
teurs, il les ubligeoit à certains sermens contenus aux 
articles de l'institution de l'ordre :J et même le dessein 
du Roy étoit de donner à chacun de ses chevaliers 
huit cents écus en forme de comioanderies sur certains 
bénéfices de son royaume; et pour ce, les fit appeller 
commandeurs. 

£t ce faisoit, à ce qu'on disoit, parce que beaucoup 
de ses sujets, agités du vent de la Ligue, qui secrette- 
ment et par sous main ourdissoit toujours son fuseau, 

(i) Ib s* appellent ekenUUn comaumdmrs •* Le projet da Roi étoîl 
de donner à tons les dieTslien nne pentîon annuelle, sons le nom 
de commsnderie. H espéroit obtenir dn Pape la permission d*impo' 

6ei la somme de six-viu^t mille écus sur tous les bénéfices sang 
charge d'ames, et sur tous les riches monastères de son royaume. 
L*abbé de Clteaux fut euvoyé à Rome pt>ui ij<^gocier celte affaire ; 
mais le Pape s y opfjosa , aussi bien que le c lei g<' de France, Le.|lo4 
fut donc obligé de prendre ces pensions sur l'épargne. 
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tendoient c^mme à rébellion , s y laissant transporter par 
les non veilles charges qu'on leur nietloit à sus. A qaoy 
Sa Majesté désirant pourvoir, s'etuit avisée de se for* 
tifier desdits nouveaux chevaliers, qu'elle croyoit, avec 
ses mignons et un régiment des Gardes 4U1 journelle- 
ment l'assistoient, lui être plus prompts et fidèles def- 
fensevu's, advenaiil quelque i iuolion. 

On disoit aussi que l'érection de ce nouvel ordre avoi t 
été confortée de ce que le Roy étoit né (0, élu roy de 
Pologne, et devenu roy de France, le jour de la Pente- 
cote; lequel sembloit lui être fatal pour tout bonheur 
et prospérité, comme avoit été le jour de Saint Malhias 
a l'empereur Charles v« 

Le jour de cette nouvelle solemnité , on afficha aux 
portes de l'église des Augustins, où le Roy étoit avec les 
princes et les chevaliers pour la cérémonie, un placard 
fort injurieux en vers, qui étoient une traduction du 
premier chapitre d'Isaîe; au-desHsiis du placard y avoit : 
Dieu parle. 

Le Roy^fit en ce jour vingt-sept chevaliers (3) : Lu- 
dovic de Gonzagues, duc de Nevers et de Rethelob; 

Pliiibert Emmanuel de Lorraine, duc de Mcrcœur; 
Honorât de Savoye, marquis de Villars; François 
Gouffier, seigneur de Crevecœur; François, comte 
d'£scars; Jacques, comte de Cursol, duc d'Usés; 

fi) E(oic né : Ileiiii m n'étoit pas né le jour de la Pentecôte, mais 
le ly septembre de l'année i55i. — i^) Un placard fort injurieux : Ce 
placard étoit une m,invai«;p application du premier clrapitre d'îs.ne. 
— (^) Fit en ce Jour "Vingt-sept chevaliers : Le Roy ne remplit pas, dans 
cette première promotion » Isl moitié de» cent placei de l'ordre^ pour 
laisser Tespérance à plusieurs seîgnenrs de participer à cet honneur, 
et pour attirer à loi par cet appât les principanx gentilshommes du 
royaume. 
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Charles de Lorraine, duc d'Aumale; Arthue de Gissé, 

maréclial de France; Charles de Halwin, seigueur de 
Piennes; Charles de La Rochefoucault , seigneur de 
Barbezieux ; Christophle Juvenel des Ursins de Lu 
Chapelle ; Scipion de Fiesque , comte de Lavagne ; 
Jacques, sire de Humieres, marquis dTEncre; Jean 
de Chources, seigneur de Malicome; René de Ville- 
quier.; Claude de Villequier; Charles-Robert, comte 
de La Marck; Philbert, seigneur de La Guiche; Jean 
d'£scars de La Vaugiiioa', prince de Carency, François 
Le llov de Chavigny, comte de Clinchan ; Antoine , sire 
de Pons, comte de Marennes; Jean d'Âumont de Châ* 
teattroux ; Albert de Gondy ^ comte puis duc de Rets ^ 
maréchal de France; Jean iîlosset de Torcy; Anlgiiie 
d'£strées, marquis de Cœuvres, premier baron etsenér 
chai de BouUenois; François de B^ac, seigneur d'£n- 
tragues ; Philippe de Strozzi. 

Le vendredy «23 janvier, le Rov alla à Olinville se 
baigner et purger. Le semblable iit la Keme sa femme , 
qu'il laissa à P&ris ; puis alla faire la f£te de Chande* 
leur en l'église de Cliartres, et y prit deux chemises de 
Notre-Dame^ une pour lui, et l'autre pour la Reine 
sa femme. Ce qu'ayant fait, il rc\lnt à Paris coucher 
avec elle, en espérance d'avoir un enfant, par la grâce 
de Dieu ^t des chemises : [ dont il étoit incapable , par la * 
vérole qui le mangeoit et les lascivetés qui 1 énervoient.] 

En ce mois de janvier, le Roy fiusant dresser le 
nouvel état de sa maison , et révoquant l'ancien, fit 
casser phaieurs de ses officiers , même de son conseil 
privé; entre les autres le maître des requcstes Riant ('), 

' (<) JUant : FranfoU de fiîaat , leignenr de HombDjgetfqp 
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qui se faisoit appeler de Riant. £t pour ce qu'il avoit 

veiidu une métairie pour être du couacil, ou fit ce 
quatrain : 

Pour être du coDseil prÎYé , 
Il a vendu sa métairie. 
MaijitciMiiit qa'Û en est privé , 
£st*ce pat raison qu'on eo rie ? 

Le jeudy 29 janvier, fut donné un arrêt notable en 

la grand'chambre du Palais pour le fait des notaires; 
par lequel il fut ordonné qu'à peine de nullité et de 
faux , suivant l'ordonnance de Moulins de l564, qui 
n'étoit ob&er vee par lesdits notaires de Paris ^ ils seroient 
tenus de faire signer les parties contractantes ; . et où 
elles ne pourroient, ne sauroieut signer, il en seroit 
fait mention dans les contrats; lequel arrêt fut le même 
jour signilic au syndic des notaires , et publié à son de 
trompe par la ville. 

En ce mois, une bande dltaliens , avertis par ceux 
de Pans que le Hoy avoit dressé en sou Louvre un 
déduit de jeu de cartes et de dez,, vinrent à la cour, 
et gagnèrent au Roy dans le Louvre trente mil écus , 
tant à la prime qu'aux dez. 

Le mercredy 4 février, le Roy revenant de Chartres, 
alla descendre à la ibire de baïut-Germain , qu'il fit le 
samedy publier et continuer par autres huit jours ; et 
fit constituer prisonniers quelques ecoliei^ qui se pro- 
menoient dans la foire avec de longues fraizes de pa- 
pier, en dérision de Sa Majesté cL de ses mignons si 
bien iraisës et godronnës, et crioient en pleine foire : 
^ la Jkdze on connoît le veau. 

Le mardy février, à Alençon, ou étoit M. le duc, 
Bussy et Ângeau, sur une querelle de nçant , se battirent 
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en chemises, avec Tépée et le poignard, contre La 
Fer te et Hallot , qui y furent cruellement battus. 

Le dimanche i5 mars, trois maisons à la Pierre au 
Laict tombci ent en ruine en plein midy, pleines de plu- 
sieurs personnes; et combien que la ruine fut grande, 
comme de deux ou trois étages de haut , néanmoins 
n'y mourut personne, et ny eut que deux ou trois 
blessés. 

Le lundy 16 mars, messieurs de Guise arrivèrent 
à Paris, suivant le mandement du Hoy, accompagnés 

de six ou sept cents chevaux, craignans l'indignation 
du Roy, à ce qu'on disoit à cause de la mort de Saint- 
Mesgrin (0. 

Ledit jour, Monsieur arriva en poste au I^ouvre, et 
Cpuchala nuit avec le Roy. Dont la cour, le lendemain 
matin, alla à la Sainte-Chapelle , en corps, faire chan- 
ter le Te Deum de sa bien- venue. 

VA - 

En ce mois, le jeune Duras, dit Rassan, avec son 
ainé , se battirent, en la grève d'Agen (3) , contre le 
vicomte de Turenne et le baron de Salignaç ; auquel 
combat le vicomte demeura blessé de dix-sept coups. 

£n ce même tems, un gentilhomme bourguignon 
nommé Cintrey ajauL été à Moulins emprisonné par 
Tordre du Roy , pour avoir parlé librement aux Etats 
de Bourgogne , fut tiré par force par quelques gentils* 
hommes; dont ne fut fait aucune justice. 

Le mardy dernier jour de mars, Châteauneuf (^), âgé 
de vingt-cinq ans, tua le srigneui de Chesuay Luilier, 

(O J eoiuû dé la mort iie Samt-MBsgri» : On croyoit que Saint-Mai- 
grin avOTt été tué par ordre du duc de Mayenne. — La grève d'J^ 
gen : Voyes sur cette aflbire lei Mémoirea dn dacdeBouiUony ^ font 
partie de la Collection. {^) ChétemÊneuf: Michel de Bienz , aeîgneor 
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son oncle et soa tuteur^ à raison d'un procès pour sa 

tutelle. 

A Pâques, le Roy fit laire et asseoir à la Sauite-Cha- 
pelle du Palais la clôture de marbre et d'airain magni* 
fique, coiiime ou la voit à présent autour du graud 
autel ; et furent refaites de neuf les orgues. 

La nuit du mercredy premier avril, la rivière de 
Saiut-Marceau , au moyen des pluyes d^ jours pré* 
cédens , crut à la hauteur de quatorze à quinze pieds , 
abatit plusieurs moulius, murailles et laaibuiis; noya 
plusieurs personnes surprises en leurs maisons et leurs 
lits ; ravagea grande quantité de bétail , et fit un mal 
infini. [ Le peuple de Paris ^ le leudemain et jours en* 
suivans, courut voir ce desastre avec grande frayeur. ] 
L'eau fut si haute , qu'elle se rcpaudit dans Teglise et 
jusqu'au grand autel des Ck>rdeli^es Saint- Marceau , 
[ravageant par forme de torrent en grande furie ,"^] la- 
quelle uéaiimoius ue dura que trente heui^es , ou un 
peu plus. 

La cour de parlement en corps vint le sainodv sui- 
vant à la grande egUse Notre-Dame, où fut dite une 
messe solemnelle , avec prières à Dieu qu'il lui plût ap- 
paiser sou ire; et à même fin fut 1^ iundy suivant faite 
une procession générale à Paris. 

Le veiidredv lo d'avril, le maréchal de Moiitiiio- 
lency revint de Rouen, et fut logé dedans le Louvre, 
^ii le onzième dudit mois il fut surpris d'une apoplexie 
qui lui ota la parole l'espace de vingt- quatie heures; 
puis deux jours après revint , et commença à se mieux 
porter; et quand il peutsupporlei le coche se fit mener 

êm ChAteauneu^ fiâe 4e Renée de Cbâlesniieaf , vne des favorites du 
fSÂ Heori ui «Tant ftoo mariage. 
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à Escouan , où il mourut le 6 may , au grand regret de 
tous les gens de biea. 

Le premier jour de mai ^ Maure vert (0, rencontré par 

un sien cousin et voisin, fut chargé et tiré d'un poi- 
trinal, dont la balle lui cassa le bras, qu'il lui fallut 
couper. 

En ce mois, le seigneur de Paioiseau (^) fut marié à 
la fille di^ seigneur de Ia Chapelle aux Ursins , aux 
noœs de laquelle le Roy, la Reine et les princes sou- 
perent* 

Le mardy 26 may , le seigneur de La Bobettîere , 

gcnhlliciuiuie poictevin, cl huguenot, fut, par arrêt 
de la chambre de l'edit, décapité en Grève, parce que 
de guel à pens il avoit tué un gentilhomme sien voisin , 
qu d a voit maudé pour diner avec lui en sa maison de 
La Bobettiere; et après dîner, layant mené en un bois , 

f 0 Maurevert on Mattrevet : Louviers de Morevel , gentilhomme de 
Brie, iJvoit été élevé pago dans la maison des princes lorrains. Le go;i- 
TCrneor des pages l'ayaul un ymr fait ( hàtier, il le tua, et passa à l'eii- 
nemiuQ peu avant le combat àv Ut nh. Apres la paix taite avec l'Espa- 
gne, il trouva moyen des'insiinn r cie nouveau clici les Guises. Des tji(c 
le parlement eut mis à prix la tète deTamiraî Coiîgny, il s'offrit ponr 
cette exécutioD; et ayant reçu de l'argent d'avance , il passa dans le 
parti dea princes , et se montra très-zélé pour leur religion » qui lut 
paroissoit, diaoit-ii, plus pure que Tautre. Pour s'assurer encore da> 
vantage leur confiance , il inventa cent m^songes^ et assura que les 
Guîa«B hti aYOÎent fait des injustices atroces. Après avoir tenté ptu- 
sieura foiS| mab toujonrs en vain , d'exécuter ce qn*il avoit promis « 
considérant d'un côté te péril auquel il s'expoioit , et ne voyant d'ail- 
leurs aucune apparence de réussir, pour ne pas s'en retourner situa 
avoir rien fait , il lia tme amitié très-étroite avec Mouy, qui tenoit le 
premier rang après Coligny dans le parti des confédétés , le tua dans 
un jardin , et se sauva sur un cheval dont Mouy lui avoit fait présent. 
Ayant obtenu sa grâce, il reparut à Paris , où un de ses cousins, avec 
lequel il cloiî en contestation, lui tira un coup de pistolet. — i^j l'a^i 
ioiseau : Claude de Harville , seigneur de Palaisçau. 
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Tavoit tué, et sa propre femme avec lui, pour Tayer- 

tissemeut certain qui lia avoit ('té donné que pendant 
son absence elle u avoit cessé de paiUarder avec ce 
gentilhomme. Quand on lui prononça/ son arrêt, il dit 
tout haut que tous ses juges porloient des cornes; et 
qu'ils ne le faisoient mourir que parce qu'il n'en vouloit 
pas porter comme eux. Quand il fut sur l'échaffaut, il 
ne voulut pas être bandé, prit 1 épée du bourreau, et 
ressayant sur son doigt , dit à l'exécuteur : « Mon amy , 
« dépêche-iaoy vîterneut; il ne tiendra qu'à toy, car 
<t ton épée coupe bien. » 

En ce mois, le chapitre général des cordeliers se 
tint à Paris , ou se trouvèrent environ douze cents frères 
de l'ordre de Saint François, de toutes les nations du 
monde ; et firent leur général messirc Scipiun de Gon- 
zagues, oordelier de la caze Mantoane (0. Le B.oy, 
pour leurs alimens pendant leur séjour à Paris ; leur 
donna dix mil francs; M. le duc quatre mil livres ; et 
les collèges, chapitres, communautés, abbés, prieurs et 
picLiLs de Pans, leur firent tous particulières aumônes; 
comme firent tous les habitans de Paris. 

Le 29 may, à six heures du soir, Beaupré, gentil^ 
homme de Berry, qui se disoit avoir été outragé par 
le seigneur d'Aumont, accompagné de cinq autres bien 
montés, vint charger ledit d'Amnont en son carrosse 
près la porte de Bussy, avec M. de Bouchemont, et les 
dames de Rets et de^LaBourdaisiere, à grands coups 
de pistolets; et fut ledit d'Aumont blessé d'un coup de 

(0 Gonagttêt^ eorêtUer de la aue Manioattt : Cétoil un religteux 
d'ua grand mérite. Après avoir relbté les évèchés de Ciftlu et de 
' Pavie, le Pape le força à accepter celai de Mantoue, et le nomma 
cardinal. Il monrat en 1690. 
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pistolet, dont les balles lui froissèrent les os du bras 
droit. Le seigneur de Boiichemont, qui n'ctoit pas de 
la querelle y faisant contenance de sortir du carrosse, 
fut tué sur le champ. On disoit que Beaupré étoit venu 
de sa maison à Paris en habit de cordelier, pour ce 
que en ce mois s y assembloit le chapitre général, afin 
de II elle pas reconnu. D'Auniont leur fit faire leur 
procès par le prevot de l'hôtel, et furent en juillet 
décapités en figure au bout du pont Saint-Michel ; et 
entrautres Beaupré, conducteur et chef de 1 assassinat, 
sur la figure duquel furent faits ces vers : 

B^/fratusj4teêt hfe, prmcepsçue caputquê Uttromim: 

Nonjacetf immo aUa éecruce pentUiaéhue, 
Supposiia estfaondam Graii$ pro vtr^ne eerva ; 

Fœnum pro prato nnnc quoque sttppositum est. 

In cruce cœsa ni h il post verc colla timeret; 
Pro Jicta at meluit nunc cruce mille cmces. 

Le 8 juin , d*Angeau et La Hette, gentilshommes de 
M. le duc, 'se battirent à Bourgueil, dont Bussy ëtoit - 
lors abbé; et fut La Hette blessé de treize coups d'épée. 
Néanmoins, tout blessé qu'il étoit, se leva de furie, et 
s'élança sur d'Angeau, qui étoit sain et gaillard, et 
qui n'en tenoit pas plus de compte que d'un mort ; 
et lui donnant son épée au travers du corps, il le 
tua tout roide. Pour La Hette, il mourut peu de jours 
après. 

Le 26 juin, jour de vendredy, les généraux de la 
justice des aides sont suspendus pQur n'avoir voulu 
publier Tedit de la supression des privilèges de tous 
exempts du huitième, vingtième, et autres daces, après 
plusieurs expresses et comminatoires jussions du Koy , 
et pour ce sont appellés généreux au lieu de généraux; 
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lesquels enfin, après que le Koy leui* eût déclaré ne s'en 
vouloir aider, et que sa volonté ëtoit seulement qu'ils 
le firent omologuer et publier pour être restitues , le 
firent siroplément registreren leur greffe, [et non autre 
chose;] dont Sa Majesté indignée dit que depuis long- 
temps il n'avoit eu fâcherie qui lui eut plus toudié au 
< œur que la bravade de ces petits galands de généraux; 
mais qu'il la leur feroit sentir. Cependant, pour ce 
qu'il s'y agissoitén ce fait du bien public, ils en furent 
fort loués , et ceux de la cour de parlement blâmés par 
ces deux vers seknés partout : 

Tu generosa mnor genmHs cutia; m^or. 
Tu pdHamenti curia dt^nwu. 

Le 5 d'aoÙL, François de La Primaudaie, dit La 
Barrée, fut décapité aux halles pour meurtre de guet 
à pens peu auparavant par lui commis en la personne 
de Jean Du Refuge, seigneur de Galardon, auprès de 
Saint André des Arts; et sa tête mise sur un poteau sur 
le quay, îiu coin de leglise des Augustins. Il s'étoit fie, 
faisant ce meurtre, en la faveur du duc son maître, 
qui Taimoit. Et de fait, aussi-tôt que le seigneur duc 
eût euteudu sa condamnation, il fut trouver le Roy 
pour lui demander sa grâce; mab le Roy en étant averti , 
aussi-tôt qu'il l'avisa entrer en sa clianibre, lui dit : 
« Mon frère, vous sçavez que La Primaudaie est con« 
a damné, et qu'il doit mourir. J'ai fait un serment que 
a je tiendrai , de ne donner sa grâce à persoiuie , fût-ce 
a pour vous qui êtes mon frère : car, outre que le cas* 
« est méchant et irrémissible , je veux bien qu'on sçache 
« ({ue j'aimois DuRefuge, lequel j'eusse lait grand, s'il 
« n'eût été assés sot que d*étre huguenot. » 
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meicrcdv 19 d'août, Riissy d'Amhoisé, preiuier 
. gentilliomme de M. le duc, gouverneur d'Anjou et 
abbé de Bourgueil, qui avoit fait tant le grand et le 
hâulain à cause de la faveur de sou maître, d qui 
avoit fait tant de pilleries ès pays d'Anjou et du Maine, 
fut tué par le seigneur de Monsoreau, ensemble avec 
lui le lieutenant criminel de Saumur, en une maison 
dudit Monsoreau, où ia nuit ledit lieutenant, qui ëtoit 
son messager d'ainourjl'avoit oondiiii pour coucher avec . 
la femme dudit Monsoreau à laquelle Bussy faisoit 
l'amour depuis long-tems, et auquel ladite daine avoit 
douué exprès (;ette fausse assignation pour le faire sur- * 
prendre par Monsoreau son mary ; à laquelle eomparois-* 
sanl sur la minuit, fut aussit()t investi et assailli par dix 
ou douzequiacoorapagnoientMonsoreau, [lesquels, de 
furie', se ruèrent sur lui pour le massacrer.] Ce gentil- 
homme se voyant si pauvrement tralii, [et qu'il étoit seul, 
comme on ne s'accompagne gueres pour telles exécu- 
tions ,] ne laissa pas de se deiiendre jusqu'au bout, mon- 
trant, comme il disoit souvent, que la peur n'avoit jamais 
trouvé place dans son oœur : car il combattit toujours 
tant qu'il lui demeura un morceau d'épée dans la main, 
et après s'aida des tables, chaises et escabelles, avec 
lesquelles il blessa trois ou quatre de ses ejuiemis, jus- 

{') La femme dudit MoHiuicau : Le duc ci' Anjou, pour divertir le 
lîoi son fine, lui montra une lettre de Bussy dans laquelle il luimnn- 
doit qu'ii avoit tendu des rets à la biche du grand veneur, et qu'il la 
tenoit dans ses filets. Cette biche étoit la femme de Charles de Cham- 
bres , comte de Montsoreau , à qui le duc d'Ânjou, à la sollicitation 
de Bussy, aToit donné la charge de son grand venear. Le Boi garda 
cette lettre; et comme il y avoit d^â loiig*tenips qu*il en vcmloit 
k Bntsy , il la lat au comte de Monsoreau , qui obligea sa femme 
à donner un rendez-vous dans un château à Bussy , et Ty fit assas- 
aioer. « 

» 
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qua ce quelaut vaincu par la mulutiule, et dëuué de, 
toutes armes et instrtimens pour se deffendre, fut as- 
soiuiiié près une fenêtre pai' laquelle il se vouloit jetter, 
pour cuider se sauver.. 

Telle fut la fia du capitaine Bussj (0 , qui étoit d*un 
courage invincible, haut à la main, fier et audacieux, 
aussi vaillant que son épée; et pour Tâge qu'il avoit, , 
qui n'étoit que de trente ans, étoit aussi digne de com- 
mander à une année, que capitaine qui fût en France; 
mais vicieux, et peu craignant Dieu : ce qui causa son 
malheur, n'étant parvenu à la moitié de ses joui^ , 
comme il advient aux hommes de sang tels que lui. U 
possedoit tellement M. le duc son maître, qu'il se van- ' 
toit tout haut d'en faire tout ce qu'il vouloit, voire et 
avoir la clef de ses coffres et de son argent, et en . 
prendre quand bou lui sembioit ; [de laquelle vanterie 
on dîsoit qu'il se fût aisément passé.] Il aimoit les let- | 
très , combien qu'il les pratiquât mal, et se plaisoit à 
lire les histoires, [et entr 'autres les Vies de Plutarque;] 
et quand il y lisoit quelque acte généreux et signalé, 
fait par un de ces vieux capitaines romains : «11 n'y a 
«c rien en tout cela, disoit-il , que je n'exécutasse aussi 
a bravement qu'eux ii la nécessité; » avant accoutumé '■■ 
de dire qu'il netoit né que gentilhomme, mais quil 
portoit dans l'estomac un cœur d'empereur. Si bien 
que, pour sa gloire, Monsieur le prit h dédain, et le 
hait sur la fin autant qu'il l'avoit aimé du commence- 
ment; ayant même, selon le bruit commun, consenti à 
la partie qu on lui dressa pour s'en deffaire. En quoy se 
vérifie un méchant proverbe ancien parlant des princes, 

(') Capi/ame Bitssjr : Braatomc a iaU sou éioge. {Capirames liiusires 
françois. ) 
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l ui dit : Très-heureux est qui ne les connoU, mal* 
heureux qui les serly et pire qui les q/fense. 

On fit contre sa mémoire plusieurs vers, dont voicy 
es meilleurs : 

Fùrmosœ Vtntim , fistioii Mttriis aUimmti » 

Nobilima terror Bussius hte sttas est; 
' Nam Monsorœi quoniam (e me ravit h/maMWp 
Incautus crebris ^ciibus occubtiit , 
Jttsidiis cecidUfunivo Marte percmptus^ 
Nmi poUtU êoktmioiiis habere parem. 
' Usui tratsemper Veneris JiJartisque favore ; 
dt Mon haneumdêm prodidU Otque Fenus, 
Bine çastùsmaaUarû tkoras dedtsdte^ mmkis 
Sanguiiw purgeui débet aduUerium^ 

L« samedy d'août, plusieurs logis de ceux de la 

religion à Paris furent manjuts de croix de craye : ce 
< }ui donna l'alarme à plusieurs , à cause de la Saint Bar- 
thélémy. Et parce que les nouvelles de la mort de 
JBussy arrivèrent en ce jour, et qu il n y avoit en la ville 
apparence de remuement, on disoit que les huguenots 
avoient eu pôir de l'ombre de Bussy, qui les avoit si 
maltraités a la Saint Barthélémy, et tué de sang froid 
Bussy Samt-George son cousin , dont il avoit reçu son 
payement en semblable monnoye. 

[i58o] Le luudy aS janvier, fut publié en la cour 
de parlement Tedit sur les cahiers des Etats tenus à 
Blois en i^TT^ auquel y a beaucoup de belles et bonnes 
ordonnances (0, desquelles est. bien à craindre qu'on 

(0 De belles ei bonnes ordonnances : L'oidonnance de Bloîê est une 
de« plus belles que nous ayous ; il est même étonnant que, dans on 
temps d'agitation tel que fut celui de ces premiers Etats, on ait pu 
travailler ausii utUemeni. 

45. »3 
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ne die comme d'autres faites aux Etats d'Orléans et 

ailleurs : Aprh trois jours, non valables. 

Le a6 janvier, le cardinal de Birague, au retour du 
bapiciiie du fils d'un de ses neveux qu'il tint sur leâ 
fonds à Sainte Catherine du Val des EcoUiers , donna 
la collation au Roy, aux Reines, aux sëgneurs et dames 
de la cour , dans la grande gallerie de son logis ; en 
laquelle y eut deux longues tables couvertes d'onze 
à douze cens pièces de fayances pleines de confitures 
seiches, dragées, etc., accommodées en châteaux, pi- 
ramides, et autres &çon$ magnifiipies, la plupart de 
laquelle vaisselle fut mise en pièces par lés pages et 
laqums; qui fut une grande perte, car toute la vaisselle 
étoit excellemment belle. 

En ce mois de janvier, Combaud vendit (0 à Adjacet 
son état de premier maître d'hotel vingt mil écus. 

Avec ce Combaud, moyennant révêchc de Cor- 
lioailies (•) , fut fait le mariage de la Rouet (3) , une des 
plus honnêtes filles de la cour. Sur quoy on fit cette 
épigramme : 

Pour époiuer ïlouet avoir un evéché , 
ITeft^ce pas à Combsod Mcrilege péché 
DoDl le peuple murmure et l'Eglise soupire? 
Mais qiuuul de Gomoaille on oy t dire le nom , 
Digne dn mariage oo ettimele don» 
EX an lien d'en plenrer cliftcniïn'en fait que rire!. 

C«) Comhaud 'vendit: Robert de Combaud, seigneur d*Arcy-sur. 
Aube, premier maître d'hôtel du Roi. ^ — ('^ L'évéché de CornoaiUcs : 
François de La Tour étoit alors é^éque de Coriiouailles ou Quimper- 
Corcntin. Il avoit été sacré dès le ao décembre iSy4 'y il est mort en 
1693 , et Charles de L'Escouet lui a succédé en i595. Ainsi cet evê- 
ché n'étoil pas vacant en l58o. — (3) Le mariage de la Rouet : T .ouise 
de La Beraudière de L'Iale-Ronett mère de Cbarles , fils naturel 
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Le mercredy 3 février, le Roy dîna en Tabbaye de 
6aint-Germaiii des Prez , chez le cardinal de Bourbon ; 
le lendemain en Photel de Saint-Denys , chez le cardi- 
nal de Guise; le jour ensuivant, en Tliotel de Nesle, 
t:hez le duc de JNevers ; puis chez le cardinal de Bira- 
gue, puis cheSE le seigneur de Lenoncourt, en l'hôtel 
de Chaulues; et ainsi consécutivement chez autres sei- 
. gneurs , tant que la foire de Saint-Germain dura. 

En ce tems, Saint -Luc, mignon du Roy et gou- 
verneur de Brouage, est disgracié (0; et Laocosme, 
neveu de Lanssac, envoyé en diligence à Brouage, afin 
de la garder pour le Roy. Le lieutenant de Saint-Luc 
en refusa l'entrée à Lancosme; et Saint-Luc arrivant 
sept hénres apràs , en fit sortir cinq compagnies de 
soldats y étans sous la charge de Lancosme. De quoy 
le Roy averti fit garder comme prisonnière la femme 
(le SauiL-Lue , et saisir ses coffres et papiers. Quelque 
lem& après y Saint* Luc fit sur La Rochelle une entre* 



d*Antoine roi de Navarre, Fut mariée à Robert de Combaud , dont 
on vient de parler. Elle lui porta pour dot le revenu <lc l'év^ché de 
"Quimper-Coreiitiu ou de Coniouaille, lorsqu'il viendroit a vaquer. 

f 0 Est disgracié : On a prétendu que le R(j\ avoit disgracié Saint- 
Luc parce qu'il avoit découvert à sa femme une intrigue d'amour 
que le Roi vouloit cacher. Nous ajouterons ici ce que d'Âubigné dit 
avoir su de^Saint-Luc lui-mcme. Ce seigneor voyant la vie volup- 
tueuse que menoit Henri m , fut sollicité par sa femmes Anoe de 
Cossé de Brissac , de tâcher de retirer le Roi de cette honteuse prosti* 
tution. Saint- Luc fit faire une sarbacane de cuivre qui fut introduite 
dans le cabinet de Sa Majesté , et arec laquelle on loi diaoit à l'o* 
reilla » pendant la unît, qu*îl avoit à craindre de la Teogeance de Dieu, 
s'il ne qnitloitia maniraise vie. Le même foor, Saint-Lac feignit d'a- 
voir eu quelque songe affreux sur le même sujet; il le raconta au 
Roi. D'iûpqnes, qui étoit du secret, voyant le Roi effrayé par cette 
prétcDdne révélation, découvrit le secret de la sarbacane: ce ^^i fut 
la cause de la disgrâce de Saint-Luc 

i3. 
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prise qui ne sortit à effet : ce qui fit croire la disgrâce 
feinte. 

En ce même tems , le roy de Kavai re , averti par la 
Reine sa femme d'une embuscade qui 1 epioit pour le 
prendre ou luer (0 aux environs de Mazeres, passa la 
Garonne à gué, et se retira à Kerac. 

Le mardy a a février, en la grande salle de Tevéché 
de Paris, ricliemeut tapissée, messire Christopliie de 
Thon, premier président , assisté de messieurs Viole 
Anjorrau (^) , Longueil (4) et Cliartier (5), conseillers 
du parlementa ce députés, commença a procéder à la 
réformation et rédaction de la coutume de Paris^ 

La nuit du jeiidj 10 mars, de l'ordonnance de 
l'évéque de Paris, et d'un secret consentement de la 
cour, fut enlevé du lieu où il ëtoit le crucifix sur- 
noiiurié maquereau^ et par les gcus du guet porté en 
l'evéché ; et ce, à cause du scandaleux surnom que le 
peuple lui avoit donné, à raison de ce que ce crucifix 
de bois peint et doré , [de la grandeur de ceux que Ion 
voit ordinairement aux paroisses,] lequel étoit plaqué 
contre la muiaille d'une maison sizeaubout de la vieille 

(0 Pour h prendre ou tuer : Ce n*ett pat la seule fois que les lî« 
^ue irs aient Tonlti attenter à la rie et à la liberté du roi de Navarre. 
D'Aubigné rapporte qu'ils avoiciit j^agné un genlilhomme nonimé 
Gavairt, pour rassassiiiei .iiiprès de Mannanilc; et qu'une autre 
fois un Espagnol nunuiit Loro prétendit venir de Foiitaraiue , pour 
offrir au Roi cette ville. D'Aubigné Tayant interrogé, reconnut qu'il 
ne vouloit parler au roi de Navarre que pour l'assassiner. ■ — Kiolei 
Guillaume Viole, troisième fils de Nicolas Viole, sieur du Cbemm, 
maître des comptes. — i^) Anjorran : Claude AnjorrtD, seigneur de 
JLatengys. — (4) Longueil : Jean de Longueil, aeigueor de Maison* » 
conseiller du Roi , et doyen dr la rh inibre dei comptCf . ^ Char^ 
twr: Matthieu Charticr, fils de Mattliieu Cliartter, célèbre avocat au 
parlement de ParU. • 
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rué du Temple , [vers et proche les egouts J en laquelle 
et' ès environs se tenoit un bordeau : ensorte (jiie ce 
vénérable instrument de notre rédemption servoit d'en- 
seigne aux bordeliers repaires. 

Environ lemy-mars , Regnaud de Beaune (O^évéque 
de Mande, chancelier de Monsieur, l'allant trouver en 
Touraine , fut prévenu par un gentilhomme ^ envoyé 
exprès par ledit seigneur duc pour lui coiniiiauder de 
remettre les sceaux entre ses mains : ce qu'il fit sans 
grande difficullc; et se retira en sa maison de Chatcau- 
brun en Berry, redoutant la colère de ce jeune prince^ 
lequel il avoit tellement dérobé ( ce qu'on appelle à la 
cour faire ses affaires), que Grimberg , sou valet de 
chambré, étoit estimé riche de deux cent mit francs; 
et Malingre, son secrétaire, osoit bien se vanter de 
compter sur une table cinquante mil écus à celui qui lui 
voudroit bailler une fbmme, laquelle lui en apporteroit 
autant. 

En ce tems commencement de peste à Paris, et plu- 
sieurs morts subites. 

Le mercredy 6 d'avril, fut, par lé jugement du grand 
prévôt de France , pendu et étranglé devant Thotel de 
Bourbon un tolosain nommé La Valette, docteur ré- 
gent à Thoulouse, qui avoit épousé une petite fille de 
Daffis, premier président (•) dudit lieu, pour- avoir 
fourni du poison à un des serviteurs d'une sienne partie 
adverse contre laquelle il plaidoit, avec paction d'em- 
poisonner 6on maître. Et ne fut possible de le sauver, 

(0 ptegnaud dê Beaune : H étoit fils de Gnillanme de Beaane^ 
sieur de Semblançay» yicomte At Todts. — (*) J>affi»^ premier prési" 
dent ! Jacquet Daffis , dont parie le Journal , Vk étoit pas premier pré^ 
aident du parlement de Toulouse » mais avocat général. 
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combien (^ue bt aucoup d buiiuiicâ sigiiallës se fusseui 
mis én peÎDe de lui faire commuer la peine de mort^ 
tant fut trouvé le cas ciioiiiie en persoiuie de sa pro- 
fession. Aussi fut-il pendu avec sa robe longue , pour 
faire jiaroître qu*il ëtoit homme de droit. 

Ce même jour adviut un épouventable tremblement 
de terre à Paris, Château Thierry, Calais, Boulogne, 
et plusieurs autres villes de France; mais petit à Paris, 
au prix des autres villes. 

Le mercredy 4 i^^Jv ^^^y ayant doute que Mon- 
sieur sçût quelque chose des causes du remuement 
d'armes cjue le roy de Navarre faisoit en Gascogne, et 
le prince de Coudé en Picardie, envoya YiUeroy lui 
porter les lettres de lieutenant général , que dès pieça il 
demandoit, jaloux de l'autorité que les mignons usur- 
poient dans le royaume; desquelles lettres toutesfois 
ledit seigneur ne ût pas grand compte, parce qu'on j 
avoit omis la clause de Tadministration des finances. 

Le vendredy 6 may, Gourreau, prevot des mare- 
chaux d'Angers , par arrêt du grand conseil , fut pendu 
devant l'hôtel de Bourbon à Pans , à la poursuite de 
Erraud , lieutenant criminel d'Angers, pour plusieurs 
assassinats et voleries. 

Le mardy lo may, le Roy fit demander cinq cents 
écus à chacun des procureurs de la chaiiibre des comptes, 
afin d'être érigés officiers du Koy comme les autres; 
mais eux , par acte qu'ils envoyèrent à Sa Majesté, re- 
noncèrent à leur état. I^e Koy avoit donné les treize 
mil écus provenans desdits vingt-six états à La Va- 
lette (0, lequel ayant sceu ce qu'ils avoient fait, remit 

(>) ji Ia FmUuê : Jean-Louu de La Valette , depuis duc d'Eper- 
noD , ayant m qae les proeurem de la chambre des eomptee at* 
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son don entre les mams du Roy; et ayant ladite cham- 
bre chommé quelque tems, faute de procureurs, enfin 
le Roy leur remit le payement de levir finantce. 

lie mercredy 1 1 may, Baptiste de Crondy (0, proche 
parent du maréchal de Rets, se disant gentilhomme 
florentin, quoiqu'à son hahit et façon on l'eût plutôt 
pris pour un bon marchand de pourceaux, mourut à 
Paris, âgé de plus de quatre-vingts ans, et fut enterré 
aux Augustins en la chapelle des Florentins , oh lui a été 
érigé un superbe .iiionument de marbre. Cet homme ^ 
jtenant 4es fermes de hénéfioes et autres, ùà^t prp* 
fiter ses deniers à la florentine, n'ayant presque rien. 
4}uand il vint en France, mourut riche ^ selon le 
conmiiun, de quatre cent mil éeus. 

Le dimanche 29 may. ? partie par surprise, partie .p^ 
intelligence, les hÂ^enots de Gàscogpe gagnèrent U9^ 

porte de Cahors, et y eut âpre combat, auquel Vesins, 
sénéchal et gouverneur de Quercy, fut blessé, et aussi 
plusieim des siens; et enfin, après avoir soutenu Tas- 
saut deux j^urset deux nuits, se retira à Gourden. Le 
roy de Navarre y vint dÎK heures après Tentée des 
siens, y combattit en personne, et y perdit tout plein 
de bons soldats de sa garde, et leur papitaine nommé 
Saint Martin; mais enfin demeura maigre de la place. 
La friandise d'un grand nombre de reliques, meubles 
et joyaux précif^ux, f^jt la principale occasion de Veur 
treprise^. 

moîent mieiix quitter leurs charges que de payer cette taxe « remit 
ce don entre les mains du Roi. 

(<) Baptiste de Gondj : Jean-Baptiste de Gondy, maître d*hôtel de 
la reine Catherine deMédiciSt aTCC JâqveUeil finten Fugace,,!! 
TaMde la lamille. 
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En ce mois, une grande querelle s'émut entre les ducs 
de Montpensier (0 et de Nevers (»), à cause d'un rap- 
port fait au ducdeNevcrs,queM,deAiQiitpensier avoit 
dit à Monsieur qvtea iSjBj lorsque Son Excellence alla 
à Dreux, le duc de Ncvcrs s'ëtoit vante (|uc, suivaul 
l'exprès commandement de Sa Majesté^ il l'eût ramené 
rit ou mort, si le duc de Montpensier Teût voulu se- 
conder. Desquelles paroles le duc de Nevers lui envoya 
un démenty par Launay, gentilhomme de sa suite. 

Depuis le -a juin jusqu'au 8 tombèrent malades à 
Paris dix mille personnes, d'une maladie ayant forme 
de rhume ou de catharre, qu'on appelle la coqueluche; 
même le Roy, le duc de Mercœur son boaufrere, le 
duc de Guise , d'O et autres en furent travaillés. Cette 
maladie prenoit par mal de tête, d'estomach, de reins, 
et courbature par tout le corps ; et pmécuta presque 
tout le royaume tant que l'année dura, et fut comme 
ravantcourcuse de la peste , qui fut grande à Paris et 
ès environs tout cet an. Le meilleur remède pour cette 
maladie étoit de se tenir au lit, manger peu, et s'abs- 
tenir de vin , sans autre recette de médecine. On disoit 
qu'à Rome étoient mortes de cette maladie dix %iil 
personnes en trois mois. 

Le dimanche i:i juin, le duc de Nevers, averti que 
le duc de Montpensier vouloit venir à Paria pour y 
démêler leur querella, fit semblant d'aller aux bains à 
Plombiers, se retirant sagement, selon cette maxime: 
Fïrjhgiens denuo pugnabil. 

(«) Montpensier : YT?iT\co\s, de Bourbon , duc de Montpensier. Ofl 
peut voir dans les Méraoires du duc de Nevers ce qui donna lien à 
leur querelle. Nevers : Ludovic de Gouzagae , duc de Neren et 
de Retheloit 
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En ce tems, La Noûë , transporté de Mons à Naniur, 
obtint dufioy déclaration comme il n'avoit entendu le 
comprendre en Tedit de saisie et confiscation des hu- 
guenots rebelles. 

En ce même tems passèrent par Paris quelques cou- 
ricrs espagnols, auscjuels Slrozzi dit que si le roy d'Es- 
• pagne ou les siens faisoient à La Noue autre traitement 
que ne méritoit un brave gentilhomme et vrai prison- 
nier de guerre, il écorcheroit autant d'Espagnols qu'il 
en tomberoit entre ses mains. 

Le mercredi i5, le Roy ayant déclaré en son con- 
seil que sa résolution étoit d'assiéger prouipteuient La 
Fére, et qu'il entendoit que tous ses bons serviteurs y 
marchassènt en diligence, les mignons commencèrent 
à dresser leurs équipages. 

La peste , en ce tems , rengrégea k Pàris. Pour y 
remédier, M. le prévôt des niarcliands et quelques 
conseillers de la cour, députés par icelle, créent un 

officirr qu'ils appellent provot de la santé, h^qiici va 
recherclier les malades de la peste , et par certains sa- 
tellites les fait porter à l'Hotel-Dicu , au cas qu'ils ne 
veuillent et n'ayent le moyen de demeurer en leurs 
maisons, Malvedy , liseur du Roy aux mathématiques, 
philosophe et sçavant médecin , entreprend la cure des 
malades pestiférés , et y lait bien sou de voir et son pro- 
fit. Loges et tentes sont dressées vers Montfaucon , les 
fauxbourgs de Montmarti^ et Saint-Marcel , où se reti- 
rent plusieurs pestiférés, qui y sont passablement nour- 
ris et pensés. On commence à bâtir à Grenelle , h Tetidroit 
des Minimes , vers Vaugirard, que l Uotel-Dicu achette 
de l'abbé de Sainte-Geneviève et autres particuliers; 
et pour les irais des bàliuiens, contribuent lous les 
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Iiabitans de Paris , les uns de gré par forme d auuibiie ^ 
et les autres par quête imposée sur eux. La contagion 
fut plus effroyable que dangereuse : car en tout cet 
ao i58o il ne mourut pas, à Paris et aux fauxbourgs y 
plus de trente mil personnes ; et fut néanmoins Peffroy 
si grand que la plupart deshabitans vuidahorsla ville , 
et les forains n y vinrent environ six mois durant : de 
sorte que les pauvres artisans crioient à la faim, et 
jouoit-on aux quilles sur le pont Motre*Danie, et en 
plusieurs autres rues , même dans la grande salle du 
Palais. Cette peste et contagion venant de Paris, s epau- 
dit par maints villages, bourgs et petites villes d'alen- 
toiu', ou elle fut plus cruelle et dangereuse. 

Le lundy i8 juillet, La F ère étant assiégée par le 
maréchal de Matignon^ les assiégés font des saillies, 
en l'une desquelles est blessé La^alieUe et d'Arqués (0, 
qui eut sept dents et une partie des mâchoires empor* 
tée. De May, gentilhooline signalé, y fut tué. 

£n ce mois, le Roy, nonobstant les promesses qu'il 
avoit faites au clergé, lui demanda deux décin^es extra- 
ordinaires; mais il lui fit dire, pour doiuier couleur à 
cette nouvelle vexation , que 1$l nécessité le forçoit à le 
faire, à cause de sept camps qu'il lui faloit entretenir 
pour ranger les huguenots. Il leurauroit fait belle peur 
s'il en eût seulement eu un bon. 

En ce même mois , la femme de M. Bisseaux, conseil- 
ler eu la grande chambre, encore qu'elle fût de la re- 
ligion , mourut catholique , moyennant sixécus que son 

(i) D' Argues : Anne, dac de Joyeuse , amir^il de France. U s^appe- 
loit d*Arquei aTuit d'époofer Marguerite de Lorraine p belle-sœur da 
Koi. En faTenr de ce mariage , le vîcomté de Joyenae fat érigé en 
duché. 

4 • 
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mary donna à Dampmartin, ctu^é de Saint -André- 
des- Arts. 

Au commencement d'août, le seigneur de Giam- 
mont (0, gascon de grande valeqr et espérance, eut 

le 1)1 as Cl II porté d'une inousquetadc devant La i ero. 
On disoit à la cour que c etoit une mauvaise béte qu«» 
La Fere , de dévorer ainsi tant de mignons. 

Quo ntitisyjuvenes, quibus katid ê$t ultinm vrlun» 

eura ? CaPêtt Feram : 

Scevit, et errantes passim Fera pessima sisîit 

Mulciplici adv'trsos qtios ferit ^ ore necal : 
j4crior in juvenes, (juihus est forma cutisque 

Pnlchrîor, hcec rabidœ gratn fit esca Fera» 
Kst elegii'is teitis jam d' Ârquius esseque Martis , 

Non eadeni et Feneris saucitis a/ ma docet; 
Cui pila imberbes tran^gens, dentibusore 

Exeussis septem^ focdat titrimfue gênas ^ 
Bomkardm iMlido Imstu GmoAmuius ictu , 

Seeedit morisHs mrbeqÊiê^ tt cm simui^ ^ 

» 

En ce mois d'août, Barnabe Brisson fut fait prési- 
dent de la j^raude chambre du parlement de Paris [)ar 
la cession de Pomponne de Believre ; et Jacques Faye, 
avocat du Roy , au lieu de Brisson ; et maître Pierre Du 
Raucher fut fait maître des requêtes, par la cession de 
Faye. On disoit que Brisson avoit payé à Believre 
soixante mil livres (^), et Faye à Brisson quarante mil, 
et Du Rancber à Faye vingt-cinq mil livres. Quelle jus- 
tice attendre d^oflBces si chèrement achetés? 

Lie lundy la septembre, la ville de La Fere fut reii-. 

{*) Seigneur de Grammont: Philibert, comte de Gramont ; il hiounit^ 
cette blessure à ràge de vingt«huit ans. Il avoit épousé Diane d'An- 
douiiii» Tioomtesse de Loorigoy , dite !• belle Gorisande , qui fut plus, 
tard une des maîtresses de Heori xt. — (0 Soixante mil livre» : Ceti \k 
première Ibis que les offices du parquet ont été rendus à prix d*srgeoV 
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clue(';, et remise entre les maiuà de M. deMatiguou, 
lieutenant du Roy en l'année du siège. 

jilcfdem damuisse fentnt Fera mtmstru perw^mg 

Hoc o^us Henrici pcrdomuissc Feront. 

Le lundy %^\ octobre, Pierre Seguier, second pré- 
sident de la grand'chambre , âgé de soixante seize ans, 
mourut à Paris. Il laissa ciac^ cufaus mâles : Pierre 
Seguier, président en son lieu; liOuis, chanoine et 
doven de l'église de Paris, et conseiller en la cour; 
Antoine, lieutenant civil; N... Seguier, maître des 
recpiétes; et Ifierôme, l'un des audienciers de la chan- 
cellerie, U avoit été vingt-cinq ou trente ans avocat 
des parties au Palais, avec réputation d'entre les pre- 
miers mieux disans et mieux prcnans; du depuis avo- 
cat du Koy en 1 55o , avec beaucoup (riionueur ; et 
finalement président. U a marié quatre filles; outre les 
états dessusdits laissés à ses enfans, il est mort riche 
de deux cents mil écus : chose émerveillable en un 
homme qui n'avoit oncques fait ne sçeu faire que 
le trie trac du Palais, et qui avoit renoncé à succes- 
sion de pere et de merê. Néanmoins bon justicier, 
grand courtisan s il en fut jamais , fort miséricordieux, 
et point sévère. U servoit aux grands et au tems jus- 
qu^à faire retentir d'un bout de la parrotsse à l'autre 
son Ego Petrus peccator. Les drôles du Palais lui 
avoient donné le nom de messire l^ierre de finibus (^). 

(0 La Fere fut rendue : Le si<^ge cînra prè<î rît (\ru\ înois et demi. 
La ville fut mionx défendue qu'elle ne fut attaquée. On prétend que 
le maréchal de MatignoQ auroit pu en venir à bout plus tôt, mais quil 
Touloit se faire valoir, et ménager aussi les mignons de la cour. 
|>) Piem de fnibus : Piem Segnier. On lui donne le «urnom de 
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Le samedy 19 novembre, à neuf heures du soir, un 

feù de meschef se prit au jubé des cordeliers de Paris, 
lequel embrasa de telle furie tout le comble de ladite 
église qui n'étoit lambrissé que de bois , qu'il fut ars et 
consomme euUeremeiit en moins de trois lieuies ; la 
plupart des chapelles d'alentour du chœur brûlées; 
îTiême le feu si àprc, que les sépulchres de marbre et 
de pierre furent rédigés en poudre, et les pièces de 
bronze fondues. Les cordeliers firent courir le bruit 
que' le feu y avoit été mis par artifice, et en voulut-on 
charger les huguenots; mais' ^fin fut trouvé qu'il étoit 
avenu par le mauvais soin d un novice qui laissa la nuit 
un cierge allumé près le bois du jubé 

Au commencement de décembre, d'Efle, allemand, 
chevalier de Tordre , qui en secondes nopces avpit 
épousé la trésoriere Allègre, fut pendu à Blois par ju- 
gement des chevaliers de Tordre C^) , qui lui firent son 
procès ; par lequel il fut convaincu et atteint d avoir , 
Tété précédent , pris argent du Roy pour aller en Alle- 
raague lever quelques cornettes de rcistres pourleser* 
vice de Sa Majesté. Néanmoins, étant allé à cet effet, 

Pierre de fiùbus , pour faire entendre que > par sod travail et «on in* 
duitrie^ il étoit parrena à ses Hns. 

(0 Allumé près U bois du jtfèé : « Le» jacobins reprochèrent nx 
« GordelieVs d*aToir enx-mémes mit le fea à leur église , afin de faire 
« meilleur feu en leur cuisine , et avoir de quoi en bâtir une pins 

■ belle. » ( Mathieu , Histoire de France ). — (>) Par jugement des eke". 
¥4tliers de tWdte : Les articles «7, %é et 3o des statuts de Tordre de 
$aint*Michel portoient : « S'il yient à la connoisstince du souTeraûi 

■ deToirdre qu'aucuns des frères et cfaeTaliers d'icelui ait commis cas 
« ou crime , pourquoi il doit être priré , selon les statuts du présent 

■ ordre...; lesdiJs souverain ul frères de l'ordre en appointeront les 
« peines, ainsi ils verront être à faire par raison , selon le cas. A 
« (|uoi devra obéir ledit ehevalicr ; et les corrections et les peines sur 
« lui mises sera tenu d'ejuduier, porter et accomplir* • 
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fut trouve qu'il les avoît levées et arrêtées des deniers 
du Koy, pour venir au secours du prince de Condë et 
de ses partisans y tenans La Fere et autres places contre 

le Roy. 

£n cet an, ceux de la maison de Lorraine soUicir 
toient fort ceux de la religion d'entrèr en leur ligue; 
et le duc duMayiie,entr'autres, en parla au baron de 
Salignac('), qui depuis a épousé la fille de la chance- 
liere de L'Hôpital (2), lui promettant, et à tous ceux de 
sa religion, le libre exercice d'icelle, même dans le 
milieu du camp. À quoy le baron répondit tju'il ne 
feroit jamais d'autre ligue que celle du lioy. 

[ 1 58 1 ] Ije jeudy 9 mars , le seigneur de Saint-Leger, 
près Montfort Lamaury , fut mené prisonnier en la 
Gjnciergene du Palais, à la requête et poursuite de 
M. Coignet de Pontchartrain son voisin , se complai* 
gnant d'avoir été par lui , en pleine halle dudit Mont- 
fort, et un jour de marché, attaché au potteau , et battu 
cruellement d'étrivieres, en haine de ce qu'il n'avoit 
épousé la fille dudit Saint-Léger. Il demeura en prison 
trois ou quatre mois; et parce qu'il nia le fait, et ne 
s'en trouva preuve suffisante , et aussi qu'il fut d'accord 
avec sa partie, qui se fit payer de ses étrivieres, outre 
qu'il étoit gentilhomme de Monsieur, et parent ou 
allié de plusieurs du parlement, les prisons lui lurent 
ouvertes. 

Le mardy !ii mars , le Roy vint seoir en sa cour de 
parlement , et fit publier Tëdit de 1 érection d'un nou- 
veau pi^sident en chaque bureau des dix-sept généra- 

(0 Baron de Salignac : Je^n de Goniaud, sieur de iîiron, baron de 
Salignac. — (») Chanceliete de L' iiofuial : Marie Moriuy femme de Mi- 
ciiel «le L'Hôpital, chancelier de Fraoce. 
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lités de son royaume, et un nouveau trésorier général 
en chacun d'iceiix ; et s en alla le mercredy sunt à Olin- 
ville avec d'Arqués et La Vallette, ses mignons, aus- 
quels on disoit qu'il avoit donné la meilleure part des 
quatre ceii8 mil éctis provenans de la vente desdites 
offices. 

Le 26 de mars, jour de Pâques , s'éleva à Paris un 
ora^ et vent impétueux , qui codtinua jusqu'à midy. 

Il lit maux beaucoup , tant en la ville qu'ès champs, 
bourgs et villes d'alentour : car il abbatit cheminées , 
tuilles , ardoises ; rompit verrières dos maisons et égli- 
ses ; arracha les gros arbres , et en plusieurs villes et 
villages ruina les clochers des églises et autres édificeis , 
de la ruine desquelles beaucoup de personnes lurent 
tuées , et beaucoup de blessées. 

Le luiidy 4 j^^^r muv, au château de Blois, ou le 
Roy étoit. Livarot, au bal après souper, prit querelle 
avec le matquis de Maignelais, fils aîné du sieur de 
Piennes (0; et setans le lendemain matin assignés le 
combat sur la grève, au bord de la rivière, tous seuls 
avec chacun un laquais sans armes. Livarot envoya 
dès le soir son grand la(juais cacher une épée dans le 
sable, au lieu oii ils dévoient combattre; et s'étans le 
lendemain trouvés avec chacun un laquais, le sort vou- 
lut que Maignelais tua Livarot, duquel le laquais, avec 
lepée cachée dans le sable, perça Maignelais, qui n'y 
prenoit pas garde, et tomba mort sur Livarot. Le la- 
quslis fut, pour ce fait, tôt après pendu. 

En ce mois, un nommé Jean Le Voix , conseiller en 
la cour de parlement, comme il entretenoit publique- 

(x) Meur de Pùmtei : Antobe de UaUewin , marquif de FteoDef et' 
de Haignelais. 
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ment la femme de fioulenger, procureur au diâielet, 
advint que cette feimne ayant regret à sa vie passée, 
déclara à Le Voix i eavie qu'elle avoit de vivre de-la 
en avant en femme de bien ; [ lequel entendant ces pro- 
pos, se nioc(|ua; et vouhmt faire (Vellc coin me aupa- 
raNant,]elle lui refusa vertueusement ce qu'il souhaitoit 
d'elle. De sorte qu'il s'en alla tout en colère, [lui dit 

mille injures, Tappella p et ruséej en la menaçaiit 

de Tacoustrer comme femme de son métier. De fait, 
(jiielque tems après, étant averti que. sou mari la meuoit 
jouer aux chauips, la veille de la i*entec6te , monte à 
cheval, et prend avec lui quelques ruffiens de Tan- 
chou (0, qui l'attrappereut en un chemin droit, où en 
présence de son mary la font descendre de cheval; ei 
ne pouvans lui couper le nez, pour la résistance qu'elle 
faisoit, lui déchiquetèrent et tailladereat les joués avec 
un jeton qui coupoit comme un rasoir : instrument 
dont ou dil que les ruilli iis de Paris se servent pour 
telles exécutions. [Ayant fait ce coup , s'en revienaeul 
à Paris avec ledit conseiller.] La cour, après avoir vu et 
reçu les informations, décerna prise de corps contre 
< ledit Jean Le Voix, [ au moyen de laquelle ledit cod- 
" seiller fut contraint de s'absenter;] et par amis, el 
principalement de la hourse, lit évocquer la cause au 
parlement de Rouen , où il fut pleinement absous, et 
en sortit par la porte dorée; ayant composé avec sa 
partie à deux mil écus, et lui en ayant coûté deux mii | 
autres à corrompre la justice. Et encor qu'un tel actej 
méditât punition , toutestois s'il eût confessé le faii à 
M. Augustin de Thon, avocat du Roy, qui le fut trou* 

(>) Ruffiem êê TuMchoa: Qiwlqaet archers de la brigade do Dominé 
Tanchou, On donuoit aux archers le nom de roflieiu. 
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ver jusques eu sa maison pour lui en parler, on Feut 
fait sortir pour moins de deux milécus. 

La mère dudit Le Voix, après son arrêt justificatif 
et son rétablissement à la cour, fut trouver le Koy et 
la Reine pour les remercier; à laquelle le Roy jfit ré* . 
punse : « Ne me remerciez pas, mais la mauvaise justice 
ce qui est en mon royaume : car si elle eût été bonne, 
« votre fils ne vous eût jamais fait de peine. » 

Le mcrcredy 1 7 may , le Koy ayant reçu nouvelles 
du roy d'Espagne, par lesquelles il lui mandoîtque si 
son frerc alloit en Flandres au secours des rebelles, il 
avoit en main prompt moyen de s'accorder avec eux, 
pour incontinent ^enir avec toutes ses forces se van- 
ger contre la France du tort que lui et son frère lui 
auroit fait, fit publier à Paris ses lettres patentes, 
par lesquelles étoit mandé à tous gouverneurs de se 
saisir de tous chefs et conducteurs qui leveroient ou 
meneroient gens de guerre sans son expresse com- 
mission. Mais de ces maademens ne fut aucune exé- 
cution» 

Le jeudy premier juin , le Roy, averti qu'en un vil- 
lage distant de Blois de six ou sept lieues repaissoit une 
compagnie d'hommes d'armes vivans à discrétion , et 
s'a vouons de Monsieur, envoya leur dire qu'ils délo- 
geassent; duquel ordre ils ne firent pas grand compte. 
De quoy Sa Majesté irritée envoya Beauvais-Nangis 
afvec archers et soldats, qui eu tuèrent cinq ou six de 
ceux qui se mirent en deffenses, et amenèrent les autres 

Blois au Roy, lequel, à la prière de quelques siens 
favoris , les renvoya. L'avertissement qu'en eut le Roy 
vint de M. de Matignon , auquel Monsieur en sçut si 
mauvais gré , que, quelques jours après, la Keme mere 

45. i4 
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passant à Mante pour y voir son iils, et ayant avec elle 
le maréchal de Matignon , Monsieur lui tint de rudes 
paroles , jusqu'à le menacer de lui faire doauer les étri- 
vieres dans sa cuisine, et de le faire pendre, sans le 
respect de sa mère. Et pour le regard de Beauvais- 
Naugis, le Roy, pour contenter son irere, le renvoya 
en sa maison, et donna à Grillon (0 sa capitainerie 
des gardes. 

Le mardy 4 juillet, le Roy alla au Palab tenir son 

lit de justice, et fit publier neuf édits bursaux de créa- 
tion de nouveaux offices et unposilions sur le peuple, 
dont Tavocat du roy de Thou consentit la publication, 
et le chancelier Birague prononça 1 arrêt. A ladite pu- 
blication assistèrent le cardinal de Bourbon, le marquis 
de Conty son neveu, le prince Dauphin, les duc et 
cardinal de Guise, et Villequier, coumie gouverneur 
de Paris et Isle de France, assis en haut; les mignons 
d'Arqués, I^a Vallette, d'O et La Guiche (»), assis en 
bas. La plupart des présidens et conseillers assistans à ^ 
ladite publication dirent au chancelier, qui recuetUoit 
les opuuoiis, que ces edits ne pouvoient et ne dévoient 
passer. De qum le Koi averti par le chancelier, lui 
commanda de passer outre à la publication. Lors le 
premier président dit tout haut que, selon la loy du 
Roy, qui est son absolue* puissance, les edits pouvoient 
pai^ser; mais que selon la loy du royaume, (jui étoit la 
raison et Téquité, ils ne dévoient être publiés. Nonobs- 
tant lesquelles remontrances le chancelier Birague , qui 
u étoit pas chancelier de France, mais chancelier du 

CO Donna à Grillon : Loui< de Beiton , seigneor de CriUon. *(*) Ei 
£0 Gif «eAe .* Philibert , seigneur de La Gniche et de Chanmoot , un des 
>mi^aons da roi Henri iit. 
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roy de France, les fit publier incontinent par le com- 
mandement de Sa Majesté. 

Le iiicrciedy juillet, Monsieur part de Mante 
pour s'acheminer vers Château-Thierry, où étoit le 
reu4ez-vous de son armée, lacjuelle comineu^a à marr 
cher, et laissa partout des vestiges d'une armée pire 
qu'ennemie et barbare. Le jeune Thevalle, lui amenant 
du pais Messin douze compagnies de pied, passa à 
Broés par Sezanne, oii les habitansw ne le voulurent 
laisser entrer, et prirent les armes. Il fut combattu de 
part et d autre de telle animositë, que le jeune Thevalle 
y fut tué^ de quoy les capitaines et soldats aigris s'obsr 
tiiicrent, et enfin y entrèrent par forces, et tuèrent 
tout ce qu'ils rencontrèrent, forcèrent le château de 
Broes, y tuci cnt le seigneur, sa femme et sa famille, 
puis mirent le feu aux quatre coins du bourg. 

Un capitaine qui suivoit les troupes de Monsieur, 
étant loge chez uu bon homme de village qui le traitoit 
à tirelarigot , comme Ton dit, fit à son hôte la demande 
de sa fille en mai iagc*; et sur ce que cet homme lui 
répondit qu'il lui faloit une denioiseUe, et non sa fiUe^ 
qui n'étoit de sa qualité, il le mit en fuite, en lui jet* 
tant plaLs et assiettes a la tete; puis il déshonora cette 
pauvre fille. Violée qu'elle fut, il la fit mettre à table, 
lui jettant infinis brocards. Lors cette fille regardant sa 
.couteuauce, comme elle vit qu'un soldat s'approcboit 
pour lui parler à l'oreille, prit un grand couteau qui 
étoit sur la table, et lui planta dans l'estomach, de 
telle roideur qu'à l'instant il tomba mort sur la place. 
Ce que les soldats voyans, prirent la fille; et l'ayant 
attachée à un arbre, Tarqueb usèrent sur le champ. De 
quoi les gentilshommes voisins émus, assemblèrent leç 
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communes; et étODs entrés clans ce village, où les sol' 
dats troussoient bagage, 1^ hachèrent et taillèrent en 

pièces. 

Le mardy premier jour d août , fut plaidé au privé 
conseil à Saint-Maur , le Roy présent, la cause d'entre 
le duc de Nivernois et les habitans dudit pals , contre 
Ruscelay Romain , fermier des impots sur le sel , sur 
rexéciition de Tcdit n'agueres obtenu de lui pour obliger 
chaque habitant 4e ville et village de France à prendre 
par diacun an , aux magasins par le Roy établis , telle 
quantité de sel qu'il seroit, par les commissaires à ce 
députés, avisé lui être nécessaire, Fut Marion (<), avo- 
cat au parlement, plaidant pour ledit duc et pals de ! 
Kivemois, blâmé d'avoir trop hautement et librement | 
parlé en la présence du Roy contre les nouvelles daces i 
et impôts. De façon que , trouvant ses propos fort pi- 
quans , le chassa en colère , et voulut même l'envoyer 
à la Rastille, sans quelques seigneurs qui remontrèrent 
' à Sa Majesté quelle étoit la liberté des avocats plaidans | 
au barreau du parlement de Paris , ausquels on permet- ! 
toit de dire souvent des propos qui hors de là eussent 
semblé trop hardis , voire punissables; [mais qu on avoit 
accoutumé de les tolérer, pour ce qu'ils servoient à 
soutenir et éclaircir le droit de la cause qu'il^ plai- 
doient.] Dont toutesfois le Roy ne se pouvoit conten- 
ter , disant que le lieu de son conseil , où il ëtoit, n etoit 
le barreau des avocats du Palais ; et qu'on le devoit 
autrement respecter. Et ne le pût-on jamais tant adou- 
cir qu'il ne suspendît ledit Marion de toute postulation 
pour un an. Mais cette suspension fut levée dès le len- 

(0 Marion : Simoa Marion , d'abord avocat au parlement , puii 
préiidentaiix en^élat, et entmte avocat général. 
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demain , à la prière de la Reine mere et du duc de Ne- 
vers, demeurant iiuscelay rudement bafïbué et injurié 
en la présence du Roy par Manon , qui l'avoit aocous^ 
tré de toutes ses façons. 

£n ce tems, les généraux de la justice difTererent 
longuement de publier en leur auditoire l'edit de nou- 
vel fait par le Roy des dix sols de crue et nouvel im- 
pôt sur chaque muid de vin entrant et sortant de toutes 
les villes de, ce royaume et leurs fauxbourgs , outre les 
dix sols d'entrée et issue qu'on souloit auparavant 
payer. Mais après une lettre écrite de la main propre 
du lloy , et pleine de menaces , redit lut publié le 9 
août eu la chambre des généraux. [C'est la cour des 
aydes.] 

Le vendredy 18 d'août, Monsieur, sans coup ferir, 
entra dans Gambray à trois heures après- midy , et fut 
magnifiquement reçu par les echevins sous un poésie 
de satin blanc couvert de fleurs de lys d'or. Deux ou 
trois jours avant que Akonsieur entrât dans Cambray , 
le vicomte de Turenne , jeune seigneur, y étoit entré 
avec quelques troupes sain et sauf; mais il' ne put à son 
retour éviter les embûches des Espagnols, qui l'inves- 
tirent, et le menèrent prisonmei* à Yalenciennes avec 
Pompadour, Salignac et Surgeron. Après ce désastre, 
Monsieur prit la ville de L'Lcluse, le château de Har- 

. loea (<) , fortes places entre Gambray et Yalenciennes ; 

' puis assiégea Château en Cambresis , où de Beaune , 
Vicomte de Tours, fiit tué , et qui se rendit le dernier 
jour d'aoûu Après quoy il prit lé titre de protecteur de 
la ville de Cambi ay et du pats de Cambresis et laissa 

(0 Barioffu : Arleux. 
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dans la citadelle de Cainbray cinq cents soldats f ran- 
cis sous la conduite de Balagny , et emmena avec lui le 
seigneur d'Emery (0, auparavant comuiandant à la ci- 
tadelle pour le roy d'Espagne, avec promesse de lui 
donner dix mil livres de rentes. 

Le jeudy dernier d'août, Jean Poisle (^) , conseiller de 
la grand'chambre, fut envoyé prisonnier en la maison 
(le Dornon , premier huissier. Il étoit cliargé d'exactions 
et iaussete d'arrêt. Son premier et principal accusa* 
teur fut Pierre Le Roullié(^), conseiller de la cour, 
abbé d'Herivaux et de Laguy sur Marne, qui prit que- 
Êelle avec lui à Toccasion d*un procès qu'ils avoient 
ensemble : tellement que ledit Rouillé se rendit dënon- j 
ciateur formel coutre lui, auquel adliercrent autres 
Conseillera de la cour, comme accusateurs. Tellement 
que, pour instruire son procès, furent ordonnés com- 
Hiissaireâ CIiartier(4)et Duval(^), contre lesquels il ne 
put trouver cause de récusation , combien qu'il eût 
auparavant récusé la plupart des presidens et conseil 
1ers , nommément les gens de bien. [Se voyant atteint i 
et déféré de plu^lturs crimes, il se voulut prévaloir de 
ce qu'il avoit persécuté les huguenots;] criant et faisant 
crier sa finnme , qui soUicitoit pour lui , qu'il étoit fort 

(x) Le teignew é^Emèty: Emery oa Aynoeries est le même que le | 
Inrcni dlncfay on d'Ainchï, dont la reine Marguerite parle dans ses 
Mémoireè. — U) Jèàn Poislè : 11 fnt reçu conseiller en t55 1 , le ao no- 
yembre. Sa derise étoit : Ifil metno , nisi turpem famam y qui se voit 
encore sur quelques livres de sa bibliothèque, qui étoit considé- 
rable. — 0) Pierrt Le RouUié : Il s*appeloit René Le Rouillé, ft non 
pas Pierre. Son frère, nommé Pierre, avoit été aussi abbé d H( ri- 
Tanx, et étoittnort en 1578. — (4) Chartier: Matthieu Charticr, iîLs de 
Mattiiieu Chartier, célèbre avocat au parlement rie Paris. — •T^'i Dut ai: 
HierosTne Duvai^ iiU de Jean Duval, receveur et payeur des gages j 
du parlement. 
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homme de bien, et n'a voit jamais fait iaute ; que s'il 
avoit quelque peu de bien , il Tavoit acquis avec grande 
peine, et que toute la charge qu'on lui mettoit sus 
venoit des huguenots, ses mortels euuemis , qui le hais- 
soient à mort , parce qu'il les avoit toujours persécutés. 
Nouobsluiit lesquels propos, spécieux en apparence, 
mais très-faux , les commissaires passèrent outre à lui 
faire son procès : et avenant les vacations , pârce que 
le premier huissier se plaiguoit de ses hautesses et su- 
percheries, il fut mis sous la garde du premier huissier 
(lu thresoT , et amené prisonnier en la chambre du 
thresor,#qui est au-dessus de la première porte du 
Palais. 

Cet homme étoit tant mal voulu, que chacun , pour 
Tenvie qu'il en avoit, se promettoit qu'il seroit incon* 
tinent pendu; et y eut un conseiller qui, sur le sujet 
d'une croix dor qu'il portoit ordinairement au col^. 
composa les vers suivans : 

Jturta crux itti 0 eoïïo pendere iolêhmif 

Quem crucis atque atiri torsit apara famés. 

Uoc fore prcedixit Jovis incunctabUe fatum , 

In cruce penderetj quem crucis arsit amor; 
Qiicunque habiiit 'vitcc sociarn, sic mortis haberet 

Par est , ut vixit, sic moriatur^ait. 

Le jeudy 7 de septembre, jour des arrêts en robes 
rouges , le seigneur d'Arqué, premier mignon du Roy , 
vint en parlement, assisté des ducs de Guise, d'An- 
maie, Yillequier, et autres seigneurs ; et fit en sa pre- 
seace publier les lettres d'érection du vicomte de 
Joyeuse en duché et pairie, et icelles entériner et re- 
gistrer, avec la clause qu'il précederoit tous autres 
pairs , fors princes issus du sang royal ou de maisons 
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souveraines , comme Savoye, Lorraine , Cleves , et autres 

semblables; [oiiy et ce consentant le procureur général 
du Roy, par l'organe de M. Augustin de Thon , wn 
avocat;] et tout ce, en faveur du mariage d'entre lui 
et Marguerite de Lorraine, tille de Vaudemont^ sœur 
de la Reine. 

Le lundy i8 septembre, ils furent fiancés en la 
chambre de la Reine ; et le dimanche ^4 » Airent mariés 
à trois heures après mîdy en la paroisse de Saint Ger- 
main TAuxerrois. Le Roy mena la mariée au nioustier^ 
suivie de la Reine^ princesses et dames tant richement 
et pompeusement vêtues , qu'il n'est mémoire fn France 
d'avoir t& chose si somptueuse. Les habillemens du 
Roy et du marié étoient semblables, tant couverts de 
broderies et pierreries qu'il n etoit pas possible de les 
estimer : car tel acoutrement y avoit qui coutoit dix 
mil écus de façon; et loutesfois, aux dix-sept festins 
qui de rang et de jour à autre , par l'ordonnance du 
Roy, depuis les noces, furent faits par les princes et 
seigneurs parens de la mariée, et autres des plus grands 
de la cour, tous les s^gneurs et les dames changèrent 
d'accoutremens , dont la plupart étoient de drap d or 
et d'argent, enrichis de passemens, guipures, reca- 
reures, et broderies d'or et d'argent, et pierreries en 
grand nombre et de grand prix. La dépense y fut si 
grande, y compris les tournois, mascarades^ presens, 
danses, musique, livrées, etc., que le bruit étoit que 
le Roy n'en seroitpas quitte pour douze cents mil écusy^ 

[M« de Rets voyant sa faveur diminuer près de Hen* 
ry m, par l'avancement de M. de Joyeuse; et connois- 
sant qu'il envioit la charge de premier gentilhomme 
de la chambre du Rpy; un jour' étant m son cabinet 
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avec M. de Joyeuse, deffendit à Thuissier de laisser en* 

trer aucun ; et dit l'huissier : « Et ^I. Je licts ? — Moins 
oc que pas un , dit M. de Joyeuse. » M. de Rets arrivé , 
lliuissier lui dit quil lui ëtoit deffendu de le laisser en- 
trer. Lui étonné , et se doutant de ce qui étoit , le prie de 
le laisser entrer; lui promit deux mil écus, s'il le faisoit ; 
et qu'il avoil assez de pouvoir de le garantir du cour- 
roux du Roy. Il entre ; de quoy le Roy s étonna biett 
fort, et M. de Joyeuse. M. de Rets dit au Roy : « Sire, 
ce je vous viens prier de me faire une faveur. Vous 
ce n'avez encore rien donné à M. de Joyeuse, gentil- 
« homme le plus accompli qui soit en votre cour : pcr- 
« mettez-moy que je lui fasse un présent de ma charge 
<K de gentilhomme de la chambre. Je suis âgé. » Le Roy 
sembla résister; il le prie derechef : le Roy l'accepte, 
et ledit sieur de Joyeuse, qui ne sçeut par quel témoi- 
gnage récompenser et accepter le don /sinon avec mille 
protestations d'amitié et de faveurs. ] 

Le Roy donna à Ronsard et Baif (0, poètes, pour 
la belle musique par eux ordonnée , et pour les vers 
qu'ils firent, à chacun deux mil écus; et promit de payer 
au marié , dans deux ans , quatre cents mil écus pour 
la dot de la mariée. £t parce que tout le bien d'elle, 
qui lui pouvoit être échu des successions de ses pere et 
mère, ne pouvoit valoir plus de vingt mil écus au j)las, 
le Roy fit intervenir au contrat de mariage le duc de 
Mercœur, aîné de la maison de Vaudemont, pour faire 
valoir le bien de la mariée, sa sœur, cent mil écus, 
qu'il promit payer au duc de Joyeuse, en lui quittant 

0) Monsard et Bmf : On a le ballet ordoimé pour fei noces, sous le 
titre de Bailet comique de la Beine. La musiqne n'est pai de Bonsaid 
ni de Baïf , qui ne se méloicnt que de jioésie. 
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ses droits successifs; et dont le Roy déchargea ledit 
duc de Mercœur, eo s'obligeant de l'en acquitter. Et 
quand on remontroit au Roy la grande dépense qu il 
faisoit : « Je serai sage et boa ménager, répondoit-il, ' 
« quand j*aurai marié mes trois enfans; » entendant 
d'Arqués, La Valette et d'O, [ ses trois nngnons ]. 

Le dimanche a4 septembre , Ludovic, Adjacet, qui , 
de |)elil marchand et banquier à Florence, s'étoit tel- 
lement enrichi par la faveur de la Reine mere, qu'il 
avoit bâty près les Blancs-Manteaux une superbe mai- 
son , acheté le comté de Château-\ diaui cuiq cents nul 
livres, acquis sur l'hôtel de ville trente ou quarante mil 
livres de rente, outre ses riches meubles et autres biens; 
s'étant battu près Sainte Catlierine du Val des Ecoliei*s 
contre Pulveret, capitaine du château d'Encise, il fîit 
obligé de lui demander la vie, que ledit Pulveret lui 
accorda généreusement. Mais ce vilain, pour récom- 
pense de ce plaisir, étant accompagné de dix ou douze 
Italiens armés jusqu'à la gorge, attaqua près des Bil- 
lettes Pulveret étant seul avec son valet, et le laissa 
pour mort. Surquoj Servin, avocat, mon amy, fit ce 
distique : 

Infilix^ pareii tiH, qui^ Àdjacete^ faeenti^ 
En fàC9tm wuSù ptlvert Pmlvêfmu. 

Or esperoit Adjacet, quaiul il auroit tué Pulveret, 
en avoir incontinent du Roy sa grâce, parce que Sa 
Majesté alloit souvent manger chez lui, et s'y éjouir; 
mais le lloy se souvenant qu'après avoir dit deux ou 
trois fois à Adjacet de payer quatre mil écus à un mar- 
chand pour des perles, Adjacel avoit fait le sourd, dit * 
qu'il vouloit qu'on en laissât faire à sa justice. Son 
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procès fut fait par le prevot de Fliôtel ou son lieule- 
nant, par le jugement duquel il fut condamné à deux 
mil écus envers Pulveret , et à cinq cent envers les pau- 
vres. Son crime étoit digne de mort; mais sa femme (<) 
ctoit favorite de la Reine. 

£n ce tems, le Koy acheta de madame de Bouil- 
lon moyennant cent soixante mil livres, la terre dé 
Liii^oux (3), pour Ui duc du Joyeuse. Cette terre fut 
en i5à6 tirée des mains du trésorier Poncber, qui 1 a- 
voit bâtie, et pour laquelle principalement il avott été 
pendu à Montfaucon, rendez-vous de ces messieurs; et 
passa par les pattes de madame d'£stampes^ du tems 
de François i. Elle passa ensuite par celles de la du- 
chesse de Valentinois, du tems de Henry ii; et puis, dii 
tems de Henry m, venue es poings du due de loyeuise : 
tellement qu'elle sembloit avoir été Jjàde' par ce mal- 
heureux et chétif trésorier, pour venir en proye succes- 
sivement à toutes les mignonnes et mignons de nos roys 

Le jeudy 5 d'octobre, le Roy, qui dès pieça portoit 
à d'O (4) une dent de lait, à cause qu'il n'avoit jamais 
approuvé les mariages de d'\rques et de La Valette 
avec les deux sceurs de la Reine, m les avantages qu'il 

(') Sa fimmk : Aiiiie d*ÂqiiaTiva. — (0 Madame de BoaUian t Frao- 
çoise à» Bwté » filie de Louis de Brexé, comte de Maalevrier, et de 
Diane de Poitiers, duchesse de Valentinoîs , maîtresse de Henri iir.^ 
— (i) La terre de lAmoux : C'est la seigneurie de Limouri près Mont» 
Ihéry , qui avoit été coniisf|uce siii Jean Poncher, ticsoricr drs guer- 
res, par arrêt du i8 septembre i515 , et que François i donna à Anne 
de Prsseleu , duchesse d'Etampes. Le chancelier de Chiverny acquit 
depuis cette t( ne , 1 1 la fit ériger tu comté; après lui , elle a passé à 
Louis HurauU son iils , comte de Limours, qui la vendit au cardinal 
de Richelieu en i6a3, — (4) /4 d O.: François d'O, seigneur de Fres* 
nés, qui fut depuis surintendant des finances et gouverneur de PaÂi^.s 
U avoit épousé Charlotte-Cathenne de Viliequîer. 
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leur faboit, et n avoit pu se teoir d'en babiller, 
donna son congé, et licence de se retirer de la cour î 
ce qu*il fit, et s en alla à Caen eu iNormandie, dont il 
étoit lieutenant du gouverneur, avec soixante mil livres 
de rente, deux cent mil livres d'argent clair, qu'il avoit 
amassé en sept ans, et quarante mil écus pour son état 
de maître de la garde -robe. Telle disgrâce est sup- 
portable. 

Le mardy lo d'octobre, le cardinal de Bourbon fit 

son festin des noces du duc de Joyeuse en ITiôtel de 
son abbaye de Saint Germain , et fit faire à grands frais 
sur la rivière de Seine un grand et superbe appareil 
d'un grand bacq accommode en forme de char triom- 
phant, dans lequel le Roy, princes, princesses, et les 
mariés, dévoient passer du Louvre au pré aux Clercs 
en pompe fort solenmelle : car ce beau char triomphant 
devoit être tiré pardessus l'eau par autres bateaux dé- 
guisés en chevaux marins, tnloiis, baleines, sirènes, 
et autres monstres marins , en nombre de vingt-quatre ; 
en aucuns desquels étoient portés , h couvert au ventre 
desdits monstres, trompettes, clanous, violons, haut- 
bois, et plusieurs musiciens d'excellence, même quel- 
ques tireurs de feux artificiels, [qui pendant le trajet 
dévoient donner maints passe-temps au lioy , et à cin- 
quante mille personnes du peuple de Paris qui ét<»t sur 
les deux rivages.] Mais le mystère ne fut pas bien joué, 
et ne put-on faire marcher les animaux, ainsi qu'on 
avoit projette; de façon queJe Roy ayant attendu de- 
puis quatre heures du soirjusquàsept,auxïhuilleries, 
le mouvement et acheminement de ces animaux aqua-* 
tiques, sans en appercevoir aucun effet, dépité, dit 
qu'il voyoit bien que c etoient des betes qui comman- 
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tdoient à d'autres bétes« Et étant monté en coche, s'en 

alla avec les Reines eL loule la suite au festin, qui fut le 
plus magnifique de tous, nommément en ce que ledit 
cardinal fit représenter un jardin artificiel garni de 
fleurs et de fruits, coiimie si çeûl été en may, ou en 
juillet et août. 

Le dimanche i5, la Reine fît son festin dans le 
Louvre; et après le festin, le balet de Circé et de ses 
nimphes', le plus beau, le mieux ordonné et exécuté 
(ju'aucun d'auparavant. 

Le lundy i6, en la belle et grande lice [à grands 
frais et peines et en pompeuse magnificence ] dressée 
et bâtie au jardin du Louvre , se fit un combat de qua- 
torze blancs contre quatorze jaunes, à huit heures du 
soir, aux ilanibeaux. Le mardy i "y , autre combat à la 
pique, à Testoc, au tronçon de la lance à pied et à. che- 
val; et le jeudy 19, fut fait le balet des chevaux , auquel 
les chevaux d Lspagiie, coursiers et autres, eu combat- 
tant, s*avançoient, se retoumoient et contoumoientau 
son et à la cadence des trompettes et clairons, y ayans 
été dressés cinq ou six mois auparavant. 

Tout cela fut beau et plaisant; mais la grande excel- 
lence qui se vit les jours de mardy et jeudy fut la mu- 
sique de voix et dHnstrumens, la plus harmonieuse et 
déliée qu ou ayc jamais ouy. Furent aussi les feux arti- 
ficids , qui brillèrent avec incroyable épouventement 
et contentement de toutes personnes , sans qu'aucun 
fut offensé. Vrai est que le feu prit en une grange où 
Ton resserroit les charriots, et autres harnois de ga- 
lères, et anifnaux acconunodés ausdits combats; mais 
n'en advint autre dommage que de ladite grange et de 
tout ce qui étoit dedans , qui fut tout brûlé. 
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En ce mois , Strozzi quitta son état de colonel de l'in- 

i anterie françoîse en faveur de La Voilette , et eut pour 
récompense cinquante mil ecus, et de pension annuelle 
"vingt mil livres; avec laquelle somme il acheta la terre 
.de £ressuire en Poitou. 

Le mercredy 8 novembre, deux ambassadeurs du 
Graud-Turc (0 arrivèrent à Paris , où ils furent magni- 
fiquement reçus et bien traités* L'un d'eux vint, par 
commission particulière , prier le Koy d'assister à la 
.circoncision du fils aîné du Grand-Seigueur, qui devoit 
se célébrer à Constantinople au mois de may suivant; 
l'autre venoit pour la coiilirination des ancitiuies con- 
fédérations entre les Othomans, empereurs des Turcs, 
et les roys de France. Ils furent logés au fauxbourg de 
Saint-Germain en la ruë de Seine , et partirent de Paris 
chargés de beaux presens, pour s'en retourner le lo 
décembre. 

Le 28 novjembre, la sœur de La Valette C^) fut mariée 
à petit bruit au comte de Bouchage , puisné du duc de 
Joyeuse. 

La veille, jour de mardy, La Valette, accompagné de 

plusieurs seigneurs , vint au parlement, où furent en sa 
présence entérinées les letti;ei» d'érection de lachâtelle- 
nie d'Espernon, que le Boy avoit achetée pour lui du 
, roy de Navarre, en duché et pairie. Portoient lesdites 
lettres qu'en considération de ce que La Valette devoit 
être beaufrere du Roy, il prëcederoit tous autres ducs 
et pairs, après les princes et le duc de Joyeuse. 

Ihux amhastadwrt dm Grmmd'Ture •* Les liguemy tlièreat parti 
de cette ambaitade contre ie Roi, qu*iU appelant le m Turc» V» 
prétendoient qn'U étoit pamm do fils du Grand*Seigneur. — (>) £a ' 
/dnrr de La Falette : Catherine de La Valette. 
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Le dimanche 1*7 de décembre, le marquis de Con- 
ty (0, frere puîné du prince de Coudé, fut marié au 
liOiivre avec la comtesse de Montafié. A son mariage, 
lie jtùt faite aucune somptueuse parade. 

Le lundy 18, le Roy et les Reines partirent de Paris 
pour aller à Auuet tenir sur les ionts le fiU du duc 
d'Aumale i*). 

Mourut sur la fin de cet an M. de Longueil , con- 
seiller de la grand ciiambre y homme de bien et boQ 
juge, et qui faisoit plus de provision de livres que 
d'écus; duquel rupuuoa toutesfois étoit tenue meil- 
leure le matin que laprès-diner, à cause du vin au- 
quel il étoit sujet. * 

[1682] Le lundy premier jour de l'angle Roy fit aux 
Augustins la cérémonie de son ordre; et après avoir 
fait sept chevaliers ou commautleurs , leur donna à 
chacun mil écus dans une bourse, pour étrennes : dont 
chacun d'eux , par l'exhortation du Roy , en donna 
cinquante au couyeut des cordelicrs de Paiis, pour ai- 
der à raccommoder leur église brûlée. 

Le lundy i5 janvier arrivèrent à Paris les ambassa- 
deurs des- treize cantons , venans supplier le Roy de les 
faire payer de cinq ou six cent mil écus d'arrérages de 
leurs pensions. Parmi leurs prières, ils mêlèrent quel- 
ques menaces de quitter la confédération de France, 
et de se joindre à celle de l'Espagne, qui les sollicitoit 

(»^ Le marquis de Cuntj- : François de B oiirboa , prince de Couti. Il 
épousa en premières noces Jeanne de C-oemes , dame de Bonnestable , 
TetiTe de Louis, comte de Montalié en Piémont , et fille unique de 
Louis de Coemes et d'Anne de Pîsseleu ; et en secondes , Louise- Mar- 
guerite de Lorraine , fille de Henri duc de Guise. — (») Dnc Au- 
maU : Charles de Lorraine. U a^oit épousé Marie de Lorraioe » fiUe 
de René y marquis d*Elbœnf. 
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fort. On les appaisa de belles promesses ; et pour les 
rendre plus traitables , on donna à chacun d'eux iioe 
chame d'or de deux cents écus, et une bourse de trois 
cents pour les frais de leur voyage. 

Le mcrcredy 17 janvier, Henry de Mesmes , seigneur 
de Roissy , venu en la malle grâce du Roy, fut desa- 
pointé des états de chancelier de la Reine, et de garde 
des Chartres. 11 fut fort jpeu plaint , parce qu eucor qu il 
fût tenu pour habile homme, et des plus doctes et dignes 
de sa robe, ik anmoins il étoit comiu pour un des plus 
superbes qui fut à la cour. 

Le vendredy a6 , le Roy et la Reine , chacun à part 
soy , et chacun accompagné de bonne troupe, allèrent 
à pied de Paris à Chartres, en voyage vers Notre- 
Dame de dessous tLi r( , uù fut faite une neuvaineàla 
dernière messe; de laquelle le Roy et la Reine assis- 
tèrent, et offrirent une Notre-Dame d'argent doré, 
qui pesoit cent marcs, à l'intention d avoir lignée qui 
pût succéder à la couronne. 

En ce mois de janvier, le maréchal de CosséW, 
auquel on disoit que la Bastille et le bon vin avoient 
avancé les jours, alla de vie à trépas; et fut son* état 
de maréchal donne au père du duc de Joyeuse. 

Le jeudy 8 février, Monsieur, frère du Roy, après 
avoir demeuré à Londres trois mois près la reine d'An- 
gleterre , de laquelle pendant ledit tems il reçut toutes 
sortes de courtoisies et d'honneurs, s'embarqua pour 
Anvers, où le prince d'Orange et les députés des élats 
de Flandres dèspieça Tattendoient. Pour faire ce voyage, 
la Reine7continuant ses faveurs, lui prêta trois navit^ 

(0 Le maréchal de Cossé : Artus de CoSêé. Il mourut au ciiâtet^'^* 
Goonorden Poitou, lejiS janvier i53a. 
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de guerre équippés à ravantage; elle fit accompagner 
des myiords Howard, Leicester , Du Hatton, et de plu- 
sieurs seigneurs et gentilshommes anglois. 

Le 1 7, ieu Mousieur arriva à Anvers ; et le lundy 19 
lui fut faite une réception et entrée autant somptueuse 
et magnifique qu'oncqu^ y avoit été faite "à Fempereur 
Charles v, et à Philippe son fils, roy d'Espagne, à 
leurs bienvenues. Grands festins lui furent faits ; feux 
de joye pendant quatre jours; monnoye d'èr et d'ar- 
gent, forgée à son nom et à ses armes, fut jettée au 
peuple ; et lui fut donné le titre et l'habit du duc de 
Brabaat, et marquis du Saint Empire. 

Le 1 3 février, Taîné La Valette, frère du duc d'£s« 
|)crnon, et pour son respect favorisé du gouvernement 
du marquisat de Saluces, fut marié au Louvre avec 
la demoiselle Du Bouchage, à petit bruit , [tout simple- 
ment, sans somptuosité ; et ce, du commandement du 
Roy , qui voulut qu'on se restndgnît en publiques pa- 
rades ,] parce qu'il avoit été rapporté au Roy que les 
ambassadeurs suisses , venus pour demander de l'argent 
qu on leur devoit , quand on leur répondit que le Roy 
n'avoit pas d'argent, dirent qu'il n'étoit pas possible 
que le Roy n'eût ses coffres plems, puisque depuis 
quatre ou cinq mois, aux noces du duc de Joyeuse , 
simple gentilhomme, avant qu'il l'eût honnoré du titre 
de mignon de Sa Majesté , il avoit en festins , masca- 
rades , tournois , etc. , dépendu douze cent mil écus et 
plus. [Et que s'il n'avoit craint de dépendre une si no- 
table et grosse somme en chose de néant , qu'il étoit 
bien croyable que, pour subvenir aux affaires d'im- 
portance de son royaume, il en avoit encore bien 
d'autres quil n'y plaindroit pas; ou autrement qu'il 

45. iS 
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seroit prince mal avisé et mal conseillé : ce qui n'é- 
toit pas. ] 

En ce mois de février, le Roy maria Catherine de 

FoQtenay (0,. fille de Mesiul aux Ecus, maître des 
oomptes, que le Roy appelloit sa Catbaiit, au bâtard 
de Longiieville, soi surnommant marquis de Rothelin; 
et lui donna vingt mil écus et une abbaye. 

Le dimanche t8 mars , un jubilé à Paris, pour prier 
Dieu de donner lignée au Roy. 

Le mardy no^ le nonce du Pape dbciplina h Saint 
Goriiîaiu dos Pr(^z quelques cordeliers du convent de 
Paris, parce qu'ils avoient élu un gardien contre l'ordre 
du Pape et du général, [qui étoit mautouan, delà mai- 
son de Gouzagucs qui en vouioit mettre un à sa 
poste de sa privée autorité , contre les ordonnances et 
statuts de Fordre. Le procureur «général du Roy s^étant 
porté appollant de 1 exécution de la bulle du Pape, en 
vertu de laquelle le nonce s'étoit ingéré de faire ladite 
discipline, par arrêt de la cour prononcé en publique 
' audience le jeudy dudit mois, fut déclaré bien re- 
eevable appellant; et ordonné que le nonce seroit 
appelle en ladite cour, pour venir deléndre audit appel 
comme d'abus; et cependant défenses à lui faites d'au* 
cune chose attenter et innover contre 1rs saints décrets, 
autorité du Roy et privilèges de l'Eglise gallicane. Sur 
ce sourdit une grande contention au convent des Cor? 
déliera, qui, divisés en deux factions, vinrent aux 

(0 Catherine do Fontenay : Elle se iiommoit Calhcriae Duval, et 
étoxt sœur de François Duval, seigueur de Fontenay et de Mareuîl. 
François d*Orléans Bothelin, son mari, ^toit fils naturel de Frnnçois 
d'Orléans , marquis de Rothelin — {*) De la maison de Gonzagues : Il 
se nommoit Scipion de Gonzagues. 
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tnains par diverses fois; mais euiin , par les menées du 
duc de Nivemoîs , œusin dudit général , et par Pauto- 
rité de la Reine mere, le favorisant à cause du pays, 
cette contention fut appaisée au désir desdits nonce et 
général, admouestéà néanmoins de ne plus faire telles 
entreprises. Sur ces pauvres frères ainsi disciplinés, 
furent faits ces vers t 

Stigtnata qua passU maaibus^ Francisée ^ gerebas ^ 

Natomm fiagfU corpora secta tegunt* 
Laneea muta»it s€B¥i$ intignia hrù , 

îitmdtts immiti misâtu ak Atacma » 
Utmento post hme, mutato namine priseo ^ 

Cordigeros dieat Gailia lorigerof, 

[Le dimanche a5 mars, Busbecq écrit, par ses let- 
tres, qu'il présenta au Roy lettres de la part de Tem- 
pereur Rodolphe son maître, lui ayant dit peu de cliose 
auparavant : c'est à sçavoir que Sa Majesté Impériale 
auroit été avertie* de bonne part que le Ko y s'etoit ac- 
cordé avec son frère, touchant la guerre des Pays«*Bas 
(à quoi Sa Majesté Impériale ii'ajoutoit poiat pourtant 
foi ); que si toutesfois il en étoit quelque chose, ni lui 
empereur, ni les électeurs de l'Empire, à qui cela lou- 
choit grandement, ne le pourroient souffrir : chose 
qu'il pourroit apprendre plus amplement par les lettres 
de Sadite Majesté. 

A quoi le Roy repondit qu'il n'avoît rien de coinmun 
avec son frère touciiant les affaires des Pays-Bas. Et 
pour preuve de cela , c'est que si son frère eût été se- 
couru de lui, il auroit iong-tems ja apporté plus de 
dommage aux Pays-Bas qu'il n'avoit fait : qu'il ne se 
servoit pas beaucoup de ses conseils; et lueine, pour 
le présent, qu'il faisoit beaucoup plus de bruit que d'ef* 

i5. 
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fet, voire que le plus grand dommage tomboit sur Jui 
et sur ses sujets, qui déjà par plusieurs mois avoient 
été travaillés et molestés par les gens de guerre de sod 
frère 9 sans qu'en rien du monde ceux des Pays-Bas 
ayent été inquiétés; cpi'il verroit les lettres de TEmpe- 
rem , et y fcroit réponse. L'interot de la Reine ( c'étoit 
la reine £lizabeth d'Autriche , veuve du roy Char- 
les IX ) m'a empêché d'agir plus long - temps ni plus 
hardiment, pour ne me rendre ou ennuyeux ou odieux. 
Busbecq (0.] 

Le nicine jour dimanche oiS, vinrent à Paris nou- 
velles que le dnnanche précédent, le prince d'Orange, 
a Tissuê de son dîner à Anvers, comme il entroit de 
la salle en sa chambre, avoit été d'un coup de pistolet 
atteint à la joue au-dessous de l'oreille par unBiscaîn, 
serviteur d'un Espagnol , banquier d'Anvers , parti 
quelques jours auparavant de ladite ville, et retiré à 
Toumay vers le duc de Parme.. Celui qui fit le coup 
avoit nom Jaureguy, âgé de vingt-cinq ans, lequel, 
pource que le coup fut grand, traversant les deux joues 
de part en part, sans avoir toutesfois offensé ni les 
dents, ni la langue, ni le palais, fut sur le champ da- 
gue et tué par le bâtard dudit prince, et autres gen- 
tilshommes et archers dt; ses gardes. Grand tumulte 
s'émût incontinent par la ville, et prirent les bourgeois 
tout aussi-tôt les armes par tous les quartiers et dixai- 
nés, ignorans le fonds de cette entreprise; mais Jau- 
reguy mort fut trouvé chargé de papiers et mémoriaux, 
par lesquels fut découvert le dessein de leur euUeprisc, 

('} fJust'cc / ; On rroir que cet article n'est pas de l'auteut du Jour- 
nal ; mais comme il se troiivoit dans les additions à ce Journal de Tc- 
tlition de ijao» ou a cru devoir le conserver. 
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Même ayant été le corps mort dudit Jaurcguy exposé 
lieu public sur un échafaut, fut reconnu pour do- 
Liicsûque dudit marchand espagnol, banquier, fugitif 
Anvers cinq ou six jours avant le coup : qui fut cause 
de faire prendre au corps uii serviteur dudit marchand, 
iiominé Antonio Yenero , et un jacobin (0 déguisé; les* 
quels interrogés furent trouvés complices de lu cpnju- 
ration par ledit banquier, nommé Amiastro, faite de la 
mort dudit prince d'Orange, à la suscitatioii de Phi- 
lippe, roy d'Espagne, qui avoit promis audit Amias- 
tro quatrevingts ou cent mil écus incontinent après 
Texécution d'icelle; et étoit en propos ledit Amiastro 
de faire de sa main le coup, sans Jaureguy, qui de sa 
franche volonté se chargea dudit meurtre, persuadé par 
im jésuite que si-tot qu'il auroit fait le coup, soudain 
seroit porté en paradis par les anges, qui lui a voient ja 
retenu sa place près Jesus-Christ, au-dessus de la vierge 
Marie. Lesdits Jaureguj tout mort , Yenero et Tim- 
merman, jacobin, tous vifs, après que le procès leur 
eut été fait, furent publiquement exécutés; et le prince 
d'Oi*ange si bien pansé, qu'au bout de trois mois il 
fut guéri de toutes ses playes. 
. Le lundy 26 mars, les gardes du Roy, par com- 
iiuuidement de Sa Majesté, forcèrent la conciergerie 
du Palais , pour en tirer un gentilhomme sien favori , 
parent et capitaine avoué de La Valette. Ce gentil- 
homme étoit appellant de la mort, atteint et convaincu 

(0 Un jaco&tn : Il se nommoit Antonia Timmerman ou Charpen- 
tier. Il est compté au nombre des martyrs He Tordre de saint Domi- 
nique , dans le liTre iotilnlé SaneH MgnordinU prœdieaiùrum^ com- 
posé par le père Hyacinthe Chûcqiiet y religieux de cet ordre, et im 
primé i Douay en i($98. 
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d :ivoii assassiné un genlilhonime poitevin en sa mai- 
son, entre les bras de sa mere et de sa femme. 

Le jeudy 29 , le marquisat d'Elbettf fut érigé eu duché 
et pairie (0. 

Le vendredy 11 may, à la porte de Paris, fut dé- 
capité un gentilhomme heausscron, nommé Berquc- 
ville, pour avoir été présent 1 epée au poing à la re- 
cousse d'un autre gentilhomme que des sergens me- 
noient prisonnier au châtelet; en lai|uelle recousse y 
eût un sergent tué et autres blessés. Icelui Berqueville 
étant sur 1 echafaut, remontra qu à lort il avoit été con- 
damné à mort pour le meurtre du sergent, qu'il n'avoit 
fait ni consenti ; toutesfois qu'il reconnoissoit que Dieu 
étoit juste, lequel il croyoit l'avoir conduit à ce point 
de mort ignominieuse, pour réparation d'un meurtre 
par lui commis en la personne d'un genlilhomme qu'il 
nomma, duquel meurtre on n'avoit oncques pû décou- 
vrir J'auteur. 

Le samedy 19 may, Jean Poisle, conseiller eu la 
grand'chambre, au procès duquel la cour étoit empê- 
chée depuis neuf mois, fut condamné |)ar arrêt donné 
au rapport de M. Cliartier, juge droit et mcorruptible, 
h faire amende honorable à genoux, tête nuê , à huis 
clos , toutes les chambres assemblées au parc de l'au- 
dience ; et illec dire et déclarer que mal, témérairement 
et indiscrètement il avoit commis les crimes mention- 
nés au procès ; dont il se repeutoit, et en demaudoit 
pardon à Dieu , au Roy et à la justice. Fut par le même 
arrêt privé de son état , et déclaré indigne et incapa- 

(«) Erigé en duché et pairie : en faveur de Cbarkfi de Lorraine , 
marquis puis duc d'£lbœuf, grand veneur de France » mort en i6p3* 
H avoit épousé Marguerite Chabot. 
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ble de teuir ofâce royal de judicature, banuidelavilley 
prévôté et vicomte de Paris, pour cinq ans; et en outre 
de ce , condamné eu la somme de cinq cents écus en- 
vers le Roy , applicable à la réfection du Palais; et en 
deux cents écus d'amende envers les pauvres de Paris; 
et ès dépens du procès envers Hené Le llouillé , au^i 
conseiller, accusateur. U fîit amené en la graud'cham*» 
bre par Dorron, premier huissyer, accompagné de 
Malingre , autre huissier de ladite cour , avec lequel 
il fit refiis de marcher. Mais voyant qu'icelui premier 
liiussier s achemiiioit pour aller faire entendre à la cour 
sa rebeUion , il alla effrontément et la téte haute; et ar- 
rive avec sa robe du Palais, et son cliupcrou à bourlet, 
que le peuple en passant crioit qu'il lui fallait oter, vou- 
lut parler; mais il fut interrompu par le président de 
Morsan, qm lui dit : a Maistre Jean Poisle , mettez- vous 
(c à genoux y et écoutez la lecture de votre arrêt. » Alors 
il mit un gcnouil en terre, auquel le président dit: 
« Maistre Jean , m^tez les deux genoux en terre , et 
cr dépêchez. sDe quoi il se voulut excuser sur sa vieil- 
lesse et prétendue indisposition; mais enfin étant con* 
traint dobéir, lui fut faite la lecture de son arrêt, et 
lui dicta le greffier les mots qu'il avoit à dire, lesquels 
il prononça hautement et superbement : puis dit tout 
haut qu'il remercioît Dieu et la cour; qu'il avoit été 
jugé par ses ennemis; mais que ^z^* confidU in Domino^ 
nonturbabUur corejus. Puis requit la cour, puisqu'il 
étoit banni pour cinq ans, qu'il lui plût lui donner 
quelque délai ad colligendas saix:inulas, A quoi lui 
fiit répondu que bien lui viendroit de présenter sa re- 
quête à cette fin. Ce laiL, il fut ramené en la chambre 
4u trésor, sur la seconde porte du Palais, où il avoit 
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été prisonnier; et y retourna en la même façon qu'il étoit 
venu, avec semblable hautesseet assurance, comme s'il 
fut allé aux noces. Dès ledit jour il (il couper sa barbe, 
qu'il nourrissoit longue depuis qu'il étoit prisonnier; 
paya les sept cents ëcus pour les deux amendes, et le 
lendemain s en alla à Fontainebleau pour taciier à 
obtenir son rappel de ban ; [mais il n'y trouva point 
d'amis ,] et lui fut tout h plat dénié. 

Le peuple de Paris murmura fort contre cet arrêt , 
disant que si ce conseiller étoit convaincu des cas à lui 
imposés , comme son arrêt le portoit , on le devoit sans 
miséricorde envoyer droit au gibet [ Son compagnon , 
qui pensoit qu'il dût ctrc pendu, l'ayant été voir après 
sa condamnation, lui dit en le saluant : « Monsieur, 
« beaii quorum remissœ sunt imquiiates.,, — Et quo^ 
« riun tecta &unt peccata, lui va incontinent repartir 
« Poisle*» £t ce fort à propos ; car qui les eût voulu 
ramentevoir , il n'en eut pas eu meilleur marché que 
Poisle.] Les prédicateurs de Paris en parlèrent même 
en leurs chaires , entre les autres frère Maurice Ponoet , 
curé de Saint-Pierre des Arcis, qui fit une comparaison 
de la diligence des messieurs à celle de sa chambrière, 
équivoquant sur la poésie et le chaudron : qui étoit le 
conseiller Molevaut (0 , appelle Malevolus par le prési- 
dent de Thou, èt que chacun disoit ne valoir pâs mteui 
que Poisle. Auquel propos fut fait le huitain suivant : 

Soixante hommes ont fait en neuf mois tous entiers^ 
Disoit le bon Poncel, ce que ma chambrière 
Pourroit en un quart d iiture elle seule iTiIrnx faire; 
Car ik ont employé d'un au lea trois quartiers 

(0 Moiwaut .* Il y avoit alors deux conseillers de ce doui au parle* 
ment : Guillaiiine et François de BiauleTant. 
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A curer une poisîe. Et combieu pensc-t-ou 

Qu'il faudra bien de temps à fourbir le cbaiidroa? 

Vous dirai-je soa nom? Je le dirai tout haut. 

Non ferai : youa ririez. ~ Pourvoi? — Le Mot h y^auit, 

I 

En ce mois de may, mourut à Anvers dame Char-* 
lotte de Bourbon (0, princesse d'Orange, celle des 
iiiles du duc de Montpensier qui avoit été abbesse de 
Jouarre. 

£n ce même mois de may, Guillaume Bailly, pre* 
sident des comptes à Paris , mourut en Tabbaye de 
Bourgueil en Anjou, que peu auparavant il avoit 
achetée dix-huit mil écus de Cimier. On crut qu'il 
avoit été empoisonné «pour faire vacquer son abbaye, 
qui peu après son décès fut donnée à Fervaques, qui 
tenoit le premier lieu entre les favoris de Monsieur, 
et ja avoit Pevêché de LizieuY. 

[Du 3o mai, on tient que la reine d'Angle terrera fait 
fournir une grande somme d'argent au duc d'Alençon, 
c'est à sçavoir trois cent mille écus. 

Et quant à ceux du pais se soumettant à la puissance 
dudit duc, on tient qu^ls contribueront pour les frais 
de la guerre la cinquième partie de leurs biens. 

Le prince de Parme assiège Audenarde; mais les as- 
siégés ont fait avertir le duc d'Alençon qu'il ne craigae 
rien à leur sujet de deux mois. Il &e montre au reste 
très-grand protecteinr des catholiques, et prend soin 
de faire rétablir en plusieurs endroits leurs églises; dont 



(0 Charlotte Je Bourbon : Elle étoit fille de Louis de BonrboD , 
deuxième du nom, duc de Moiitpeiisier ; et de Jacqueline de Long- 
wic, comtesse de Bai -sm -Seine. Elle avoil rcuoncé à son abbuye et 
à SCS vœux en i574, et épousé GuiUaume de Namu, priace d'O- 
range ^ tué à Delft en x584* 
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quelques-uns estimeut que sa doinination ne sera pas 

de longue durée en ce païs-là. ] 

Au commencement du mois de juin, Monsieur as- 
sembla des forces en Flandres, entr'autres quinze cents 
reistres, qui passèrent au long de la ville de Reims par 
le KedieloiS) où ils firent mille maux.; et arrivés aux 
Païs-Bas, saccagèrent l'Artois et pais voisins. Les titres 
(fue Monsieur prenoit lors étoient : FninçoLS, Jlls de 
France^ frère unique du Roj, par la grâce de Dieu 
duc de Lauthier, de Brabant^ de Luxembourg, de 
Gueldres^ d'Alençon y d^ Anjou y de Touioiriey de 
Berry-y d^Mvreux et de Ohdteau^ Thierry y comte de 
Flandres, de Zélande y de Hollande y de Zutphen, du 
Majne^ du Perche y de Manley Meulenc et Beaufort; 
niarquis du Saint Empire^ seigneur de Frise et 
MalineSy deffenseur de la liberté Belgique f 

Le 19 juin, le duc de Joyeuse fit au parlement le 
serment d'amiral de France, lequel état lui avoit été 
vendu par le duc de Mayenne cent vingt mil écus, <}ue 
Sa Majesté paya pour son mignon. 

En ce tems, la reine de Navarre arrivée à Paris, 
trouvant Fhotel d'Anjou vendu par le président Pybrac 
h la dame de Longueville, acheta la maison du chan- 
celier Birague, àLa Couture de Samte Catherine, vingt- 
huit mil écus; et se retira ledit Birague an prieuré de 
Sainte Catherine, qu'il tenoit eu titre long-tems aupa- 
ravant sous le nom d'un sien neveu, et en l'une des 
chapelles de Téglise. Duquel prieuré il avoit ja pieça 
fait ériger à sa feue iemme (0 un monument de marbro 
de magnifique structure. 

(i« Safeuë femme : Elle ae nommoit Valentioe Balbiane. 
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Le 26 juin, le Roy et la Reine furent eû yoyage à 
Notre-Dame de Chartres, y donnèrent une lampe d^ar-* 
gent de quarante marcs, et cinq cent livres de i tiile 
pour la faire ardre jour et nuit. Au retour duquel voyage 
s*eu. alla à Fontainebleau, où il assembla le conseil des 
princes et autres de son conseil d'Etat, pour prendre 
avis de la réponse qu'il devoit faire au Pape et au roy 
d'Ëspagne, qui le sollicitoient de faire publier et de re- 
cevoir en France le concile de Trente et Tinquisition. 

Le lundy 18 juillet , le Roy, par l'exhorteroent comme 
on présumoitdeM. de Saint-Germain, chanoine et théo- 
logal de Paris, qu'il avoit n'agueres retiré près de lui 
pour conseil et direction de sa conscience , fit déclara* 
tion qu il ne vouloit dès-lors en avant plus vendre les 
offices de judicature, mais en pourvoir gratb gens ca- 
pables. De fait, il en fit le a3 en son parlement de 
Paris publier ses lettres patentes; mais, peu après, à 
Tappetit de ses mignons et autres harpies, il se laissa 
allçr,et fit publier en ladite cour un edit de création de 
jeux nouveaux conseillers en chaque siège présidial. 

Au coniineiicement d'août , à Bruges, où étoit lois 
Monsieur, duc d'Alençon ^ fur«[it découverts environ 
trente Espagnols qui , sous la conduite d'un Balduin , 
fiament italianise, ayant charge du duc de Parme, 
avoient conspiré de faire mourir ledit seigneur duc d'Â- 
lençon. Dont les uns furent tués, les autres pendus, 
roués, brûlés, et exemplairement punis. Balduin se 
voyant arrêté, [craignant plus cruel supplice s'il atten- 
doit rissuë du procès criminel qu'on lui vouluit faire,] 
se donna de sa dague quelques coups dans l'estomacli; • 
dont il mourut tôt après. Salcede le jeune, né en France, 
fils de ce vieil Salcede, espagnol, qui avoit tant £ait la 

N 

f 
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guerre ^'cardinal de Lorraine, et qui fut tué à Pans 
par ceux de Guise en 157a, le jour de Saint Barthé- 
lémy, étant trouvé complice , fut arrêté prisonnier ; et 
lui flit commencé son procès, par lequel se seutaut 
perdu, il s'avisa de diarger de cette conspiration ceux 
de Lorraine et de Guise , et quelques autres grands sei- 
gneurs ëtans en la cour du Roy , afin d'être amené en 
France pour leur être confronté, espérant d*être recotis 
eu chemin , par le moyen du duc de Parme. De fait, il 
fut envoyé en France; mais Believre, pour cet effet en- 
voyé en Flandres, le fit conduire si dextremenl qu'il 
ne put être recous ; et lui fut par le parlement fait son 
procès, par lequel , atteint et convaincu de conspiration 
de mort contre M. le duc d Alençon, et même contre 
le Roy, et de plusieurs autres crimes, fut condamné 
d*être tiré à quatre chevaux. Ce qui fut exécuté en la 
place de Grève le 26 octobre de cette année, où, par 
l'intercession de madame de Martigues , duchesse de 
Mercœur, sa parente ou alliée , il ne souffrit qu'une pu 
deux tirades, puis fut étranglé. Sa tête coupée fut en- 
- voyée à Anvers, les quatre quartiers de son corps pen- 
dus près les quatre principales portes de Pai is. Le Roy 
et les Reines assistèrent à l'exécution dans une chambre 
de rhôtel de ville, et y firent venir le président iirisson, 
les conseillers Perrot, Chartier, Michon, et Augenoust, 
raporleur du procès, pour en conférer avec eux; et 
quand Tancliell, lieutenant de robe courte, présent à 
Texécution avec ses archers , vint dire au Roy que , sm* 
le bas de Téchaffaut sur lequel étoit son corps quand 
il fut tiré, il s etoit fait délier les deux mains pour $!• 
gner sa dernière confession , qui étoit qu'il n'étoit rien 
de toutes les charges qu il avoit mises sus aux plus> 
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grands du royaume ; le Roy s'écria : « Ho ! le méchant 
« homme , voire le plus méchant dont onoques j -aye 
« ouy parler! » Ce disoit le Roy, pour ce que à la der- 
nière question^ où il avoit assisté derrière une tapis- 
serie, il lui avoit ouy affirmer et jurer que tout ce qu il 
avoit dit contr'eux étoit vrai ; coiiinie beaucoup aussi 
Tont cru et le croyent encore, vu les tragédies qui se 
sont Ëdtes depuis par les accusés. 

[L'ambassadeur d'Espagne, irrité de ce qu'où en- 
voyait la tête de Salcede à Anvers, pour être mise en 
lieu émînent comme par le coiiimaiidement du lloy, il 
affirma devant le Koy qu'il n'avoit qu'à commander à 
Anvers, A quoy, comme à une chose impourvuê , le 
Roy n'eut qu'à répondre , sinon qu'il avoit envoyé cette 
tête à son frère pour en faire ce qu'il voudroit. Bus- 
becq, epitre 9, use de ces termes : «Qu'il en fist des 
« petits pâtés s'il vouloit. » ] 

Bruit fut qu'il étoit atteint et convaincu d'entreprise 
de faire rendre Calais et Dunkerque entre les mains du 
duc de Parme et à l'Espagnol, par les bonnes intelli- 
gences qu'il y avoit. On compte cette mine pour la 
première de la Ligue qui ne put jouer. 

En ce tems vinrent à Paris les premières nouvelles 
de la deffaite de Strozzi et de sa compagnie. 11 étoit 
dès le mois de may parti de Brouage avec nombre de 
vaisseaux bien équipés, et garnis de bons soldats et de 
plusieurs gentilshommes, pour faire quelque grand 
exploit de guerre contre l'Espagne en faveur de dom 
Antoine, étant aux Assores en l'isle de Saint Michel; 
lequel Antoine étoit seul resté de la race des roys de 
Portugal, et qui pretendoit droit à cette couronne, 
comme aussi faisoit la Reine mere, laquelle avoit eu* 
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vové ce secours. Le comte de Brissac et Layneville, 
capitaines nomiands, se sauvèrent des premiers, in- 
continent qu'ils virent la flotte d'£spagne au combat 
avec la irançoise, et arrivèrent à la cour le 21 d'août. 
La Reine mere ne sçut prendre leurs excuses, sur tout 
de Layneville, à qui die auroit joué mauvais tour s'il 
ue se fût sauvé de vitesse. Strozzi ayant bravement 
attaqué Tescarmouche avec trois ou quatre vaisseaux 
seulement , fut investi par un grand nombre de vais- 
seaux espagnols^ et tout son vaisseau coulé à fond; et 
lui , mis et tombé entre les mains du marquis de Sainte 
Croix, fut tue de sang froid de deux coups de dague, 
et son corps jette à la mer. Si le reste de l'armée, qui 
se relira sans eombattre, l'avoit suivi, l li-spaguol sans 
doute étoit déconfit. • 

Le mardy 16 d'août, Jean de NuIIy , premier prési- 
dent des généraux, fut fait prevot des marchands de 
Paris par ordre du Roy, croyant qu'il étoit homnae de 
service. 

£n ce mois d^août, vint de Boulogne à P.aris un Ita* 
lien qui se disoit avoir été esclave des Turcs par Tes- 
pace de huil ans, et avoit appris plusieurs gentillesses 
et dexteritesB rares et remarquables. U se fit voir pre- 
mièrement au Roy, et après à la cour, étant à Fon- 
tainebleau; puis vint à Paris, où s étant fait voir en 
qudques endroits particuliers, et sentant qu'on pre- 
noit goût a son batelage, il ouvrit boutitjue en une 
carrière au long des murs de la ville , tirant de la porte 
de Bussy à la porte de Nesle; et y ayant fait dresser 
une forme de lice avec des paulx et des cordes, y reçut 
tous venans à cinq sols par téte. Ce qu'il sçavoit faire 
étoit que sur son cheval, courant à toute carrière, il 
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deiiieuroit deboul sur les deux pieds, tenant une za- 
gaye en main , qu'il dardoit assez dextrement au bout 
de la carrière, et se renfouiclioit en selle; en menie 
état , il tenoit à la main une masse d'armes qu'il jet- 
toit en l'air, et reprenoit en main plusieurs fois durant 
la carrière. En une autre carrière, ainsi debout sur la 
selle, le cheval courant , [il contournoit ladite zagaye, 
qa il tenoit en main aulom tlesa tète et de ses épaules, 
fort agilement et subtilement. £n une autre carrière, 
ainsi debout sur la selle, le cheval courant,] il incttoit 
l'un des pieds en terre , et ressaultoit en selle cinq ou 
six fois durant la carrière debout sur la sdle. D'une 
lance qu'il tenoit sous le bras comme en arrêt, il em- 
portoit un gand pendu au milieu de la carrière, et ti- 
roit un cimeterre pendu à son coté hors du foureaii, 
et le remettoit cinq ou six fois. Assis en selle, le cheval 
courant à toute carrière v d'un arc turc qu'il tenoit en 
main, il liroit flèches en avant cl en arrière, à la mode 
des Tartares; et pour dernier mets de son service, le 
dieval ainsi courant à toute carrière, il se tenoit des 
mains à l'arson de devant : et ayant la tete bas et les 
pieds en hâut, foumissoit la carrière, au bout de la* 
quelle il se renfourchoit en la selle fort dextrement. [La 
dextérité et souplesse du compagnon, qui autrement 
étoit petit, rare et maigre , et mieux semblant h un vrai 
Turc qu'à un Italien turquisé, à la vérité étoit rare et 
grande ; car encore voltigeoit-il sur son cheval fort 
dextrement et agilement, de toutes sortes et en toutes 
façons; mais l'homme et le cheval se connoissans de 
longue main, et rompus à tdles souplesses, faisoient 
paroître les merveilles plus grandes qu'elles n etoient.] 
Il gagna pour quelques mois beaucoup d'argent; [puis 
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se retira quaad il sentit (^u ou commençoit à se lasser 
de lui.] 

IM XQUXSXafiM lAGITT^aiUM. 

SttSfiieis admw auretues orée phauUu, ^ 
Motikus ad^eriis ire rapide rétro : 

mirum audire tst codes tes (alla divos , 

Qualia morfales assiinilare queantP 
En novus hic Lapitha^ aut agilis cent auras habenas 

SustifU'l, admis SI slans ngiitUor £qui , 
Carctiribus se effundit equuSy dam rector in ambot 

En'gicur, dextra gesticulante , pedes , 
Cornipedis rapida*»€hitur levitate p^r auras ^ 

in/i4etit corpus fuaUbet inda suum. 

Le mercredy a 8 septembre, un jeune homme nommé 
Claude Touard , fils de l'hotelier de l'Ecu de France 
d'Estampes, et clerc de fiaiily , pi^dent des comptes, 
fut condamne à être pendu pour avoir causé la gros- 
sesse de la fille dudit Bailly; et étant mené à la Grève, 
fut recous des mains de la justice par force publique ^ 
[au moyen de quelques jeunes gens de sa connoissance 
et amitié, qui, de propos délibéré, se trouvèrent là 
garnis d épees, dagues et pistolets, et commencèrent la 
noise; puis se mit la plupart du peuple avec eux, et 
en grand tumulte chargèrent sur les sergens du chft- 
telet.] Cette forme de recousse étoit pernicieuse et gran- 
dement punissable. La vérité est toutesfois que ce ju- 
gement étoit inique, et trouvé tel de tous les hommes 
d'esprit; et le peuple, pendant la cause d'appel, tumul- 
tuoit par toute la ville de ce que, pour avoir fait un 
enfant à la fiUe du président des comptes Bailly, homme 
de mauvais nom et réputation, sous couleur de ma- 
riage, on Tavoil condamné à niourii j et que Poisle, 
conseiller de la cour, cliargé et convaincu de plusieurs 
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crimes sans comparaison plus énormes et plus punis*> 
sid)les, avoit été seulement condamné à une petite 
amende. Et ores que ledit ïouard, lors du délit par lui 
commis, fut derc, et conséquemment serviteur et do« 
inestique dudit président , toutesfois la fille par lui en- 
grossée avoit toûjoui^ maintenu qu'elle l'avoit sollicité 
à ce faire; que c'étoit un vrai et légitime mariage con- 
tracté entre eux-mêmes avant la copulation cliamcUe, 
à laquelle elle avoit été induite par l'exanple d'une 
garse de chambrière qu'il avoit, qu'il faisoit coucher 
avec elle, et qui la nuit se ievoit du coté de cette fille, 
pour aller coucher avec son père. Âussi avoit la cour 
condamné à mort ledit i ouard, a la pouisaite des pa- 
rens et alliés de la fille , pour expier la honte faite à leur 
famille, aussi pour l'exemple et la conséquence. Et telle 
v\o\t la voix de tout le peuple : ce qui ie poussa k la 
sédition et à la recousse du criminel; et encore de ce 
que Tun et Tauti c iiiaintcnoient qu ils ëtoient mariés 
ensemble d'un mutuel consentement. Après, le garçon 
étoit beau, et capable de faire quelque chose de bon; 
pour à quoy s'acheminer, ses parens offroient lui four- 
nir jusqu'à dix ou douze mil livres pour lui acheter un 
état. Quant à la prétendue inégalité, on ne pouvoit ni 
ne devoit y avoir égard; car outre que l'offre que fai- 
soient ses parens la couvroit , si aucune y avoit , on 
s^ait que la mère de ht fille étoit fille d'un bien mé- 
diocre marchand, et le pere fils d'un petit commissaire 
du châtelet qu'on avoit vû mandier sa vie et son repas 
à Paris ; et que la fille n'avoit pas plus de bien que le 
jeune homme offroit employer en un état : joint la 
bonne affection qu'ils s'étoient toujours portés, et la 
grossesse et enfantement avenus du vivant du pere, 
45. 16 
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qui l'avoit bien sçu et n'en avolt jamais fait plainte; 
aias leur avoit pardonné la faute, comme ils disoient : 
tellement qu'en consommant ce mariage en face d'église 
.et eu publique assemblée, comme il devoit, ce jeune 
homme en demeuroit plus intéressé que la fille. [Vrai 
est que la fomie de la i ecousse étoit pernicieuse, à cause 
de la publique desobéissance. Aussi le Roy la trouva 
fort mauvaise, et la cour de parlement aussi, voyant 
ses jugcmens rendus vains et illusoires. De fait, elle fit 
tout ce qu'elle pût pour découvrir les autheurs de la 
sédition; jet enliii en fut attrapé un qu'on disait n'en 
pouvoir, mais toutesfois qui méritoit bien la mort d'ail- 
leurs, [étant un matois diffamé partout,] et archer, 
voleur deTanchou; lequel fut exécuté à mort au lieu 
mépie, le i6 d'octobre ensuivant. [£t ainsi fut vérifié en 
lui ce qui est dit par le poète: ] 

Unum pro mulùs dabuur caput. 

En ce mois de septembre, Louis de Bourbon (0, duc 
de Montpensier, mourut en sa maison de Champigny. 
C'étoit un prince généreux, amateur du repos de la 
France , et très-fidel serviteur du Koy. * 

Le mardy premier jour de novembre, Christophe 
de Thon, premier président du parlement, mourut en 
son hôtel de Paris. On attribuoit l'occasion de sa ma- 
ladie et de sa mort à une colère dont il s'aigrit contre 
^ le î^oy, qui lui fit faire beaueoup de choses contre son 
gré en la condamnation de Salcede : car il' étoit servi- 
teur de la maison de Guise, et eût désiré, comme leur 
obligé et fait de leur main, d'accorder leur service 

(0 Ixmis de Bourbon : Ce fut le premier duc de Montpensier. Sa vie 
a été écrite pdr Gootoreau et Du Bonchet. ( In*4^ , Paris , i64a. ) 
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avec celui du Roy son maître, duquel il étoit tres-fidel 
serviteur; mais nen pouvant venir à bout, et le Roy 
lui en ayant tenu de rudes propos , ce bon vieillard les 
ayant pris à cœur, la fàciierie avec les ans le mirent au 
tombeau. Il mourut âgé de soixante-^quinze ans, après 
avoir demeuré marié avec Isabeau de Tuleu ( > sa femme, 
quarante^neuf ans et sept ou huit mois , plein d'honneurs 
et de biens. Il fut enterré le lundy en la cliapeile 
<|ue son pere avoit fait bâtir et décorer dans l'église de 
Saint André des Arts, sa parroisse, en notable pompe 
funèbre. M. levéque de Meaux trésorier de la Sainte 
Chapelle, faisoit 1 office, et y fit marcher la Sainte 
Chapelle en corps , qui' chanta tout le long du chemin 
les sept pseaunies pénitentiaux en faux bourdon. Le 
Uoy et les Heines étans en la maison du prevot de 
Paris, et voulans voir la pompe, la firent passer sur le 
quay des Augustins, et reprendre pardevant Thotel 
Saint'Denys et la rué de Saint André des Arts. L*Uni* 
versité y étoit en corps : la cour n'y marcha pas en 
corps ; mais tous les presidens et conseillers étans alors 
à Paris, y assistèrent en robes noires, précédés de 
donze ou quinze maîtres des requêtes. Les presidens 
Prévost et Brisson, et les deux plus anciens conseillers 
Anjorrant et Chartier, spreHs magistris requesiarum^ 
portèrent les quatre coins du poisle, qui étoit de ve- 
, lours noir, croisé de satin blanc, avec ses armoiries de 
bi oderies. Les princes de Nevers, de Guise, de Mayenne, 
d'Aumale, de Genevois, de Nemours, les ducs d'£s- 

(0 Isabeau de Tuleu : Elle étoil fille de Jean tle Tulcii, seigneur de 
Celi, et de Jeanne Chevalier. — (*) Vevéqtte de Meaux : "Louis de 
Brezé , abbé de Saint-Farou de Meaux et d'Igny, U'ésorier de la 
Sa'wte-Chapelle à Paris. 

i6. 
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pernon et de Joyeuse, et pliisicui^ autres seigneurs, 
marcboieut avant le deuil iucoutuient après te corps. 
Les généraux de la justice des aydes, la chambre des 
comptes, le prévôt des marchands et les echevins n'y 
étoient pas; bien y envoyèrent ceux de l'hotel de ville 
deux douzaines de torches garnies de leurs armoiries. 
IjC prevot de Paris y assista avec ses sergens fieffez 
cinq eréques en leurs rochets menoient les cinq deuils» 
Maistre Jean Prévost, curé de Saint-Severin, fit le ser- 
mon funèbre. Il laissa deux fils et deux gendres, qui 
furent Philippe Hurault de Cheverny, garde des sceaux, 
et Achilles de Harlay, tiers président de la grand'- 
chambre. Il laissa aussi deux frères : Nicolas de Thou (0, 
evequc de Chartres; et Augustin de Thou, avocat du 
Roy au parlement. Ledit premier président mourut re- 
gretté de tous. Il étoit de facile accès; il fitisoit volon* 
tiers plaisir où il en ctoit requis, expéditif aux pu- 
bliques audiences : qui est ce que demandent les pro- 
cureurs, qui le regrettent encor, comme le premier et 
le dernier du Palais. Le Roy donna l'état de premier 
président à Achilles de Harlay, lors absent aux grands 
jours de Clerniont en Auvergne ; et à Jean de La Guesle, 
procureur général, Tétat de président, qu'a voit ledit 
Harlay auparavant.^ Le fils aîné de La Guesle, âgé de 
vingt-cinq ans , fut procureur général. 

A la Saint Martin , à l'ouverture du parlement, fu- 
rent faites tlcffenses aux procureurs de passer aucuns 
appointemens en droit, ni de poursuivre aucune cause, 
sur peine de cent livres parisis , et de poursuivre avant 
. qu'ils eussent payé la dace des procès , remise sus par 

(0 Nicolas fie Thou : Il mourut évéque de Chartres en iSyS^ à 
Tâge de soixante-dix ans. 
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l'édit du Koy publié en ladite cour, eu sa présence pai' 
le chancelier de Biragucs, le %6 juillet i58o : l'exécu- 
tion duquel avoît été toujours surcise par le moyen du 
deUuiit premier président de Thou; dont le iioy lui 
avoit sçu fort mauvais gré. Ët y en a qui tiennent que 
le langage aigre dont il lui usa fut cause en partie d'a- 
bréger les jours de oe bon homme. [Mais sa mort ad- 
venue, il fut exécuté.] 

En ce tems, le Koy, après avoir marié le duc de 
Joyeuse avec la sœur de la Reine, et Du Bouchage, son 
froro, avec la sœur du duc d'Espernon, voulut étendre 
la faveur pour toute la race. Il fit le tiers frère grand 
prieur de Languedoc; le quatrième, archevêque de 
Narbonne; et le cincjuiéme, inary de la lille de Mouy 
de Bellemcombre. 

. En ce même tems, fe Roy envoya quatre ou cinq 
édits nouveaux d'érections d'officiers tout neufs, pour 
en tirer de l'argent et le donner à ses deux petits mi- 
gnons, qui tenoient plus grand train que n'avoicnt 
Élit lés enfans dé François i et de Henry ii de leur 
vivant. 

Le lundy a8 novembre, arrivèrent à Paris les députés 
des canton» suisses, venans jurer la ligue faite avec le 
Roy , nonobstant les brigues et menées du roy d'Es- 
pagne, lequel depuis quatre ans étoit à les gaguer, jus- 
qu'à offrir de leur payer comptant les huit cent mil 
livres que le Koy leur devoit , et leur doubler à l'ave- 
nir leurs piensions; [et charges encore par eux de se 
départir de son alliance , si bon leur sembloit, dès le 
premier terme qu'il faudroit à leur payer. j Le Roy, 
contre la coutume, fit aller le prévôt des marchands 
et echevins avec leurs robes my-parties de rouge et 
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tanné, et leurs archers et officiers an-devant d*eint hors 
de la porte de Saint-Antoine ; et les accompagnèrent 
jusqu'en l'hdtel de ville, d*oti leur furent envoyés, tous 
les jours qu'ils demeurèrent à Paris, par lesdits prevùt 
et echevins , treize pâtés de jambons de Mayence, trente 
quartes dliypocras blanc et clairet , et quarante flam* 
beaux de cire; et ce, par commandement et exhorte- 
ment du Roy, qui, potur d'autant soulager la ville de 
cette dépense et festin qu'elle leur fit, lui donna quatre 
mille écus* ^ 

Le dimanche 4 décembre, vinrent tous, et le Roy 
aussi , ouyr la messe en la grande église dè Paris; après 
laquelle furent les articles de ladite ligue lûs mot après 
aulie, et jurés sur les saints Evangiles de part et d*autre. ' 
Ce fait, le Roy les traita à diner magnifiquement au 
logis de levéque de Paris; et Taprès-diner fîit chanté 
le Te Deiun à Saint Jean en Grève, lesdits prévôt et 
echevins présens; lesquels aussi en firent les feux de 
joye, [et furent tirés plusieurs coups d'artillerie.] Les 
princes aussi , et les grands seigneurs qui se trouvèrent 
lors à Paris, firent les uns après autres braves festins 
ausdits Suisses, lesquels, la veille de Saint iiiomas et 
jours suivans, reprirent le chemin de leur pays, bien 
contents de la bonne réception et des beaux prësens 
qu'on leur avoit faits ; car, outre une bonne somme de 
deniers qu'ils touchèrent sur et tant moins des arré*' 
rages de leurs pensions, le Roy leur donna à chacun 
une chaîne d or pesante la plus haute sept cents écus ^ 
et la moindre deux cents, au bout de laquelle étoit 
pendue une médaille d or à son portrait , pesante en- 
viron douze ëcus« 

En ce tems , le Roy, affamé d'argent , fit une insolite 
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exaction ; car sur tous les marchands de vin eu gros 
i Paris il fit une taxe sur l'un de mil écus, sur l'autre 
le huit cents; et ainsi qui plus, qui moins, selon le 
:*apport qu'on lui faisoit de leurs moyens ; et le^ir en- 
voya à chacun un mandement de payer sa quotte dans 
v^ingt - quatre heures, sur peine de prison, sans ouir 
remontrances. Pareilles taxes avoientété faites sur tous 
ceux de ce royaume qui s'étoient mêlés du trafic du se). 

En ce mois de décembre , fut confimié par edit du 
Hoy la réformation du calendrier par le Pape, pour 
le retranchement de dix jours, telleineut t^ue le lo de 
décembre on compta ao : sans toutesfois que par cette 
abbréviation les débiteurs pussent être contraints par 
leurs créanciers, sinon qu'autant de jours après le terme 
échu qu'il y en auroit eu de perdus, et sans préjudice 
aux actions de retrait lignager, qui dévoient avoir 
cours sans aucune abbréviation. 

[£pitre II de fiusbecq, du i8 décembre 1682 : «Je 
ne sçai s'il est nécessaire de vous rapporter ce qui 
arriva dernièrement à Anvers. Saint- Luc étoit à la 
chambre de M. le duc d'Alençon , lequel étant disgracié 
du Roy, s'est jette du parti dudit seigneur duc, comme 
je Vous ai écrit, en la présence duquel quelque gentil- 
hoiniiie des sieus dit quelque chose que ledit sieur de 
Saint*Luc ne vouloit pas être dit, pour ne lui pas 
tourner à blâme. Pour raison de t^uoi ledit sieur de 
Saint-Luc bailla un soufflet à ce gentilhomme, en la 
présence dudlt duc d'Alençon cl le voyant. Ce que le 
prince d'Orange, qui étoit présent, supporta impatiem- 
ment; et ne put tellement se retenir qu'il ne dît au duc 
qu'il ne devoit pas laisser impuni un acte si mécliant 
et si hardi ; et que l'empereur Charles vivant ne Peut 
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pas enduré, mais en eut tiré vengeance contre lauteur, 
de quelque dignité et éminence eut-il étë; et que les 

chambres des princes dévoient être sacro-sainctes et 
inviolables, pour ne donner lieu à aucunes injures. A 
quoi Saint-Luc répondit : « A quel propos me parlez- 
«c vous de Charles? — Que s'il vivoit, vous n'auriez ni 
<c vie ni bien. » Quoi dit, il se retira, laissant toute 
l'assemblée en admiration d'une si lâche audace. » ] 

[i583] Le premier jour de l'an i583, le Roy fit 
la solemnelle célébration de son ordre du Saint-Esprit 
aux Augustins, en la manière accoutumée; et le len- 
demain, après le service des morts, fîit enterré solem- 
nellement le manteau et Tordre de Philippe Strozzy, 
tué dans un conflit naval. 

En ce mois de janvier, la rivière de Seine déborda 
étrangement : ce qui fut cause que le bled fourment 
valut onze livres, l'avoine huit livres, et le cent de foin 
quinze livres. 

En ce tems le Roy leva sur les villes de son royaume 
quinze cent mil écus de subvention, et fut la quotte 
de Paris de deux cent mil francs, que le Roy commanda 
au prévôt des marchands et echevins imposer par forme 
de eapitation sur ses bons bourgeois de Paris. Nonobs- 
tant lequel commandement se fit une assemblée en 
l'hôtel de ville, où se trouvèrent le cardinal de Bour- 
bon et Villequier, gouverneur de Paris , de la part du 
Roy, où il fut résolu de faire à Sa Majesté remontrances 
sur sa demande. Elles furent faites le t5 du mois par 
le président de NuUy, et laissées par écrit. Roy fit 
une bénigne réponse de bouche, et peu après en fit 
une autre par écrit qui contenoit qu'absolument il vou- 
loit avoir les deux cent mil francs par lui demandés. 
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Sur laquelle réponse la ville assemblée résolut qu'on 
diroit à Sa Majesté que la ville ne lui pouvoit fournir 
cette soin me. De (juoi le Roy irrité se la fit donner par 
Vigny, receveur de la ville. 

Le so janvier, mourut à Jainville Antoinette de 
Bourbon (0, douairière de Guyhe, âgée de quatre- 
vingt-huit ans, et en réputation d une sage et dévote 
princesse. 

Le 21 janvier, le Roy, après avoir fait ses paques et 
dévotions au convent des Bons-Hommes de ISigoon, 
s'en revint au Louvre, où iiiiivé il fit tuer a coups 
d'arquebuses les lions, ours et taureaux, et semblables 
bêtes qu*îl souloit nourrir pour combattre contre les 
dogues; et ce a roccasiou d^un songe par lequel il lui , 
sembloit que les lions, ours et dogues le dévoroient: 
songe qui sembloit présager que les bêtes furieuses de 
la Ligue se rueroient sur ce pauvre prince et sur son 
peuple. [Quelques-uns de ses serviteurs lui dirent sur 
ee sujet que ce n'étoient pas ces lions ou ces animaux- 
là qui lui en vouloient, mais les grands seigneurs du 
temps, qui étoient contre son Etat et contre son ser- 
vice.] 

Le ^8 janvier, arrivèrent à Paris les nouvelles de ce 
qui arriva a Anvers le 17, féte de Saint Antoine. Les 
François s etans voulu rendre maîtres d'Anvers et le 
saccager, comme les Espagnols avoient fait cinq ou six • 
ans auparavant, manquèrent leur entreprise; quinze 
ou seize cents furent tués, entre lesquels se trouvèrent 
trois ou quatre cents gentilshommes. Monsieur, mé- 

(«) Ântomette de Bourbon : Elle étoit née à Kam le a 5 dôcenibpc 
1494 ' ainsi elle étoit âgée de plu» de quatre-vingt-huil ans. £IJe 
élDÎt fiUe de Fran^oia de Bourbon , comte de VendÀme. 
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prisé et délaissé d'un chacun, se retira à ieiireiiionde 
et lieux circon voisins , bien mal à son aise; mais il se 
soucia peu de tant d'hommes et braves péris. Même 
deux jours après ce désastre , comme l'on discouroit de 
la mort du comte de Saint-Agnan (0, brave officier et 
forL fidèle à son service, lequel s'étoit noyé en cette 
occasion : «Je crois ^ dit-il , que qui auroit pu prendre 
« le loisir de contempler à cette heure Saint*Agnan , on 
a lui auroit vu faire une plaisante grimace. » Ce disoit- 
il, parce que le comte avpit coutume d*en faire. 

SVA CSTTB WOhlsE BUTBBPHMB. 

Galiîa ventosaest^ tentas us et incola , ifeiito 
Hutta fidet$ êrgo^ pttfide Galle ^ 'vale. 

Gallia fasiùliifaeemf/kstidit et arma / 
Galltu neepaeem firre née arma potest. 

Le franc archer de Bagaolet 
Se jooe eu la viUe d'AriTers ; 
Du pris preneur est fait valet , 
Tous DOS beaux faits sont à TeuTers. 
Flamands , ne soyes étonnes 
Si à François Toyes deux nez (*) : 
Car par droit , raison et usage » 
Faut deux nez i double TÎsage. 

Lea9 janvier, au conseiller Nicolaï, fils aiuéd'Âjmar 
Nicolal; premier président de la chambre des comptes, 
fut tiré un coup de pistolet par un homme de cheval , 
lequel se retira sans être connu, suivi ni appréhendé, 
au miUeu de Paris, entre dix et onze heures du matin, 

(i) Comte de Saint-Àgnan : Claiulp de Beau villicrs, comte de Sain t- 
Aignan , gouverneur d*Anjoa , suriuteudant de la maison de Mon- 
sieur. — (*) Deux nez : La petite vérole avoit extréuiemeut waUraité 
le visage de ce prince » qui paroissoit avoir deux nez^ 
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près Saint Jacques la Boucherie : ledit conseiller i^ve- 
nunt du Palais sur sa mule. 

Le dimanche 1 3 février, en l'hotei de Guise, fut fait 
le festin du mariage de Tournon (0 avec la demoiselle 
de La Rochefoucault; auquel le duc de Guise n'assista 
point, pource que il partit de Paris le matin pour aller 
aux noces du duc d'Eibeuf son cousin, qui épousoit la 
fiUe aînée de Chabot , comte de Charny, grand ecuyer» 

Le diinaiiclie 10 février, fut fait au Louvre le festin 
du mariage du comte de BrienneC^), de la maison de 
Luxembourg, avec la petite sœur du duc d'Espernon, 
âgée de onze à douze ans. Ce mariage fut fait par 
Fezprès commandement du Roy, voulant gratifier son 
archimignon. 

Le jour de carême prenant, le Roy avec ses mignons 
furent en masques par les rues de Paris, où ils firent 
mille insolences; et la nuit allèrent roder de maison eu 
maison, [faisant lascivetés et vilenies avec ses mignons 
frisés, bardachés et fraisés ] j usques à six heures du matin 
du premier jour de carême ; auquel jour la plupart des 
prêcheurs de Pans le blâmèrent ouvertement. Ce que 
le Roy trouva fort mauvais, même de la bouche du 
docteur de Rose (^), Tun de ses prédicateurs ordinaires; 
lequel il manda, et qui après quelque difficulté, croyant 
qu'on le voulut maltraiter, se présenta à Sa Majesté. 
Le Roy lui dit qui lui avoit bien enduré de courir dix 
ans les ruës jour et nuit, sans lui en avoir jamais dit 

(0 Toumm» Jutle-Loaîs, seigneur de Toutnon , comte de B oui- 
sillon. — (») Brienne : Charles de Luxembourg , comte de Brienne et * 
de Ligny. — i^) De Rose : Guilhuime Kosé, grnnd-mnître du collège 
de Navarre. Le roi Henri m le nonirua à l'évèclié de Seulis ; il de- 
vint l'un dei plus furieux ligueurs de Paris. 
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ni fait aucune chose; et que pour les avoit seulement 
couru une, encore en un jour de carême -prenant, il 
Tavoit prêché en pleine chmre qu'il n'y retournât plus , 
et qu'il étoit teins qu*îl fut sage. Kose demanda par- 
don à Sa Majesté, qui non - seulement lui pardonna, 
mais quelques jours après, l'ayant envoyé querii^, lui 
donna une assignation de quatre cents écus, «c pour 
« acheter, lui dit le Roy, du sucre et du miel, pour 
«c aider à passer le carême et adoucir vos trop aigres 
<c parolles. » 

L'an présent , au mois de mars , le Roy institua une 
nouvelle confrerie qu'il fit nommer des peniteus, de 
laquelle lui et ses deux mignons se firent confrères; 
et y fit entrer plusieurs de sa cour , y conviant les 
plus apparens de son parlement de Paris, chambre 
des comptes et autres cours, avec un hon nombre des 
plus notables bourgeois. Mais peu se trouvèrent qui 
voulurent sWujettir à la règle de cette confrerie, 
qu'il lit unprinier en un livre, le tiltrant de la congré- 
gation des pénitens de l'Annonciation de Noti^-Dame, 
[pour ce qu'il disoit avoir toujours eu singulière dévo- 
tion envers la vierge Marie, mere de Dieu.] De fait, il 
en fit les premières cérémonies le jour de TAnnon- 
ciation, qui étoit le vendredy 25 de ce mois, auquel 
jour fut faite la solemnelle procession desdils confrères , 
qui vinrent sur les quatre heures après midy du couvent 
des Augustins en la grande église Notre-Dame , deux 
à deux vêtus de leurs accoustremens tels que battus 
de Rome, Avignon, Toulouse et semblables, à sçavoir 
de blanche toile de Hollande, de la forme qu'ils sont 
desseignés dans le livre de confrérie. 
. En cette procession le Roy marcha sans gardes , ni 
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différence des autres confrères , [ soit d'habit , de place 
ou d'ordre. ] Le cardinal de Guise portoit la croix; le 
duc de Mayenne étoit maître des céiéiiiuiiies; et frère 
Edmond Auger, jésuite, basteleur de son premier mé» 
tier, dont il a voit encore tous les traits et farces, avec 
un nommé Du Peirat, lyonnois, et fugitif de Lyon 
pour crimes atroces, conduisoient le demeurant. Les 
chantres vêtus de mémo liabit, et inarchans en trois 
distinctes compagnies, chantoient niéiodieusement la 
litanie en ûiux* bourdon. Arrivés en leglise de Notre- 
Dame, chantèrent tous à genoux, le Sahe Regina en 
très-harmonieuse musique; et ne les empêcha la grosse 
pluye qui dura tout le jour de faire et achever, avec 
leui*s sacs percés et mouillés, leurs cérémonie^ encom* 
mencées. Sur quoi un homme de qualité, qui regardoit 
passer la procession , ht le quatrain qui suit : 

Aprte avoir piUé la France 
Et tout soo peuple dépouillé. 
N'est-ce pas belle pénitence 
De te couvrir d'un sac mouillé ? 

■ 

Le lundy 7 mars, le Roy, accompi^né de ses deux 

mignons et seigneurs , alla au Palais pour faire publier 
plusieurs edits que la cour avoit toujours refusé de 
publier, [ pource qu'ils étoient blirsauts, et à l'oppres- 
sion du peuple. J llemontra le Roy par sa harangue, 
qui fut belle et bien faite, la grande charge d'affaires 
que ses prédécesseurs lui avoient laissé , ausquels pour 
subvenir étoit contraint de faire beaucoup dédits, [à 
la vérité, durs et fâcheux, et à son très-grand regret; 
mais qu'il n'avoit trouvé aucun plus aisé et prompt 
moyen pour y satisfaire, ni moins onéreux à son peu- 
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pie : partant prioit sa cour vouloir consentir à la véri- 
fication desdits edits, suivant ce que plus amplement 
leur en reniuiitreroit] messirc René de Biraguc son 
chancelier, là présent, qui fit ensuite tm discours aussi 
long et inepte que celui du Roy avoit été court et à pro- 
pos; remoutra la nécessité des affaires de Sa Majesté, 
sans toutesfois en spécifier aucune, fors la crainte et 
apparence d'une guerre deffensive de près imminente. 
Messire Achilles de Harlay, premier président , remon- . 
tra brièvement, raaîs vertueusement, la charge qu'ap- 1 
portoit au peuple le grand nombre d'edits que Sa Ma- 
jesté faisoit de jour à autre; et conclut à ce qu^il plut à 
Sa Majesté ne p tendre Tavis de sadite cour sur des 
edits qui ne lui avoient été communiqués. Augustin 
de Thou, avocat du Roy, [au contraire magnifia la pré- 
sence de Sa Majesté, et Thonneur qu'il faisoit à la cour 
de la venir voir, et seoir en son lit de Justice, et]^ con- 
clut à la publication des edits, au nombre de onze, qui 
furent publiés à la volonté de Sa Majesté, qm changea 
sa prière en commandement , ouï et consentant son pro- 
cureur général , combien que tous revinssent à lu mani- 
feste oppression du peuple , et que les deniers pro venans 
d'iceux tournassent au profit des mignons , et encore 
plus de ceux de Guise, qui les poursuivoient eux- 
mêmes ; et toutesfois' sous mains animoient le peuple, 
[etlen faisoient crier et tumultuer cunlrele Roy et ses 
mignons : ] la Ligue, mystère d'iniquité, commençant 
dèslorsà s'ourdir. 

Le dimanche 27 mars, le Roy fit eii][)risonner le 
moine Poncet, qui préchoit le carême à Notre-Dame, 
pour ce que trop librement il avoÎL prêché le samedy 
précèdent contre cette nouvelle confrérie, Tappellant 
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la ooif frerie des hypocrites et des athéistés. « £tquMl ne 

« soit vrai , dit-il en ces propres mots ; j'ai été averti 
ce de bon lieu qu'hier au soir vendredy, jour de leur 
ce procession , la broche tournoit pour le souper de ces 
(c bous pcuitens ; et (qu'après avoir mangé le gras cha- 
« pon, ils «eurent pour colation de nuit le petit tendron 
« qu'on leur tenoit tout prêt. Ah! malheureux liypo- 
c£ crites, tous vous mocquez donc dé Dieu sous le 
« masque, et portez pour contenance un fouet à votre 
« ceinture? Ce n'est pas là, de par Dieu, où il le fau- 
« droit porter : c'est sur votre dos et vos épaules, et 
ce vpus en étriller très-bien. Il n'y a pas un de vous 
« qui ne Tait bien gagné. » Le Roy , sans vouloir autre* 
ment parier à lui , disant que c'étoit un vieux fou , le 
fit conduire en son coclie, par le chevalier du guet, en 
son abbaye de Saint Pere à Melun^ sans lui faire autre 
mal que la peur qu'il eût qu'on ne le jettâten la rivière. 
Avant que partir, le duc d'Espernon (0 voulut le voir, 
et hii dit en riant : ce Monsieur notre maître, on dit 
« que vous faites bien rire les gens à votre sermon. 
<x Gela n'est gueres beau; un prédicateur comme vous 
« doit prêcher pour édifier, et non pour faire rire, 
tf — Monsieur, répliqua Poncet sans s'étonuer autre* 
«c ment , je veux bien que vous sçachiez que je ne prêche 
a que la parole de Dieu;^et ne vient point de gens à 
<c mon sermon pour rire, s'ils ne sont méchans ou 
a athéistés; et aussi n'en ay-je jamab tant fait rire en 
« ma vie que vous en avez fait pleurer. » Réponse har- 
die pour un moine à un seigneur de la qualité d'Esper* 
non, et qui pour le tenis fut trouvée fort à propos. 

(i) Le due d'Espemon : Brantôme, dans Tétoge de Charles viii, aU 
Iribue cette aventure au duc de Joyeubt^. 
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Le ^9 mars, le Roy iit fouetter au Louvre jusques 
h cent • vingt que pages, que laquais, qui en la nite 
basse du Louvre a voient coiiuefait la procession des 
pénitens, ayans mis sur leurs visages des mouchoics 
avec des troux à l'endroit de leurs yeux. 

Le mercredy 6 avril, madame de Danipicre (0, oiere 
de la maréchale de Rets, mourut à Paris, âgée de 
soixaaLc-douzu ans. On disoit que par sou décès ladite 
fille avoit amande d elle de trente mille livres de rente, 
el de detix eent mille écus en argent et meubles. 

Le jeudy saint y d avril, sur les neuf heures du soir, 
la procession des pénitens, où le Roy étoit avec ses 
mii^aons, alla louLe la nuit par les rués et dans les 
églises, en grande magnificence de luminaires et mu- 
sique excellente; et y eût quelques-uns des mignons, 
ce disoit-on, qui se fouettèrent en cette procession. 
Plusieurs pasquils furent faits sur cette fouetterie et pé* 
nitence nouvelle, iui la chapelle des battus, aux Au- 
gustins, on écrivit en ce jour, avec du charbon, le qua- 
train suivant : 

Le§ 08 des pauvret trepiusez-, 
^ Qit^oD te peint en croix bourguigooiiiie f 

Montrent qne tes heurt tout passez » 

Et que tu perdras ta couronne. 

Le lendemain de Pâques; ii d'avril, le Roy et la 
Reinfe partirent de Paris à pied , et allèrent à Chartres 
et à INotie-Dame de Clery, pour obtenir mâle liguée 
par Tintercession de la belle dame ^ et revinrent le ^4 

à Paris, bien las. 

(■} Madame de Dan^re: Jeanne de ViTonne, YeQTe de Gbude 
de QennoQt » teignenr de Dampienv. 

♦ 
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- Le jeudy i4 d'avril, sur les <lciix heures après midy, 
le seigneur de Mouy qui dès long-temps cherdboit 
tous moyens de vanger la mort de son pere par celle 
de Maurevert qui Favoit assassiné près Niort en 1569, 
Tayant trouvé près la Croix des Petits - Champs vers 
Saint-Honoré, le chargea Fépée ^u poing, et le poussa ' 
vers la barrière des Sergens, devant leglise de Saint 
' Honoré. Et pour ce que ledit Maurevert étoit manchot, 
il ne put tirer son epée; tellement qu'en reculant il 
reçut dudit de Mouy deux ou trois grands coups d'ëpée , 
et un entr'autres dont il fut perce par le has du ventre 
jusque» à la mammelle gauche* Et lui donna ce sei- 
gneur de Mouy ce coup , parce qu'il le pensoit armé 
d'une cuirasse f comme ordinairement il étoit, combien 
que loti il de le fut point; et doutant quHI n'eût à- 
moiurir des coups qu'il lui avoit donnés, pour cq qu'il 
étoit toujours sur les pieds, reculant ét parant aux 
coups incessamment, il le poursuivit jusques au ruis- 
seau de la grande rué Saint^Honoré, oit il le joignit de 
si près cfu il lui alloit couper là gorge. [Un soldat de 
Maurevert mira de si près ledit seigneur de Mouy, qu'il 
lui tira le coup'de la mort : éar la balle ramée entrant 
par la bouche, lui rompit la mâchoire inférieure et la 
langue ; et traversant le cerveau, sortit par le derrière 
de la tête ; ] et tomba mort dans le ruisseau i [car à ce * 
conflit ils se trouvèrent neuf ou dix de chaque part. ] 
Le jeune Saucoutt, rc^mbattant pour de Mouy son 
parent, fut blessé d'un coup de poitrinal, et mourut 
tôt après. Maurevert mourut la nuit suivante. 

En ce tems, M. Pierre de Gondy, evéque de Paris, 

(>) Lë sjeigntur Mmx s Glaude-LDuis de Vaudray, aeigneurde 
Mouy. 

45. 17 ■ 
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combien qu'il ne fut ni maladif ui âgë^ ikman^la au 
Roy la pennission de prendre un coadjuteur en son 
evêché, pour en faire les fonctions en sou absence et 
défaut, et principalement pour ce qu'il étoit conseiller 
de Sa Majesté en son conseil privé; et nomma pour 
coadjuteur le docteur Samt -Gerniain, théologal de 
TEglise de Paris, et pensionnaire du Aoy, pour le fait 
de sa conscience (0; lequel lui fut accorde par le ïioy 
et le Pape , étant homme de bonnes mœurs et doctrine. 
On disoit que 1 evéque de Paris lui donnoit deux mil 
écus de pension, et avoit pratiqué cette coadjutorie 
pour sauver son ev^é à l'un des enfans du maiéchal 
son frère, ayant opinion que Tun des mignons du Roy 
le lui vouloit voler. Ledit Saint - Germain resigna sa 
prébende théologale à Jean Prévost, curé de Saint- 
Severiii, qui la prit, retenta curui dommi SeverinL 

En ce même tems, François de Rosières, archidiacre 
de Toul, sujet du duc de Lorraine aj ant été par 
commandement du Roy envoyé à la Rastille pour son li- 
vre intitulé Stemniaium Loîharingiœ ac Bcuri ducum , 
tomi septeiTiy dans lequel il avoit employé plusieurs 
choses contre la vérité de l'histoire et l'honneur des 
roys de France et de la France, et même du iiov, lut 
le 26 d'avril, par le chevalier du guet, gouverneur de 
la fiastille, amené devant le Roy, assisté d'un grand 
nombre de princes, chevaliers et seigneurs de son conr 
seil, où étant il se mit à deux genoux, implorant la 
miséricorde de Sa Majesté. Le Roy, à la requête de la 

(0 Pour le fait de sa conscience : Le Roî Pavoit choisi pour confesseur. 
— (>) Sujet du duc de Lorraine: Il étoit né sujet du Koi, Il demanda 
pardon en présence de plusieurs princes et seigneuw, entre les^el* 
étoieni le cardinal de Vaudemont, les ducs de6uii€et de Mayenne. 
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Reine sa mère, qui le nipplia pour Tâmour d'elle et du 

duc de Lorraine de lui donner la vie, [ sur la graude 
offense par lui commise, laquelle, encore qu'elle ne 
peut être reparée que par punition de la vie, comme 
lui remontra eu peu de paroles le garde des sceaux de 
Chiverny, néanmoins] la loi donna, en lui enjoignant 
de se lever, et demeurer auprès du duc de Lorraine 
jusqu'à ce qu'il eut satisfait à ce qui lui seroit déclare 
touchant ce livre par le président La Guesle et ses 
avocats, et procureur général. Ce beau livre fut im- 
primé in^fol. à Paria en i58o, avec privilège du Roy, 
signé Nicolas, contre la majesté duquel toutefois il y 
avoit des traits injurieux et scandaleux, et principale- 
ment au feuillet 369, tome 5, où il parle ainsi : £i ab 
kinc Henriciu apud suos maie aLiquantulum audut^ 
moû^ enim Rhemis muncttts à Ladowico Guisio canii^ 
nale ( quod Liulovicus nepos , loci archiepiscopus , cul 
JUS inungcndi Jiegem competUy sacris nondum ùiitia- 
tfis essèt )j Idéteiiam^ue prq/ècitis, jeun h pubUco 
reriun statu y ut videbfitur^ alienior^ domesUcœ prl- 
vaiœque curas induîgere cœpù f nutare certoque ducis 
persumu^ quœ singula generosum regem emolliunt 
et dejimtnl. 

[ Au resté, le plus inepte et le plus impertinent 

livre, et le plus mauvais avocat de la maison de Lor^ 
raine et de la Ligue, qui ait été de ce temps. ] 

Le 5 de may , par un orage mêlé de foudre et de 
tremblement de terre éponventable, le comble de la 
grande église de Saint Julien du Mans fut consommé 
d'une conflagration merveilleuse. 

En ce tems, le Roy, comme pénitent réformé, remit 
au clergé de France les deux décimes extraordinaires - 

17. 
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cpi'il avoit résolu de prendre; déclara qu'il ne vouloic 

plus qu on tujl aucuns bénélices en garde pour autruv, 
ni qu'on levât les fruits par œconomat sans aucm 
titre, ains qu'ils fussent par le Pape confeiés à per- 
sonnes capables ; même qu'il avoit délibéré de réformer 
sa maison et tous les états du royaume. Et fit, le 20 du 
présent mois de may, crier par tous les carrefours, i 
quatre trompettes, que tous ses boas sujets ii'aventi 
adberer séditieux qui s'efforçoient de troubler &ob 
royaume sous ombre cVimpots mis par lui à son gram 
regret sur son peuple, l^quels il esperoit du toutôUr. 

Leinercredv may, lè Roy alla aux A.uguslinsaH 
service de la pénitence, et là prit congé de ses confrères 
pour quinze joui*s , partit le 27 de Paris avec ses dem 
nugnons, et s'en alla à Mezieres, où il se fît apporler 
de l'eau de la fontaine de Spa. 

En ce mois, le.iioy se dépita contre le maréchal de 
Montmorency (0, gouverneur ou, pour mieux dire, 
roy de Languedoc, pour ce qu'à son maudeinent ï\m 
vouloit céder son gouvernement au maréchal de Joveux 
pcre du duc, et au lieu d iceluy prendre le gouveme- 
ment de Flsle de France; et le menaça de le traiter 
comme désobéissant. Mais ou ne pût lui faire la guent, 
cirainte de pis. 

Cepciidûiit le lloy donna à son archi-mignon d'Li- 
pernon le gouvernement de Mets, Toul et VerduD, 
avec toute libre administration; et fit entendre qui! 
les lui avoit engagés pour trois cens mil écus. 

L'i marcchal de Montmorency Henri de Montmoi encn , d'abcrd 
maréchal de Damvilie. Par ia mort de son frère François de Montmo- 
rency, il devint duc de Montmoreiicy ea 1579. li fut conoéublede 
•France le S décembre iS^S. 
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Au commencement de juin , le Juc de Joyeuse (0, 
par commandement et aux dépens du Roy ^ partit pour 
aller à Rome y faire quatre demandes au Pape. On 
tenoit que ce voyage du duc de Joyeuse, qui alloit à 

trente dievaux poste ^ reviendroit à plus de cent 

mil écus. 

Au commeneement d'août, un bernardin nommé de 
. La Barre (3), abbé d'une abbaye de bernardins à cinq 
ou six lieues de Thoulouse, appellée Feuillant, vint à 
Paris, oii il prêcha devant le Roy , et en quelques autres 
églises. 11 fut admiré de tous pour ses prédications et 
l'austérité de sa vie : ear il ne mangeoit que du pain 
et des herbes , alloit par les champs pieds et tête nuds, 
ne buvoit que de l'eau, et couchoi t. ordinairement sur 
la dure. Il avoit en son abbaye soixante«dix ou quatre- 
vingts religieux: qui vivoient de la même façon , cL trai- 
toit bien ceux qui lalloient voir. Après le service iait, 
IravatUoit et faisoit travailler ses religieux , envoyoit à 
Tlioulouse pour vendre ce qui rcstoit de leurs ouvrages; 
. et après en avoir retenu ce qu'il leur falloit pour leurs 
vivres et accoutremens nécessaires, employoit les de- 
niers et le surplus du revenu de Tabbaye en bienfaits 
et aumânes. On dit que son pere, riche marchand, 
avoit acheté cette abbaye pour lui , étant encor jeune 
écolier; et que, parvenu en âge de maturité, après le 
décès de son père, de lay qu'il étoit auparavant , s'étoit 
fait religieux, et alla à pied à Home, ou s étant pros- 
terné aux pieds du Pape, après lui avoir fait entendre 

• * 

(0 Leduc de Joyeuse : On leuclit a Kouie Ijeauconp d Iiouhluis au 
duc de Joyeuse , qui étoîl beau-frère du Roi ; mais on ne lui ai conla 
pas ce qu*il demandoit ati nom de son maître. — {^) Df Barre: 
J«an de La Barrière, et non de La Barre. 
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lîi simonie de son pere, lui auroit remis l'abbaye pour 
en pourvoir quelque personue ; et que le Pape voyant 
son bon isele, et averti de sa bonne vie, lui auroit donné 
nouvelle provision de 1 abbaye, en lui enjoiguaut, sous 
peine d'inobédience, de Taccepter et y faire son devoir. 
A quoy il fut contraint d'obéir, et puis revint en son 
abbaye qu'il réforma, et y introduisit soixiante-dix reli- 
gieux , au lieu de dix qu'il y avoit auparavant. Le Roy 
l'ajantfait venir à Paris, voulut le retenir auprès de 
lui; mais le bon abbé s'en excusa, ilisant que puisqu'il 
avoit plû à Dieu et au Saint«^ere de le commettre à la 
garde de la bergerie de Feiullans , il ne pou voit eu saine 
consdence mieux fiiire que de faire la veille sur son 
troupeau. 

lie dimanche 7 d'août^ le baron de Viteaux et le 
jeune Millaud , sur les huit heures du matin , dans le 
champ derrière les Chartreux, se battirent nuds en che- 
mise; et fut tué Viteaux, qui avoit été le meurtrier du 

perc de Millaud lu i 371 , devant Tlukcl de Ncsle. 

Le lundy huitième jour d'août, la reine de Navarre, 
après avoir demeuré en la cour Fespaoe de dix*huit mois, 
partit de Paris par le commandement du Roy , pour 
en. Gascogne retrouver !e roy de Navarre son mary, 
par commandement du Roy réitéré par plusieurs fois, 
lui disant que mieux et plus honnêtement elle seroît 
près son mary qu'en la cour de France , où elle ne ser^ 
voit de rien. De fait, partant ledit jour, elle s en alla 
coucher à Palaiseau , oii le Roy la fit suivre pàr soixante 
archers de sa garde, sous la conduite de Larchant , qui 
la vint chercher jusques dans son lit, et pn ridri» pri- 
sonnières la dame de Duras et la demoiselle de Bcthune , 
qu'on accusoit d'incoiitiueucc et d avoiieinens procurés. 

• * 



Digitized by Goog 



« 



DE HEHRl III. [i583] 

Furent aussi arrêtés Lodon , genlilhomine de sa maison, 
son ccuyer, son secrétaire, son médccla, et autres jus* 
qu'au ncHnbre de din, et tous menés à Montargis, où . 
le Roy les interrogea lui-même t:ur les déportemcns 
de sa sœur , même sur l'enfant qu il étoit bruit qu'elle 
avoit eu depuis sa venue en cour : de la façon duquel 
étoit soup^jjunné le jeune Chan vallon, qui de fait , à cette 
occasion, s'étoit absenté de la cour. Mais Sa Majesté 
n'ayant rien pu découvrir, les remit tous en liberté, 
et iiccutia sa sœur, pour continuer son voyage; et ne 
laissa pas d'écrire au roy de Navarre comme toutes 
clioses s'étoient passées 

Du depuis, le Roy ayant songé à la conséquence 
d'une telle affaire, écrivit nouvelles lettres au roy de 
Navarre par lesquelles il le prioit de uc laisser, pour 
ce qu'il lui avoit mandé , de reprendre sa sœur; car 
il avoiL appris que tout ce qu'il lui avoit écrit étoit 
feux. A quoy le roy de Navarre ne fit autrement ré- 
ponse; mail s'arrétant aux premiers avis que le Roy 
lui avoit donnés, qu'il sçavoit certainement conteuir 
vérité , s'excusa fort honnêtement à Sa Majesté^ et 
cependant résolut de ne pas reprendre sa femme. De 
quoy le Koy irrité envoya Bellievre avec mandement 
exprès et lettres écrites de sa main, par lesquelles, 
avec paroles piquantes, il lui enjoignoit de mettre 
promptement à exécution sa volonté. £ntre les autres 
traits des lettres du Roy, étoit celui-cy : « Les roys 
ce sont sujets à être trompés, et les prmcesses les plus 
(c vertueuses ne sont pas souvent exemptes delà calom*' 
a me. Vous sçavez ce qu on a dit de la feue Heine votre 
« mere , et combien on en a mal parlé* y» Sur quoy le 
roy de Navarre se prit h rire , et en présence de toute la 
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noblesse qui étoit là, dit à Bellievre : « Le B.o\ par 
« toutes sesi lettres me lait beaucoup d'honneur; par 
ce les premières il m'appelle cocu, et par les dernières 
« fils de putaia : je l'en remercie. » 

Le mardy ^7 août, l'evéque de Riminy^ nonce du 
Pape près Sa Majesté, mourut à Paris en l'hôtel de Sens , 
et fut enterré le lendemain au chœur de 1 église de 
Notre-Dame de Paris , de nuit , sans aucune cérémonie, 
ainsi qu'il avoit ordonné par ^on testament. Toutesiois , 
le jeudy eqsuivani;, on lui fit par çoinmandement du 
Roy des obsèques solemnelles dans ladite église où il 
étoit inhumé, à ciiapclle ardente, chœur tendu de drap 
noir liaut et bas , avec une lisse de velours noir par le 
hnut , sans armoiries. Au service assisLereul le parle- 
ment, la (^ambre des comptes, les généraux des aydes, 
prévôt des marchands et echevins de la ville , tes ducs 
de Guise et du Mayne, et plusieurs autres seigneurs; 
quatre-vingts pauvres, habillés de deuil, portèrent 
chacun une torche blanche : la ville eu envoya deux 
douzaines; les cardinaux de Guise, de fiirague et de 
Vaudemont, chacun une douzaine, armoriées de leurs 
armoiries : [ lesquels touLesfois n'y assistèrent.] Le théo- 
logien de Saint-Germain fit le sermon funèbre. 

En ce mois, le Roy, au retour des bams de Borbon- 
ïiinsis, fit bâtir dans le bois de Boulogne une chapelle 
pour oratoire à certains nouveaux religieux qu^il nomma 
hieronimi tes, -lesquels il vêtit de drap de bure. 

£n oe même mois, Sa Majesté rappella Poncet de 
son abbaye de Melun, et le remit en sa cure de Paris, 
lui enjoignant de ne plus prêcher séditieusement,etdit 
le Roy : « J'ai toujours reconnu en ce bon docteur un 
(I zele 4^ Dieu, mais làon selon la science; dont to.u- 
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a tesfois je Texciise, pour ce que l'artifice de ceux qui 

« le metlcut en besogne passe la portée de l'esprit du 
a bon homme, qui a du sçavoir assez, mais du juge- 
ce ment peu. » 

Le lo septembre, vinrent pieds nuds à Paris, en 
forme de proeession, huit ou neuf cents personnes, 

qu'hommes, que femmes, que garçons, que filles, vêtus 
.de toille blanche, avec manlelets aussi de toille, por- 
tans chapeaux de feutre gris chamarrés de bandes de 
toille, ou tous couverts de toille sur leurs têtes , et uyaus 
en leurs mains les uns des cierges et les autres des 
croix de bois, et marclians deux à deux , chantans en 
forme de pèlerins, lis étoieut babitans des villages des 
Deux Gémeaux , et d'Ussy en Brie près La Ferté Gau* 
cher; et étoient conduits par les deux gentilshommes 
des deux villages, vêtus de même, qui les sui voient à 
cheval; et leurs demoiselles ainsi vétuês, dedans. un 
coidie. Us firent leurs prières et offrandes dans la grande 
église de Paris, et ils disoient avoir été mûs à &ire 
tels péuiteuciaux voyages pour signes vus au ciel et 
feux en Tair, même vers les quartiers des Ardennes, 
d*oii étoient venus les premiers tels penitens , jusqu'au 
nombre de dix à douze uni, a ^otre-Dame de iUieuas 
et de Liesse. 

Les jg et lio du niènie mois, vinrent cinq autres 
compagnies de péniteus habillés comme les précédens, et 
pour même occasion ; et firent leurs prières et offrandes 
à Notre-Dame, à la Sainte -Chapelle et à Sainte -Ge- 
neviève. Ce qui augmentoit la dévotion étoit la peste , 
qui fut grande par tout le royaume, nommément à 
Paris et es environs , pendant l'autoinue. 

Le 6 d'octobre, le Roy ayant passî^ à Clery et à Char- 
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tnes, où il lit se6 prières, arriva à Paris, et le lende- 
main s'en alla à Limours, où le duc de Joyeuse ëtoit i 
malade, pour apprendre de lui quelle réponse il avoit 
eue du Pape sur les quatre chefs de sa d^ande , qui 
lui dit que la réponse du Pape étoit, sur le premier, qu'il 
ne [)ouYoit accordei aucune aliénation du temporel de 
l'Ëglise , parce que le Roy ne faisoit ne guerre ne antres 
frais pour l'Eglise; et que tout ce qu'il en avoit der- 
nièrement vendu (dont il se repentoit d'avoir baiUé la 
permission) avoit été inutilement dépendu et employé 
pour avancer et agrandir deux ou trois favoris en hiem 
et en états. Sur le second , qu'il ne pouvoit ni ne devoit 
excommunier le maréchal de Montmorency comme 
rebelle à son prince, pourcé que TEglise n'a pas ac* 
coutume de s'empêcher de la rébellion des sujets à leur 
prince, s'il n'y va de la religion; et que le maréchal 
étoit fils d'un pere et d'une mere notoirement bons 
( atlioliques, apostoliques et roiualns, et lui de uieme. 
Sur le troisième , qu'il ne pouvoit bailler au Koy la 
ville d'Avignon et le comtàt de Venisse pour le mar- 
quisat de Salusses, pour plusieurs raisons à proposer ; 
en tems et lieu. Sur le quatrième, qu'il aviseroit avec 
les cardinaux de bailler un chapeau de cardinal à l ar- 
chevéque de Marbonue son frère, à la première oppor- 
tunité en la faveur du Roy et de lui , qui l'en avoient 
prié. 

Environ la my-octobre, un gentilhomme gascon 

nommé Du Mesnil , accompa^^né de deux soldats ses ser- 
viteurs, coupa la gorge, prcs Montlucl, à un courier 
allant en Italie, et à son postillon ; et portoit ledit cou- 
rier environ trente mil écus en perles et argent comp- 
tant, qui lui furent ôtéîJ par Du MesniL Ledit Du Mes- - 
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nil et ses gens furent^ |iar le prévôt des mai^échaux 

de Lion, clicvallés jusqu'à Pans, ou ils funiil appré- 
hendés, étans chargés de vingt mil écus pistolets, avec 
lesdites perlas; et le stoiedy 29, furent condamnés à 
être roués eu Grève. Mais l'exécution iut surcise par 
commandement du Roy, auquel ledit Du Mesnil, qui 
ctoit à Monsieur (0, dit vouloir parler de choses im- 
portantes. Lie Koy, après avoir ouy ledit Du Mesnil, ût 
commuer là peine des deux soldats à être pendus; et 
Du Mesnil, le plus coupable, fut envoyé à la Bastille, 
avec charge de lui fiiire bon traitement , et de mettre les 
deniers et perles entre les nuiins (lu trésorier de l'é- 
pargne, eu attendant que quelqu'un les vînt demander. 

Le dimanche 3o ocitobre, le théologien Saint-Ger- 
main , coadjuteur de l'évêque de Paris, fut sacré evéque 
de Cesarée. 

Le mardy^ fête de Toussaints, on afficha aux portes 
de Teghse de Pans ce qui suit : 

yejunrus , armis 

MercuUs ad postem fixité iatet abdUus agro; 

Ce qui ne fut pas trouvé bon, comme ce qu'avoit 
dit Poncet prêchant le carême dernier en Notre-Dame : 
« Pensez-vous donc qu'aux églises cathédrales comme 
u celle-cy, on baillât. jadis la chaire à des moines? Non, 
cr non, c'étoit Tevêque lui-même qui y prêchoit : autre- 
« ment on eût fort bien déposé M. l'evéque, comme , 
ce indigne de sa charge. Mais allez leur dire et remon- 
(c trer maintenant : je crois qu'ils vous renvoyerortt 
<r bien; ils sont bien empêchés ailleurs : il faut soigner 
«.à la maison, non de celle de Dieu, conime fisiisoient 

t 

(0 étou à Monsieur : li éloit un de valet6-dc-chambrc. 
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« ces bons evéques du teins passé, mais de leur propre. » 
Le dimanche m novembre^ le prevot de Thotel prit 
. à Paris prisonnières cinquante ou soixante, que demoi- 
selles, que bourgeoises, contrevenantes, en habits et 
bagues, à Tedit de la réformation des habits 'publié H 
y avoit sept ou huit mois; et les mit.au Fort-l'Evéque 
et autres prisons, où elles couchèrent, nonobstant re- 
montrances et offres de les cautionner, et payer les 
amendes éncouruës par l'edit. Ge qui lut fort rigou- 
reux, attendu que par Fedit il n*y avoit aucune peine 
que pécuniaire. Mais il y avoit en ce fait un tacit com- 
mandement du Roy, qui ferma la bouche aux plaintes 
qu'on en vouloit faire. Les joi^rs suivans, les commis- 
saires de Paris donnèrent assignations à plusieurs per- 
sonnes contrevenantes a cet edit; et ce, pardevant le 
lieutenant civil , qui en condamna plusieurs en amendes, 
sdon la qualité des personnes et la contravention. 

Le jeudy 9.4 novembre, René de Birague, cardinal, 
chancelier de l^ rance, mourut âgé de soixante -seize 
ans en la maison priorale de Sainte Catherine du Val 
des Ecoliers, à Paris. Mort, il fut mis premièrement 
en habit de cardinal sur un lit de parement , puis en 
evèque ayant la mitre en tete, et son chapeau de car- 
dinal à ses pieds, d'un coté; et de l'autre, sou liabil- 
lement de pénitent, avec la corde, la discipline et le 
chapelet; où il demeura trois jours, visité du peuple 
de Paris. Ce chancelier étoit itahen de nation et de re- 
ligion, bien entendu aux affaires d'Etat, fort peu en la 
justice. De sçayoir, 11 en avoit pas à revendre, mais 
seulement pour sa provision, encor bien petitement: 
au reste, liheial, voluptueux, homme du tems, servi- 
teur absolu des volontés du Roy , ayant souvent dit 



■ 
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qu'il n etoit pas chancelier du royaume^ mais du Roy : 
ce que son successeur a sçu enc<^r ;inieux' pratiquer 
que lui. 11 iiioiiriit pauvre pour un homme qui avoit 
toujours servi les rois de l'raace, u étant aucunement 
ambitieux, et md^lleur pour ses amis et serviteurs que 
pour soy. 11 disoit, peu avaat son décès, qu'il mouroit 
cardinal sans titre, chancelier sans sceaux, et prêtre 

sans bénéfice. 

Le vendredy a5 novembre, au diner du Roy, Du 
Perron (0, grand discoureur que Sa Majesté oyoit vo- 
lontiers, fit un brave discours contre les atliéistes, et 
comme il y avoit un Dieu; et le prouva par plusieurs 
belles raisons. A quov le Roy le loua, cL laoïitj a avoir 
du plaisir. Du Perron soubliant, va dire au Roy : 
« Sire, j'ai prouvé aujourd'hui par bonnes raisons qu'il 
a y avoit un Dieu : demain , sire, s'il plaît à Votre Ma*^ 
« jesté donner audience , je prouverai par raisons aussi 
« bonnes , et vous montrerai qu'il n'y a pas du tout de 
« Dieu. » Sur quoy le Roy entrant eu colère , chassa 
ledit Du Perron, Tappella méchant, et lui de£fendit 
de se plus trouver devant lui. 

Le lundy 08 novembre. Du Mesnil , qui par le com- 
mandement du Roy avoit été resserré en la Bastille, 
brûla la nuit, avec la paille de son lit et ce qu'il put 
recouvrer de bois , la porte de son cachot ; duquel sorti , 
prit la corde du puys étant en la cour, et lalongea 
avec ses draps et couverture et paillasse , puis se dévala 
dans le fossé. Mais la corde étant trop courte, il. se 

♦ 

(1) Du Perron : Jacqnet DsTy Du Perron » depuis évéqne d'Evreux , 
arcberéqne de Sens, cardinal et grand anmônier de France^ né k 
Saint-Lo en Normandie le a5 novembre 1556» mort k Paris le 5 sep* 

tembrc 16 18. 
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laissa tonîber, et s'accrocha par l'épaule à la pointe du 
barreau de treillis de fenêtre; doù ayant crié^ fiit se- 
couru et resserré plus étroitement. 

Le iiiardy 6 décembre, René de Birague fut magni- 
fiquement enterré en sa chapelle de Sainte Catherine. 
Les princes de la maison de Bourbon et de Guise me- 
noient le deuil, suivis des cours [de parlement,^ de la 
chambre des comptes , cour des aides ^ élus et autres ; ] 
des pi-evot des marchands , echevins et conseillers de 
ville, et de TUniversité. Ce fut le premier de la royale 
contrairie des pénitens qui mourut. Tl fut porté et en- 
terre par eux , et ils assistèrent en leurs habits à son 
convoy ; le Roy même, côtoyé du duc d'Espemon, y 
assista en son habit de pénitent; messire Renaud de 
Beaune, archevêque de Bourges, n'agueres evâque de 
Mande et chancelier de Monsieur, frero du Roy , pro- 
nonça loraison funèbre au contentement de l'assis- 
tance, par le crairoandement du Roy. 

En ce mois, le Pape fit dix-sept cardinaux, deux de 
chaque étrangère nation : les deux françois furentM. de 
Rouen (0, frère du prince de Condé, et l'archevêque 
de Narbonne (^), frère du duc de Joyeuse. Il fit aussi 
cardinal Couterel, angevin de naissance, qui étoit da- 
taire et demeuroit à Rome depuis trente à quarante 
ans, et par ainsi italianisé tout-à-Êiit, qui sont les 
pires. 

[ i584] Le 3 janvier, le Roy fit aller ses hierony- 

(*) M. de Rouen : Charles, cardinal de Bourbon , arclieréque de 
Roueoi abbé de Saint-Deni<{ , de SainuGermaiii-defl-Prés ^ de Saint* 
Ouen et de Sainte-Catherine de Rouen , d'Oreamp, etc.^ quatrième 
fiU de Lottit I» prince de Coudé. — L'ardUwépte ife Nmr^mite: 
FkvDçois de Joyeuse, fib de Guitlaume, maréchal de France. H est 
inort doyen des cardinaux. 
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mites au bois de Yiuceones, s'installer au couvent qui 
souloit être des minimes , dedans Tenclos dudit bois. 

Le 22 janvier, le Roy, avec ses conseillers d'Etat et 
autres mandés exprès, retourna à Saiat*-Germain con- 
tinuer la reformation (0 qu'il cUsoit vouloir faire de 
tous les états, commençant à ses officiers tant de robe- 
longue que de robe-courte | dont il retrandia un grand 
nombre, au grand niécontenlemeot de plusieurs qui 
a voient acheté leurs états, et n'enétoient pas rembour- 
sés. Il en vouloit singulièrement à ses trésoriers et gens 
de finances, qu'il tenoit pour larrons : en quoi il y a 
apparence qu'il ne se trompoit pas. De fait ^ il leur fit 
Lot après faire leur procès, érigeant une diumbre ex- 
presse qu'on appella la chambre royale, en laquelle 
Chastillon , comme devant, fut procureur du Roy. 

^ Le 1 1 février. Monsieur arriva de Château- Thierry 
à Paris. La Heine sa mere le fit loger avec die en son 
logis des Filles repenties, où se l>ien veignereut le Roy 
et lui, avec bel et moult gracieux accueil. 

Le jour decarâme*prenant, ils allèrent de compagnie, 
SUIVIS de leurs mignons et favoris, par les ruës de Paris, 
à cheval et en masque , déguisés en marchands, prêtres, 
avocats, et en toute sorte cFétals ■ couraus à bride ava- 

. lée , renversans les uns, battans les autres [ à coups de 
bâtons et de perches,] singulièrement ceux qu*ils ren- 
contrôlent masqués comme eux, [pour ce que le Roy 
seul vouloit avoir ce jour privilège d'àller par les rués 
en masque.] Puis passèrent à la foire de Saint-Germain, 
prorogée jusqu'à ce jour, où ils firent mille insolences, 

Continuer la ré/hrmaiion : Ceal ce qu*oii appelle rassemblée «de 
Saint-Germain. On y fit de grands projets , qui ne furent point exé* 
entés. 
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et toute la nuit coururent, jusqu'au lendemain dix 
heures , par toutes les bonnes compagnies qu'ils sçviixfnt 
êCre'àParis. 

Le premier vendredy de carême, le lioy fit aller les 
confrères pénitens des Augustins aux Minimes de Ni- ' 
geon , en procession , deux à deux , chantans bien pi- 
teusement , pour le mauvais tenis qu li faisoit« 

Le ao février, l'érection de la chambre royale, et 
lettres d'iceile pour faire le procès aux trésoriers fu- 
rent omologuées [en la coùr de pariement de Paris J 
et commencèrent les commissaires à fiûre le procès des 
trésoriers Habert et Jaupitre. 

Le a de mars , second yendredy de carême, les pé- 
nitens, précédés des minimes et des capucins, allèrent 
processionnellement aux sept églises ordonnées par la 
bulle du Pape, obtenue à la prière de la Reine mère. 
Ils partirent des Augustins à huit heures du matin, , 
et y revinrent à six heures du soir.. Le Roy y étoit en 
persunne. 

Le 6 mars, le lioy étant au conseil en son cliâ* 
teau du Louvre, entra en grande colère contre le 

chevalier de Sevré (0, grand prieur de Champagne, | 
jusques à lui donner des coups de poing et de pied, i 
pour ce que, connue il est haut à la main et furieux 
en sa colère, il avoit dit à Milon, seigneur de Yide- 
ville , premier intendant des finances , qu'il étoit un 
larron et assassin du peuple de France, l'ayant chargé 
de huit millions d'éeus sous couleur de payer les dettes 
du Roy, qui cependant ne montoient qu'à cinq millions; 
et le Roy survenant à ces propos , osa encore dire : 

(0 De Sevré : Michel de Sevré , cheYaiier de Malte. 
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«t Sire, Votre Majesté sçait ce qui eu est. » Et lui a^aiit 
répondu le Roy qu'il ne s'en souvenoit point : « Si vous 
« voulez , sire , répliqua superbement le chevalier , 
« mettre la main sur la conscience, vous sçavez ce qui 
« en est. » Ge que le Roy prit pour une forme de dé- 
menti , et mit par une prompte colère la main sur ledit 
chevalier, l'excédant^ ainsi que dit est; et plus avant 
auroit passé son couroux('), sans le duc d'Espemon , 
au|i du chevalier, qui remontra au Roy qu'il netoitpas 
séant à un grand prince comme lui d*user de main- 
mise à l'égard de son sujet, duquelil puuvoit punir les 
témérités etforfidtures par lavoye de la justice, qui étoit 
en sa main. 

Le vendredy g mars, le Roy partit de Paiis pour 
aller à Notre-Dame de Chartres et de Clery; lesquels 
voyants il lit à pied, accompagné de quarante - sept 
frères pénitens des plus jeunes etdispod, pour bien aller 
de pied ; et tout du long de leur voyage portèrent tou- 
jours par les cliamps leur habit- de pénitens. 

Le i4 mars, la Reine mei*e partit en diligence de 
Paris pour aller à Château -Thierry voir Monsieur, > 
grièvement malade d'un ilux de sang coulant par la 
bouche et le nez« 

Le 24, Anjorrant, doyen de la cour, mourut de 
mort subite à l'âge de quatre-vingts ans. On disoit que 
son clerc , sa mule et lui , qui en sça voient autant Yun 
que l'autre , eussent bien fourni deux cents ans. 

Le vendredy saint 3o mars, par l'indication de l'abbé 

(0 Plus avant anr-uit passé son couronx : On a dit que le Roi avoit 
tiré l'épce pour tuer ce chevalier , et t^u li eu lut empêché par l'é- 
i^éque de Paris. 

45. »8 
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de Sainte-Geneviève (») au Mont de Paris, en une mai- 
sou à lui appartenante , contigué de 1 abbaye , sise de- 
vant le collège de Montaigu, furent pris et menés en 
la Conciergerie un ministre nommé Du Moulin , un 
pédagogue, ses écoliers, et quelques autres huguenots, 
qui s'étoient assemblés pour faire la cene ou autre exer- 
cice de leur religion, au nombre de vingt ou vingt- 
cinq ; dont le Roy averti , et même en ayant commandé 
Temprisonnement , leur fit faire leur procès: tellement 
que, par arrêt de la cour du i4 avril, le ministre et le 
pédagogue furent bannis du royaume pour neuf ans , 
et de la prévôté et vicomte de Pans à perpétuité. Deux 
Allemands et quelques étrangers et écoliers qui y étoient 
furent bannis seulement à tems de la prévôté de Paris, 
et furent ainsi traités doucement, par commandement 
du Roy. 

Le i6 d'avril, mourut à Paris le seigneur de Saint- 
Didier frère du duc de Joyeuse, âgé de seize à dix- 
sept ans, et marie à la fille de Mouy de Bellencombre. 

Le i8 , les jeunes seigneurs deGerzey en Anjou, et 
de Monchy en Picardie, s'entretuerent au Pré aux 
Clercs. 

Ce même jour, au Roussoy près Estampes, le médecin 
Malmedy se coupa la gorge, outré de douleur et de 
désespoir à cause des grandes dettes dont il étoit acca- 
blé, à cause des fermes qu^il avoit prises du Roy, et des 
grandes réponses et plegeries qu'indiscrètement il avoit 

(0 Vûkbé SainU'Genpuve : Frère Joseph Foaloti, mort en 1607. 
feignmtr de Samt'Dtdter : Georges de Joyeuse, -vicomte de 
Saint-Didier. Il mourut d'apoplexie , avant Taccom plissement de son 
mariage. 
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d'un grand médecin et philoboplie. 

Le i6 may, le duc d'Espemon soupa avec le Roy 
au logis de Gondy au fauxbouig Saint-Germain; d'où 
il partit, après avoir perdu deux, mille cinq cents écus 
au passe»dix contre ledit de Gîondy, pour aller en Gas* 
cogne trouver le roy de Navarre, et lui porter lettres 
de Sa Majesté, par lesquelles elle le prioit, pour ce que 
la vie du duc d*AIençon ëtoit déplorée, de venir à la 
cour et d'aller à la messe, parce qu'il le vouloit faire 
reconnottre pour son vrai héritier. Il s'en alla accom- 
pagné de plus de cciit gentilshoinines, à la plupart 
desquels le Roy donna cent, deux cents et trois cents 
écus pour se mettre en bon équipage; et le Roy alla 
iairc pénitence à Vincennes chez les hieronymites , avec 
lesquds il passa ks fêtes de Penteooste. 

Sur la fin de ce mois, la Reine mère alla à Château- 
Thierry, d'où elle revint le premier jum, et fit appor- 
ter par eau les plus précieux meubles de son fils , aban- 
donné des médecins. 

Le samedy 9 juin, le chancelier Giiverny vint au 
Palais ouvrir la dbambre royale pour faire le procès 
aux trésoriers, [suivant les lettres patentes du Roy pu- 
bliées à cet effet.] Elle étoit composée du premier 
président de Harlay, du président de Morsan (0, du 
président Rrisson, du premier président des comptes ^ 
Kicolai, de deux miutres des comptes, et de quatorze 
conseiller? du parlement, faisans le nombre de vingt 
juges. 

Le diinandie 10 juin, sur le midi. Monsieur, frère 

(<; Du priniMi tb Mwtan t II te nonniMt Bamord Prenwt. 

18. 
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du Koy, mourut au château de Chateau-Thien-y d'urtt 
ûux de saog accompagné de iiévre lente, qui l'avoit 
petit à petit atténué et rendu tout sec et éthique. Il 
disoit que depuis qu'il avoil été voir le Roy à carême- 
prenant» il n'avoit pas porté de santé; et que cette vue, 
avec la bonue cliere qu'on lui avoit faille à Paris, lui 
eoutoient bien clier : ce qui fit entier beaucoup de gens 
en nouveaux discours et appréhensions. Il n'avoit que 
trente ans, il étoit guerrier, François de nom et d'effet, 
et ennemy de l'Espagnol et des Guisards. Sur le genre 
de sa mort fiit fait ce distique; 

Saîigiiinr drposltas htimano laverai urbes 
Qui j/roprio tandem sanguine menus obit. 

Le ai , son corps fut porté à Paris, et mis à Saint^ 
Magloire. Le ^4, jour de Saint-Jean, le Roy, vêtu 
d'un grand manteau de dix-huit aulnes de serge de 
Florence violette, ayant laqueuê plus large que longue, 
poi ttîe par huit gentilshouiiinîs , partit du Loumc Ta- 
près-diner, pour aller donner de leau bénite sur le 
corps dudit deffimt [son frère , gisant audit lieu de Ssdnt- 
Magloire, au faubourg Saint- Jacques.] U étoit précédé 
dim grand nombre de prélats, cardinaux, princes^ 
seigneurs et gentilshommes, tous vêtus en deuil : c'est 
à sçavotr les gentilsliommes et seigueurs montés sur 
chevaux blancs, et vêtus de robes de deuil , le chaperon 
sur l'épaule; les-evêques de roquêts, avec le scapulaire, 
et mantelet de serge de Florence noire; et les cardi- 
naux de violet , à leur mode. Devant lui marchoient ses 
Suisses, le tambourin couvert d'un crêpe sonnant, et 
ses archers de la garde écossaise autour de sa personne; 
et les autres archers de la garde devant et après lui; 
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tous avec leurs hoquetoub de livrée ordinaires, mais 
vêtus de pourpoints, chausses, bonnets et chapeaux 
noirs, et leurs halebardes crêpées de noir. Il étoit siavi 
de la Heine sa femme , seule en un carosse couvert de 
tanné , elle aussi vêtue de tanné ; après lequel sui- 
voient huit coches pieuis de dames vêtues de noir, à 
leur ordinaiiie. 

Le lundy 25 , le corps fut apporté en l'église de 
Notre-Dame; et le Koy, vêtu de violet, demeura à vi- 
sage découvert quatre ou cinq heui'es en la fenêtre 
d'une maison devant THotel-Dieu, à voir passer la 
pompe funèbre. Il étoit accompagné du duc de Guise, 
qu'on remarqua triste [et mélancolique, plus de dis- 
cours, comme on croyoit, dont il entretenoit ses pen- 
sées, que d'autre chose; ] des s^gneurs de Lyancourt 
son premici ecuyer, et de Villeroy son secrétaire 
d'Etat. 

Le mariity !i6, il vit encor passer la pompe ftmebre 

en une maison de la rue Saint-Denys ; et parce que le 
jour précèdent il avoit trouvé indécent que TefEgie du 
deffuiit fût accompagnée de La Ferté Imbaud, d'Avrilly 
et de La Kochepot, gentilshommes sans le collier de 
l'ordre, n'y ayant que LaChastre, qui fkisoitle qua- 
trième, qui en eut un, comme étant ancien chevalier: 
le soir du lundy, le Roy les envop quérir tous trois, 
et leur donna à chacun un collier de Tordre, qu'ils por* 
tércnt le lendemain sur leur robe de deuil, assistans 
ladite effigie. Messire Renaud de Beaune, archevêque 
de Bourges, fit 1 oraison funèbre, et ne fit en sa vie 
si mal. £t parce qu'en la prononçant il mettoit sou* 
vent la main à sa barbe , comme un homme décontQ^ 
nancé, qvl sema le distique suivant de lui :. 
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Qtthétimet , et patulo promitiom peetort barèam 
Demulcet Bimrix , hoc Ciceronis habet. 

Jacques Berson (>), le cordelier aux belles mains, 

et prédicateur de Son Excellence, composa un regret 
funèbre, qui est un vrai discours de moine. Il piia 
pour conclusion ceux de la maison du deffunt prince 
de prendre patience , s'ils n'ont non-plus que lui de 
récompense. 

£n ce mois de juin, le Roy averti de la mort de 
Bauquemare, premier président de Rouen , y envoya le 
président Faucon, seigneur de Ris, pour y exercer la 
première présidence par commission pendant deux ans: 
comme auparavant il avoit envoyé à Bordeaux le pré- 
sident Cotton pour y exercer Tétat de premier prési- 
dent vacant par la mort de Largebâtou , par pareilit 
commission de deux ans« Tous deux eurent peine à se 
faire recevoir : car Normands et Gascons ne sont pas 
aisés à ranger à choses nouvelles. 

[La mort de Monsieur fit réunir à la couronne les 
duchés, comtés et autres seigneuries (a), dont le revenu 
pouvoit monter à quatre cent mil écus.] 

Le il juillet, furent pendus à Paris, devant l'hôtel 
de Bourbon, Larondelle, et un autre son complice, 
chacun d'eux âgé de soixante ans et plus : l'un pour 
ayoir gravé les sceaux de là chancdlerie, et l'autre scellé 

(•) Jacques Berson : C'est le même qui avoit eu à son service unefilk 
déguisée en garçou. — (>) Les duchés^ comtés et autres seigneuries : Les 
lettres de ion np^nage, du 8 fénier 1569, lai donneient les dodiéf 
d'Atençon et de GhAteea-Thieiry» avec les terres de ChàtilloD-snr» 
Iferne et Espenuiy, et les comtés da Perche, Gisors, Manies et 
Mealan , et la seigneurie de Vemoo. En i $76 , le roi Henri tit y 
«TOit écouté les duchés d* Anjou , de Tonraine et de Berry. 
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plusieurs lettres d'importance avec lesdits sceaux con- 
trefaits; desquels ils usoient avec telle dextérité, que 
mêmes le chancelier et les secrétaires d'£tat et autres, 
dont ils contrefaisoient les seings et les sceaux, y étoient 
abusës. 

Enmêmc tems un nommé Guillaume Parry, gentil- 
homme de Londres et docteur en loix, fut exécuté à 
mort en ladite ville de Londres, pour avoir voulu atten- 
ter à la vie de la reine Elisabeth , à l'instigation du Pape 
et de quelques moines. 

Le même jour, à Delft en Hollande, le prince 
d'Orange fut tué par Baltasard Gérard de I>ole,pen<^ 
dant qu'il ëtoit attentif à lire la lettre que lui avoit 
baillée cet assassin qui étoit vétu d'un long reistre, et 
lui tira par dessous le manteau son pistolet, duquel coup 
le prince touiba mort. Son procès lui fut fait; et inter- 
rogé, confessa qu'à Aome un jésuite lui en avbit donné 

les premiers exhortemoiis, même de tuer le duc d'Alcn- 
çon , comme deux ennemis de la religion cathohque ; 
et qu'en cas qu'il ne pût éviter la mort , il mourroit 
très-heureux : car il sei oit porté par les anges dans les 
cieux, au plus près de la Sainte- Vierge et de Jésus ^ 
Christ; que , revenu de Home et résolu d'exécuter cette 
entreprise , il etoit venu au mois de mars dernier à 
Château-Thierry avec les députés de Flandres; que 
i\'ayant pû trouver la commodité de tuer Monsieur, il 
étoit passé jusqu'à Paris, oii il avoit parlé à l'ambas- , 
sadeur d'Espagne , qui l'aVoit confortée cette opinioi»; 
et quêtant retourné eu Flandres, il avoit vu le duc de 
Parme, qui l'avoit conforté en prompte exécution des^ 

dits assassinats. Après son procès parfait , lui fut brûlé 
jusqu'au coude le bras dont il avoit fait le ooup; puis^ 
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après avoir été teuaiilé par tous les membres du corps ^ 
fut cruellement mis à mort^ sans qu^aucuns anges ap- 
parussent pour son escorte, ou que les agnus Dei et 
parchemin vierge dont les jésuites l'avoient revêtu pro- 
duisissent aucune yertu; ne demeurant à ce misérable 
qu une caution de moine pour aller droit en paradis par 
la voie d'un assassinat 

Le ^5 juillet, le Roy partit pour I^yon, où ctaiit 
arrivé il en ota à Mandelot (0 le gouvernement, qu'il 
donna au comte Du Bouchage , irere du duc de Joyeuse. 
Il bailla à Montrassin ^ cousin du duc d'Ëspernon, la 
capitainerie de la citadelle. 

Le lundy 3o juillet, Jacques Viole, seigneur d'Ai- 
c^rcmonty conseiller en la grand'chambre, et très-digne 
d'une telle charge, ainsi qu'il descendit de sa mule 
pour entrer en sa niaison près les Cordeliers, tomba 
en apoplexie, dont il mourut tôt après, fort regretté. 

Le jeudy a d'août, Germain Du Val, conseiller en 
la grand'cbambre , homme de bien et bon juge, mourut 
à Paris. 

Le Pontaut, gentilhomme de Beausse, liuguc- 
not, ou plutôt athée, après avoir volé impunément 
vingtH»nq ans, sous ombre de sa religion , et avoir de- 
meuré trois ans en la Conciergerie, eut finalement la 
tête tranchée en Grève. 

En ce mois, les conseilleries du parlement se ven- 
doicnt sept mil écus, celles du ehàtelet quatre mil; les 
maîtrises des requêtes et celles des comptes, neuf et 
dix mil écus. 

Au commencement de septembre, le Koy s'alla ébattre 

(*) A Mandelot : U avoit été fait goaTerneur de Lyoo en i^ôg» 
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à Gaillon, où étant, il demanda au cardinal de Bour- 
bon s'il lui diroit vérité de ce qu'il lui demanderoit. 

A quoy ledit cardinal ayant réponchi qu*ouy, pourvu 
qu'il la sçût; Sa Majesté lui dit : « Mon cousin, vous 
« voyez que je n'ai pas de lignée, et qu'apparemment 
(( je n'en aurai point. Si Dieu disposoit de moy aujour- 
(c d'hui, [comme toutes les choses de ce monde sont 
« incertauies, ] la couronne tombe de droite ligne en 
« votre maison; cela avenant, [encore que je sçache» 
#t que ne le desirez point,] n'est-il pas vray que vous 
« voudriez précéder votre neveu le roy de Navarre, 
[et l^emporter pardessus lui , comme le royaume vous 
« appartenant, et non pas à lui?] — Sire, répondit le 
<f bon homme, je crois que les dents ne me feront plus 
ir de mal quand cela aviendra ? [ aussi je prie Dieu de 
« bon cœur me vouloir appeller devant que je voye un 
tr si grand malheur,] et chose à quoy je n'ai jamais 
ft pensé, pour être du tout hors d'apparence et oonlic 
a Tordre de nature. — Ouy; mais, répliqua le Koy, 
« vous voyez comme tous les jours il est interverti , [et 
« que Dieu le change comme il lui plaît.] Si cela donc 
«e avenoit, comme il se peut faire, je désire sçavoir de 
« vous, et vous prie de me dire librement, si vous ne 
(( le voudriez pas disputer avec votre neveu? » Alors 
M, le cardinal se sentant fort pressé du Roy, va lut 
dire : « Sire, puisque vous le voulez et me le coninian- 
« dez, [encore que cet accident ne soit jamais tombé 
<t en ma pensée, pour me sembler éloigné du discour» 
« de la raison; toutesfois J si le mallieur nous en vou- 
«c loit tant que cela advint, [je ne vous mentirai point, 
« sire:] je pense qu'il m'appartiendrait, et non pas à 
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a mon iieveu, et scrois fort résolu de ne lui pas quit- 
tt ter. » Lors le Roy se prenant à sourire, et lui frap- 
pant sur l'épaule : « Mon bon amy^ lui dit-il^ le châ- 
(c telet vous le doimcroit, mais la cour vous Toteroit. » 
£t à Tinstant s'en alla, se mocquant de lui. 

Le ^5 septembre, sœur Tieaiiette Petit, de l'Hôtel- 
Dieu de Paris, bailla la nuit, à une autre fille sa com- 
pagne, quelques coups de couteau, en intention de la 
tuer; et à Jeanne Lenoir, vieille religieuse, coupa la 
gorge du même couteau; puis, craignant d'être punie, 
se précipita d'une haute fenêtre en la rivière , d'où re- 
tirée sans être offensée, fut menée aux prisons du cha- 
pitre de Paris, et fut, par le bailly dudit chapitre, 
condaumée à être peuduë devant l'Hôtel-Dieu. La sen- 
tence fut confirmée par arrêt de la cour , qui l'envoya 
pendre à Montfaucon avec lliomicide couteau. 

£n ce tems, le Roy fit entendra.à Milon, principal 
intendant de ses finances, qu'il ne se vouloit plus servir 
de lui en cet état, et qu'il se retirât à Paris pour exer- 
cer son état de président des comptes. De quoy Mi Ion 
averti revint le soir à Paris, et partit le lendemain de 
grand matin pour l'Allemagne, où on a eu opinion 
qu'il manioit quelques affaires pour le Roy, parce qu'on 
ne. saisit rien en sa maison, et qu'on ne lui fit point 
son procès, comme aux autres trésoriers. Il cliangea 
de nom, se faisant appeller Rencourt. Sur quoy on fit 
les vcis suivans : 

Milon ]i*a pliu ce nom , il se nomme Renconit ; 
Et en cbangeant de nom U a changé d'office : 
Ce premier importun le tenoit trop de court, 
Le fécond lui fifprendre un champêtre eterdce. 
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HeDooart a tonjoun prit, et n'a j«iiiaw reodu ; 
Mait à l'asbe da jour , oonnioiMiit aon mérite , 
Pour parler de plut loin il a pria la guérite t 
fit a changé de nom pow n*étre pas pendu. 

£nviroii la my-o€tobrei$< il plut du sang au Pont de 
Sey en Anjou. 

Le 19 d'octobre, le Roy part à grand ha te de 
Blois, et les Reines de Chenonceau (<), parce que deux 
ou trois demoiselles de la Reine se trouvèrent frapées 
delà peste : dont Tune, nommée Monmorin, mourut; 
et se trouvant Ruscelay à Fontainebleau, au dîner du 
Roy, il osa lai dire que Sa Majesté ne de voit pas 
craindre cette maladie, parce que la cour ëtoit une 
plus forte peste sur laquelle Pautre ne pouvoit mordre. 
Ce que le Roy prit de mauvaise part; et regardant 
Ruscelay de travers, dit qu'il parloit mal, même en sa 
présence. Et se reLÎra aussitôt Ruscelay, craignant la 
colère du Roy. 

En ce mois mourut de La Vau (>) , conseiller de la 
grand'chambre , regretté de toute la compagnie, pour 
sa grande probité et doctrine. 

Le 20 novembre, fturent en la cour de parle* 
meut publiés deux edits, l'un portant suppression de 
soixMite*six edits par avant publiés; l'autre, pour in- 
former de quelques ligues pratiquées par quelques 
seigneurs directement ou indirectement contre le Roy 
et l'Etat, et en faire telle punition que le cas requé- 
roit. 

Le !i6, en la cour de parlement, furent publiées 

(t) CkêHoncêm : beUe maiaon royate sur le Qier , hàtie ))ar la reine 
Catheriné de Médicia. — (*) Df la Vhu : Jean de La Van, reçu con- 
seiller en I 554. 
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lettres patentes de suppression de soixante-six cdits pa- 
paravant publiés en ladite cour. ' 

En ce mois de novembre, Pierre Desgais (0, sieur de 
Beileville, gentilhomme huguenot du pays Cliartrain, , 
âgé de soixante-dix ans, fut envoyé à la Bastille par 
commandement du Koy, parce qu'il avoit été trouvé 
saisi de quelques pasquils et vers diffamans sur Sa Ma- 
jesté, et qu'il avoit (sur ce interrogé ) reconnu les avoir 
faits. Le Roy lui-même le voulut ouir, et lui demanda 
si la religion dont il faisoit profession le dispensoit de 
médire de son lioy et de son prince ; et si lui ou autres 
de sa religion pouvoient prendre juste occasion de ce 
faire , pour quelque mauvais traitement qu'ils eussent 
reçu de lui? A quoi le gentilhomme répondit que non. 
« Pourquoy donc, dit le Roy, et sur quel sujet, avez- 
« vous écrit ce que vous avez écrit en médisant de nioy, ' 
« qui, outre que je suis votre Roy, ne vous en ai ja- j 
« mais donné occasion? y> [Alors le gentilhomme se 
sentant pressé, au lieu de reconnoître sa faute et en 
demander pardon à Sa Majesté, s'oublia tant qu'il | 
lui va répondre :] a Je me suis dispensé de ce faire, 
<c sur le bruit tout commun; et c'est la voix de tout 
« le peuple. — Je sçais, répliqua le Roy indigné, 
« quelle est la voix de mon peuple : c'est qu'on ne 
<K fait pas de justice, principalement de gens comme 
ce vous; mais on vous la fera. » Et le renvoyant à sa 
cour de parlement, lui enjoignit de lui faire son pro- 
cès; par l'arrêt de laquelle cour il fut le premier dé- 
cembre mené en Grève dans un tombereau, et là pendu, 
puis son corps et ses écrits brûlés. 

r 

(0 Pierre Desgais : Il §e oonuBoit Pi«rre cl*E»gysiin. 
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Le dernier jour de novembre, le Roy prenant plai- 
sir à faire voltiger et sauter un beau cheval sur lequel 
il étoit niouté, et ayant avisé un gentilhoinme qui étoit 
au duc de Guise, lui dit : « Mon cousin de Guise a- 
« t-il vû en Champagne des moines comme moy, qui 
« fissent ainsi bondir leurs chevaux ? » Cela disoit le 
Roy, parce qu'il lui avoit été rapporté que M« de 
(juise avoit dit étant en Champagne : « Le Roy fait la 
u vie d'un moine (0, et non pas d'un roy. » Comme 
à la vérité ce bon prmce eût mieux fait par avanture 
de monter plus souvent à cheval, et de dire moins ses 
heures. 

Le 5 décembre , par la plus grande part du royaume, 
nommément ès environs de la Loire, s'élevèrent des 
vents si violens, que furent réoiversës clochers, che» 
minées et maisons, et furent arrachés aux forets des 
chênes de deux cents ans , et même emportés. On les a 
appelles du depuis les soufflets de la Ligue. 

£n ce temps, le duc de Guise fut voir messieurs de 
la Sorbonne, et leur demanda s'ils étoient assés forts 
avec la j)linTîe; sinon qu'il le falloit être avec Tépée. 

[i5ti5J Au commencement de cet an, le Roy fit un 
nouveau règlement en sa maison , même pour ceux qui 
journellement étoient près de sa [jei sonne pour le ser- 
vice ordinaire; lesquels il vêtit de velours noir, leur 
lit cker les chapeaux qu'ils souloient porter, et les as- 
treignit à [)orter barrettes ou bonnets de velours noir, 
et une chaîne d'or au col , pendant qu'ils sont en quar- 
tier; et à ceux, du conseil d'Llat et privé, entrans au 

(0 La vie d'un moine : Sixte v disoit en parlant de Henri : « Il n*y 
« a rien que ce prince ne fasse pour être moine ; et ii n'y a rien que je 
• n'aie fait pour ne Télre pas. » 
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comeil, fit prendre de grandes robes de velours violet, 
qu'il. fit faire à cette ûa. Et elauL eulic eu quelque def- 
fiance, renforça sa garde. 

Le 1 5 jauvier , le Roy tira des prisons du cliâtelet 
le fils de la dame de Grenache^ lequel se faisoit aupa- 
ravant appeller le duc de Genevois (0, comme se pré- 
tendant fils aiué du duc de îîemûurs. Les dettes du- 
quel il paya ou s'obligea de payer , ne pouvant autre- 
ment sortir de là où il étoit. 

Le U2 , le duc d'Lsperuou , accompagné des marquis 
de Conty, comte de Soissons, ducs de Montpenster, de 
Nevers, d'Aujnuie, de Joyeuse, de Rets, et de grand 
nombre de seigneurs et gentilshommes, vint au parle- 
ment, et fit le serment de colonel général de l'infan- 
terie françoise , tant dêçà que delà les monts , et eu cette 
qualité officier de la couronne Après le serment 
on le fit iiioater en haut, el seoir sia les fleurs-de-l)s 
au rang des princes, avec cette restriction : « Ducd'Ls- 
« pernon , montez icy comme pair de France, et non 
« comme colonel gênerai ; car eu cette dernière qua- 
« lité vous n'avex pas icy de séance. » 

Au commencement de février arrivèrent à Senlis les 
députés des £tals de llaudres venans demander à Sa 
Majesté sa protection, et mettre les Pays-Bas en sa 
sauvegarde contre les tyranuies du roy d'Espugue et 

(0 Le duc de Gwttfois : Henri de Savoie , fils de Jacques de Sa- 
voie , duc de Nemouri » et de FrançoÎAe de Rohan , dame de La Gat^ 
nacbe. Il n*étoit pas légitime , quoiqu'il se fit appeler duc de Gene- 
vois. Gepeudant il y avoit maxîage eotre le due de NemoOis et Fran- 
^oiee de Rofaan ; et il fallut une procédure en forme pour casser ce 
mariage. «— - (*) Offdtr de la couronfie ; 11 n'y avoit auparavant qu'un 
colonel de riufanterie française. Le Roi créa la charge de colonel gé- 
ii«îral en faveur du duc dl£penicm. 
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du duc de Parme son lieutenant. Le Koy eiivoja au- 
devant d'eux, et les fit bien recevoir et traiter; puis 
vinrent à Paris se présenter au Roy , qui les renvoya ' 
écouduits de leurs demandes. 

Le a3 février arrivèrent à Paris les ambassadeurs 
d'Angleterre , desquels le comte de Warvick étoit chef, 
suivis de deux cents chevaux bien en conche, qui furent 
bien traités aux dépens du Roy ; H disoit*on que leur 
dépense par jour reveuoil a près de cinq cents écus. 
Les chefs furent logés près le Louvre , en Thotel d'An- 
jou , jadis de Villcroy ; et la suite au logis des bour- 
geois, par fouriers. Us apportoient au Roy le collier de 
Tordre de la Jartiere , que la reine d'Angleterre euvoyoit 
au iloy comme à son frère, garni de perles et pierre- 
ries estimées à plus de cent mil écus; et sous cette cou- 
verture , venoieht exciter le Roy de prendre les Fia- 
mens en sa protection , offrans, au nom de leur Heine, 
contribuer au tiers des frais qu'il conviendroit faire en 
cette guerre. 

Le jeudy dernier février, le Roy en grande magni- 
ficence, vêtu d'un habit tel que portent les chevaliers 
de Tordre anglois, reçut après vêpres, des mams du 
comte de Warwick, le collier dans Téglise des Augus- 
tins, et fit entre ses mains le serment de Tordre; et le 
soir, fit ausdits comte et ambassadeurs un iestin ma- 
gnifique (i). 

Le 3 mars, jour du dimanche gras, le Koy fît autre 
festin ausdits ambassadeurs anglois, en la grande salle 

(«) Un fisûn magnifique : Cette cérémome de Tordre de la Jarre- 
tière donna lieu anx liguetirt de décbmer contre Henr^iit. Ils pu* 

blièrent que ce prince agissoit de concert avec Elisabeth, eu faveur 
des pi otestans contre lu relijgion catholique. 



Digitized by Google 



288 [l585] JOU&NAL 

haute de l'evéché de Paris, auquel il convia un bon 

nombio des plus belles et braves dames de Paris; et 
après le repas y fut fait un ballet, auquel ballerent et 
dansèrent six vingt personnes des deux sexes; et si 
souiptueuseinent habillées et diaprées, qu'on le disoit 
coûter plus de vingt mil écus. 

Le lo mars, premier dimanche de carême, le Roy, 
pour recréer les miiords anglois, fît encore dans la 
salle de l'evéché un bal qui dura depuis les dix heures 
du soir jusqu'à trois heures du matin. 

Au commencement de ce cai'éme, M. Du Gast mon 
beau-frere, conseiller du Roy en son conseil d'Etat et 
privé, mourut en sa maison à Paris d'une mort si mo- 
pinée, qu'à peine eût-on le loisir de bander son bras 
après la saignée. Le son avant le jour de sa mort, 
M. le cliancelier lui avoit envoyé ses dépêches pour les 
sceaux de la reine d'Ecosse , que M. de Guise lui fit 
avoir, nonobstant toutes brigues au cou traire. Il étoit 
très-homme de bien, et des plus judicieux et des 
moins corrompus de ce siècle; il étoit âgé de plus de 
soixante ans. L'ambassadeur d'Espagne assista à son 
convoy. 

Ln ce lenis on connnença à découvrir Pentreprisc 
de la sainte Ligue, de laquelle ceux de la maison de 
Guise, joints à ceux de la maison de Lorraine, étoient 
les chefs, secourus par le Pape, par le roy d'Espague, 
et par le duc de Savoye son gendre : ligue pourpensée 
et inventée par deffunt Charles cardinal de Lorraine, 
voyant la lignée de Valois proche de son période. Le 
Roy, averti de tous ces remuëmens, et des levées dé 
gens de guerre par le duc de Guise, coniniença à se te- 
nir sur ses gardes; mais si négligemment, qu'on entra 
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en fort grand soupçon qu'il n'y eut entre lui et ceux 
de Guise quelque intelligeoce secrette. 

Le 12 mars, on arrêta à Lagny sur Marne un bateau 
moulant vers Chaalons, oii étoient des tonnes pleines 
d^armes que conduîsoit La Rocbette, qu'on disoit être 
ecuycr du cardinal de Guise; lequel fut aussi arrêté. 
Mais tôt après ou laissa passer le gentilhomme et les 
armes : ce qui augmenta le soupçon d'intelligence qu'on 
disoit être entre le Roy et ceux de Guise. Et pour ce 
que Clervaut et Chassincour, agens du roy de Navarre 
en la cour de France, avoient témoigne avoir le même 
soupçon, le Roy leur dit, le 16 du même mois, qu'il 
prioit Dieu de l'abîmer s'il avoit quelque intelligence 
avec ceux de Guise en cette levée d'armes. De laii, le 
même jour il envoya Maintenon vers le duc de Guise, 
Rochefort vere le duc de Mayenne , et La Motte Fc- 
nelon vers le cai dinal de Bourbon, qu'ils uommoient en 
se mocquans de lui , et si ne le connoissoicnt pas , grand 
duc de Bourbon; et lui avoient fait prendre la cappc 
et 1 epee« 

Le !ki mars , le duc de Guise s'empara de Chaalons 
sur Marne (0. 

Le 29, Philippe de Lenonoour, abbé de Barbeau, 

et le iiiaiéchal de Rel/, furent, |jar le commandement 
du Roy, trouver à Orcamp le cardinal de Bourbon ; et 
le lendemain la Reine mere, accompagnée de l'arche- 
véque de Lyon et de La Chapelle aux Ursins, s'ache- 
mina vers le duc de Guise en Champagne, pour savoir 

(r) S'empara de Chaalons sur Marne : Le duc de Guise dit, dans «ne 
lettre au tluc de Ne vers : « Je m'en vais doucement à Cliâlons , et là 
« je donnerai de belles parolts pour entretenir, et me tiendrai cios£t 
« couvert.- (Mémoires du duc de Neyers.) ^ 
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de lui la cause de ce remuëmeat : car la bonne dame 
en étoit ignorante, comme celle qui croyoit ou qui con- 
duisoit l'œuvre, et les mettoit tous en besoiigne. 

Le a d'avril, suivant le mandement du Roy, on 
commença à garder les portes de Saint-ÎBEonoré , Saint- 
Marlm, Saiiit-Deois et Saint- Antoine, du coté de la 
ville; et celles de Saint* Jacques, Saint-Germain et 
Saint -Marceau, du coté de l'I nlv( rsité. Le Roy en* 
voyoit de jour à autre Chavigny, Courton, Senneterre 
et d'Arpentis épier la contenance de ceux qui y soni 
en garde ; et y alloit lui-même quelquefois* 

Le dimanche 7 d'avril, le Roy sçachant qu'Antra- 
gues, gouverneur d'Orléans , étott du party guisard, y 
envoya le duc de Montpensier et le maréchal d'Au* 
mont, pour Êiire sortir de la citadelle Antragues; les- 
quels furent reçus et salués de coups de canon, et obli- 
gés de s'en retourner avec leur artillerie et leur courte 
honte. 

£n ce temps, ceux de la Ligue publièrent uii livi^t 
imprimé à Reims sous le nom de Manifeste, qui iinis- 
soit par ces mots : « Donné à Peronne le dernier jour 
« de mars 1 585. Signé Charles de Bourbon. » Le Roy 
premier, après eux, publia autre Kvret titré : Décla^ 
ration de la volonté du Roy sur les nouveaux tmu- 
bles du rojaume. £t depuis, le roy de Navarre ayant 
découvert les desseins des T^orrains et Guisards contre 
hii et ceux de sa maison, fit publier force aveitisse- 
fliens et déclarations. 

Le 10 d avril, le pape Grégoire mourut à Rome. La 
nouvelle de sa mort arriva à Paiis le 18, et le lende- 
main le cardinal* de Joyeuse partit en poste pour Rome. 
• Le cardinal de Vendôme voulut lui faire compagnie ; 
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mais le Roy ne le Toulut, disant qu'à cause de sa 
complexion tendre il ne pouvoit porter la fatigue du 
voyage, et que c'eût été plus de dommage de lui que de 
son onde. Ce Pape n'aYoit jamais adhéré à la Ligiu^ , 
et peu de jours avant sa mort avoit dît an cardinal 
d'Est : ff La Ligue n'aura de moy ni bulle ni bref, jus- 
« qu a ce que je voyc plus clair en ses brouilleries. » 

Le a a d avril, vinrent les nouvelles à Paris de l'en- 
treprise faillie par ceux de la Ligue sur Marseille , et 
de la fin malheureuse de la plupart des entrepreneurs. 
Le Roy en eut tant de contentement, que comme les 
députés qui lui apportèrent les première s nouvelles en- 
trèrent en la salle oii il ëtoit, il fendit aussitôt la presse ; 
et s'approdiant d'eux : « Mes amys , leur dit-il , je vous 
(c accorde tout ce que me sçauriez demander : car ma 
« libéralité ne suffira jamais pc»ur récompenser votre 
(c fidélité. 1» 

Le ^4 avril, fut élu pape Félix Perreti, auparavant 
cardinal de Montalte, cordelier ; se fit nommer Sixte (i), 
et couroiHier le premier de niay. Son legiie commença 
par le sang, ayant fait pendre le comte de Tripoly et 
quelques autrés gentilshommes de la Romagne, des^ 
quels il prétendoit avoir été offensé. Le bruit de cette 
exécution étant venu jusqu'à Paris , on y pasquilia le^ 
Saiat-Pere par les vers suivans: 

Dii/n coUt arijiacfits et .ij-lvcLs inontis Ltritsci 
Franctscus f lumbos innecteus fnne suorum , 
Aistulic in ccelunt plures per fngora et œstus , 
Perque famem dit mm , per amcta incommoda vitev, 
At XistHS fane mvoivens innoxia col/a , 
Qua Rhettus Thuscas propcramio deserit arces, 

C*) Sixte : Le fameox Sixtc^aÎDt. 

19- 
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Hincanmas Brmus per iter nvmc $ùtU Ofjrmp9, 
Samme pater ^ JRsU> jam Jam , pro muturt tan» , 
MîUe mhent nmnen , ^uod peifoditte htato 
Franateo perhi^ênt palmas, plaxtaifue laUuque, 
Ut /iine hune noUrum pastonm ad sidera n^êtt^ 
Ceu peeui ille tuttm st^ata ad pascua mitdt* 

Le t4 inay, par arrêt du grand conseil , fut déca* 

pilé devant l'iiotel de Bourbon Montaud , gentilhomme 
gascon, pénitent, et favory du duc d'£spemon, qui 
l'avoit donné au Roy , et étoil l un des quarante-cinq 
fendans appointes à douze cents écus de gage, et 
bouche à cour , que le Roy avoit mis sus depuis ces 
derniers troubles pour être toujours près lui comme 
seures gardes de son corps , se déifiant de chacun , et 
se voyant comme deffié par ceux de la Ligue par leur 
desobéissance 9 croissant par l'impunité et par la foî- 
blesse du soupçon supérieur. Son procès lui fut fait, 
sur ce qu il avoit accusé le duc d'Elbœuf (0 de lui av oir 
offert dix mil écus pour tuer le Roy; et pour ce que Sa 
Majesté lui en avoit promis vingt mil s*il vérifioît ce 
qu'il disoit, n'en pouvant montrer ne preuve ne in- 
dice, fiit mis à la questlbn, oii il confessa que men- 
son^erement il avoit avancé ce propos, afin de tirer 
de la bourse du Roy quelque bonne somme de deniers, 
à raison d'un tant important et signalé avertissement. 

En ce temps, le duc d'AumaleC*), l'un des chefs de 
la Ligue, ayant levé quelque nombre de fressuriers, 
faucheurs et telles canailles qu'il conduisoit en per- 
sonne, disant qu'il dierchoit les huguenots pour les 

(«) Le due it&ikœuf: Charles de Lorraine , dac d^Elbceuf. Il éfoit 
fils de René de Lorraine , marquis d'Ëlbœuf , cinquième fils de Claude 
de Lorraine, premier duc de Guise. — (>) le duc d^Aumale: Charles 
de Lorraine. 
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lévaliscr et massacrer, court bonne part de Picardie, 
:ue et pille gentilshommes et roturiers, prêtres^ -moi-» 
lus, etc., sans épargner les églises; faisant autant de 
maux que les plus échauffés huguenots 4ans les trou-» 
bles précédens n'avoient fait. Au^asi est-ce à faire à des 
badaux à croire <{ue telles gens ayent aucune religion. 

En ce temps encore , le jeune Montrassin, proche pa- 
rent du duc d'£spernon, que le Roy et lui aussi avoient 
envoyé, avec soldats et argent, pour renforcer !a ville 
et château de Metz, s'alla rendre au duc de Guise. 

En ce mois de ma y , le Roy composa avec tous les 
trésoriers et financiers de France , leur donnant l'abo- 
lition de tous les vols qu'ils lui avoient faits, moyen- 
uaut la somme de deux cent mil écus pour le principal , 
et de quarante mil pour les frais de justice; pour les- 
quelles sonnues payer tous ceux qui avoient manié peu 
ou prou les finances du Roy , tant innocens que cou- 
pables, furent par tête cottisés, à la charge de mieux 
dérober qu'auparavant , et donner courage à ceux qui 
avoient été fidèles au Roy de faire comme les autres, y 
ayant plus d'acquêt à être larron qu'homme de bien. 

En ce temps, Miron (0, premier médecin du Rov, 
est employé pour accord avec les Guisards, et va sou-^ 
vent à Espernay pour cet effet. Sur quoy : 

Implorai' îi opem medici pAX a;gra, Dei^ue 
DeseruU; inorbos mox habUura eruvts 

Le 20 juin, après plusieurs débats, fut arrêté à £s« 

pernay Taccord (*) entre le Roy et ceux de la maison de 

(0 Minm : On remploya parce qa*U n'étoit point désagréable aux 
Guises : tout^utre leur auroit été suspect. — (*) VamrdrC» sont 
Jes articles arrêtés entre la reine Catherine de Médieis au nom du 
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Lorraine y par lequel demeurans aux termes de reli- 
gion , faute de meilleur prétexte, fut arrêtée une seule 
religion en France, et rexteruunation de la contraire, 
sans parier d'autre chose. Le pis en tout cela étoit que 
le Roy étoit à pied, et la Ligue à cheval; et que sou 
sac de pénitent n'étoit à l'épr^ve comme la euirasse 
des ligueui^. 

Le premier juillet , le Roy eut avis certain de la mort 

du duc de Nemours, arrivée le 19 juin eu Savuye. Ce 
bon prince ne voulut jamais être de la l^igue (<) ^ et eo 
détourna toujours ses eufaus. Etant au lit de la mort, 
il dit^ parlant de sa femme (^) ^ qu'elle leur ^teroit 
tout. Au reste, pour un prince qui avoit tant aimé le 
pionde , il mourut avec une grande f:onnoiâsaace à 
Dieu : ce qui arrive rarement à des grands comme lui. 

Le 18 juillet^ le Roy fit publier en sa présence au 
Palais Tedit de révocation des précédens edits de paci- 
fication faits avec les huguenots. Il dit en y allant, au 
cardinal de Bourbon : «Mon oncle, ccHitre ma cous- 
ce cience, mais bien volontiers, j'ai lait publier ks 
« edits de pacification, parce qu*ils r^ussissoient ao 
ce soulagement 4e mon peuple; maintenant Je vais faire 
ic publier la révocation d'iceux selon ma conscience) 
« mais mal voloutiers, parce que de la publication d'i-: 
«c celui dépend la ruine de mon Etat et démon peuple.» 
On cria vn^e le liojl qu^ud il sortit du Palais; dout 

Roi, et le cardinal de Bourix>a , le cardiiial et le duc de Guise» et k 
doc de Mayenne , qui furent signés à Nemours. Us sont connos tout 
Maom ^Attidês dê Ift/noun, on JPaùt defmiHêt. 

f s) iVe wmiut jamais être dé la Idgue : Il est ponilant compm ao 
nombie dei cheft de la Ligoe , dans la liste qui est jointe au manifeste 
du cardinal de Boarbon , du 3i mars i585. — (») Sa femme: Anoc 
d'Pst, veuve tle iraii^ois de Loiraïue, dv»c de GuUe. 
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on fut étonné, car depuis iong-tems on ne lui avoit 
fait taat de laveur. Mais on découvrit que cette accla- 
mation aToit éle faite par persranaft apostées par les 
ligueurs, et qu'on avoit donné pour ce faire de l'argent 
à des faquins « et de la dra^e à force petite enfans. Fut 
semé en ce jour ce distique : 

Qmmadb Jat^am ébun rtèar dieere pmevm^ 
Poêem JIM pottmm éSca/m: dieo ftcmiu 

£t ce( autre : 

Bmmaii^ tausœ 9st proditor jpM jtuv. 

Le aa juillet, Philippe de Lenonoourt (>), accom- 
pagné (lu président Brulard, du seigneur de Poignjr, et 
des théologiens Prevot et Cueuilly (3), partit de Pa- 
ris par ordre du Roy, pour aller trouver en Gascogne 
le roy de Navarre, et tâcher à le réduire à la religion 
romaine, afin d'éviter la fureur de la guerre qui alloit 
fondre sur lui et sur ceux de son party. On faisoit 
déjà à Paris son épitaphe, pour ce qu'on disoit qu'il 
seroit incontineiit bloqué et pris. Toutesfois beaucoup 
trou voient l'instruction étrange qu'on lui vouloit donner 
pour sa conversion, qui étoit avec Tépée sur la gorge; 
car à la queuë de ceux-cy on y envoyoit une année. 
Ce qui fit que madame d'Usez (4) ne se put tenir de 

(s> Philippe de Lenomeamre: U «voit été éwéfjne d'Anxem M à» Châ» 
loDS y et étoit abbé de Honstîer en Argonne» Moiiti<r*Saint«Jeen , de 
Jtebeta et ât Bedbeaaz , oon«eiHer d'Etat , oomroandear de l'ordre du 
Saiat'Eiprit» ctrdinal, et Dommé arcberéque de BeinM. Il ertnérjl 
en iSg%. — (*) PrevSt: Jean Prefost, curé de Saint-Severin. — 
<3) Cmuillj: Jacquet GneuiUy, cnré de Saint-Gennain. — /4} JÊmdmme 
dtVstz : Françoise de Glermont, épouse de Jac^iet de Crniaol, 
^uxièmt du nom, duc d'^sez. 
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direanlloy, [en gaussant à sa maDiere accoutumée, en 
présence de plusieurs ligueurs qui y étoient :] « Je voy 
<c bien que Finstruction du Biaroois est toute faite, et . 
« qu'il est tems de disposer de sa conscience , puisqu*à 
<c la queuë des coniiesseiirs il y a un bourreau. » 

En ce tems , Henry Etienne (0 étant venu de Genève 
à Paris, et le lloy lui ayant donné mil eeus pour sou 
livre de la Préexcellence du langage fmncois^ un tré- 
sorier, sur son brevet, voulut lui en donner six cents 
comptant. Henry les refusa, lui offrant cinquante écus. 
De quoy ledit trésorier se mooquant : «c Je voy bien, 
« lui dit-il, que vous ne scavez pas ce que c'est que 
a finances; vous reviendrez à 1 oilre, et ne la retrou- 
(t verez pas. » Ce qui advint : car après avoir bien 
couru partout, revint à sou lioauiic, et lui offrit les 
quatre cents écus; mais l'autre lui dit que cette mar- 
chandise n'alloit pas comme celle des livres , et que de 
ses mil écus il ne voudroit pas lui en donner cent. En* 
fin il perdit tout, le bruit de la guerre et Tedit contre 
ceux de la religion le forçant de retourner en son païs. 

Le 3o juillet , 1» Guisards partirent de Paris. Us y 
avoient &it assés long séjour, allant tous les jours au 
conseil d'Etat , auquel ils étoient ouys et respectes , à 
cause que la Reine mere tenoit leur party, comme elle 
avoit fait paroître dans l'accord fait entr'elle et eux 
pour le Roy au préjudice du roy de Navarre, qu'elle 
n'aimoit pas. De fait, étoit le bruit commim que, par 
l'intelligence qu'elle avoit avec les Guisards , ils avoient 
commencé ces derniers troubles, et qu'elle leur soute- 

(S) Benry Ettemi* ; fils du célèbre Robert EdeDne , Fun des pins cé- 
lèbres imprimeurs du seizième siècle. Robert avoit adopté les non* 
velles ODinions , et s*étoit retiré à Genève. 
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uoit le menton de toute sa force , en intention de priver 
de la couronne ceux de Bourbon, et la faire tomber 
en la maison de Lorraine sur la tête des enfans de 
feuë madame Claude cie France, sa fille; et y a appa- 
rence que c'étoit pure vérité. 

En ce mois de juillet, le Pape prit opinion d'envoyer 
l'evéque de Nazareth nonce en France, et révoquer 
Tevéque de Bergame(<), bien vû en cette cour; pour 
ce que, mû de la vérité, il avoit mandé à Kome les 
mauvais desseins des ligueurs , sous ombre de religion. 
Le Koy, averti par Saial-Lioard (^), son ambassadeur 
à Kome, de la venue de Tevéque de Mazaretli, homme 
turbulent et séditieux esprit, manda h Mandelot, gou* 
verneur de Lyon , qu'il ne le laissât passer plus avant ; 
ce qui obligea ce nouveau nonce de reprendre le che- 
min de Rome. De quoy le Pape indigne envoya par un 
camerier ordre à Saint-Goard de vuider hors de Rome 
dans yingt-quatre heures, et du terroir romain dans 
quatre jours. A ({uuy obéissant ledit sieur de Saint- 
Goard, homme de grand cœur, sortit le même jour de 
Rome et vint trouver le Roy à Paril. Sur ce nonce 
ou disoit : 

A Nazareth j/oiesl aliquid esse boni? 

- Le raercredy dernier jour de juillet, Vennandet , fils 

(0 Bmgtme : Jacques Ragazzony, évôqnede Parme , et non pas de 
Bergame, avoit élé envoyé nonoe en France par le pape Grégoire xiii. 
Le pape Sixte y, son successeur, le rappela, et voulut en voyer à sa place 
Fabien Muerie Frangipani, évéque titulaire de Nazareth. — (>) Samt" 
Goaré : Jean de Yivonne , inarquis de Pisani , seigneur de Saint- 
Goard , plus connu sons le nom de Pisani. — (3) Sortit le même jmw de 
Rome : On lui donna huit jours ; mais il dit que l'Etat du Pape n*étoit 
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du lieuteuaot général de Limoges, fut décapité à Pa- 
ris, accusé dlnceste avec sa kœur. Il maintiiit jusqu'à 

la mort qu'il étoit innocent de ce crime; et toutasfois 
recoonoissant en ce fait le juste jugement de Dieu, qui 
le punissoit pour avoir été bien trois ans sans le prier, 
et sans dire seulement une patenotre. 

En ce tems, le Roy commença à porter un billd^xv 
quet à la main, [dont il sejouoit,] même allant par les 
rues; et à son imitation le^ ducs d'£spemon et de 
Joyeuse s'en accommodoient , [au grand mépris d'eux 
tous,] qui en ce sont suivis des gentilshommes, pages , 
laquais et jeunes gens de toute sorte : tant ont de poids 
et de conséquence , principalement m matière de folie, 
les actions et déportemens des roys, princes et grands 
seigneurs ! 

Au commencement de septembre, les cent reistnes 
de l'armée de la Ligue , entrés dans le bourg de Gein- 
ville en Champagne par coinpos>Uon, tuèrent, contre 
la foi promise, la plupart des pauvres habitans. 

Le la septembre , le président de Morsan mourut à 
Paris , au grand-regret 4e sa compagnie et de tous les 
gens de bien. 

En ce même mois moui ut aussi à Paris la présidente 
4eBoullencourt, qui , par une sagesse mondaine, laissa 
sa maison pleine de biens et d'honneurs. Elle fut tant 
aimée du lioy qu'il ne Tappeloit que sa mere, allant 
souvent, chez elle prendre ses ébats et collations, et y 
ayant une chambre qu'il appela la chambre de ses me- 
nus plaisirs. Ce qui servit beaucoup à Tavancement de 

pas SI graud, qu'il n'en sortît eo vui^tH|uatr« hewref. Sixte v né- 
gocier le retour de ce nÛDUtre. 
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ses eufans, qui nëaumoias, usans d'ingratitude, se mi- 
rent des plus avant dans la ligue; Aussi k Roy les sur* 
nomma la race ingrate, digne de porter doublement 
|>ar dessus tous la cornette d'ingratitude. 

Sur la fin de septembre, on publia à Paris la bulle 
d'excommunication contre le roy de Navarre et le 
prince de Gondé, donniéeà Rome par le Pape à Saint-* 
Marc, le 9 de ce mms, par laquelle ce nôuveau Pape, 
uu lieu d instruction, ne respiroit que destruction, 
changeant sa houlette pastorale en un «flambeau ef- 
froyable, pour perdre entièrement ceux qu'il doit re- 
gagner au troupeau de r£glise, s'ils en sont ^arés. La 
cour de parlement fit remontrance au Roy très-grave 
et très-digue du lieu quelle tient, et de Tautorité 
quelle a en ce royamne, disant pour condusiœi que ' 
la cuui avoil liouvé et troiivoit le stile de cette bulle 
si nouveau et si éloigné de la modestie des anciens 
papes, quelle n'y reoonnoissoit aucunement la voix . 
d'un successeur des apôtres; et d autautqu elle ne trou- 
voit point par les registres, ni par toute l'antiquité, 
que les princes de France eussent jamus été sujets à 
la justice du ^ape, quelle ne pouvoit délibérer en 
ce fait, que premièrement le Pape ne fist apparoir 
du droit qu'il prëteudoit avuir en la translation des 
royaumes établis et ordonnés de Dieu, avant, que le 
nom du Pape fût au monde. Fut dit par un conseiller 
que cette buUe étoit si pernicieuse au bien de toute la 
chrétienté et à la souveraineté de cette couronne, qu'elle 
ne méritoit autre réponse que celle qu'un de sesprédé- 
oesseiurs roys avoit £sût faire par la cour à une pareille 
bulle qu'un prédécesseur de ce Pape leur avoit envoyée : 
à sçavoir, de la jetter au feu [en présence de toute 
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r£glise galBcane ;] et enjoindre au procureur général 
de fan e diligente perquisition de ceux qui en ont pour- 
suivi l'expédition en cour de Rome, pour en faire si 
bonne et brève justice, qu'elle serve d'exemple à toute 
la postérité. 

Il y eut aussi une opposition formée en ces mots, 

divulguée et impriinée en ce tems-là : 

« Henry, par la grâce de Dieu roy de Navarre, prince 
« souverain de Béam , premier pair et prince de France , 
(( s oppose à la déclaration et excommunication de 
« Sixte V, soy disant pape de Rome; la maintient fausse, 
a et en appelle comme d'abus en la cour des pairs de 
tt rauce, desquels il a cet honneur d eti^e le premier ; 
« et en ce qui touche le crime d'hérésie, et de laquelle il 
« est iausscment accusé par la déclaration , dit et sou- 
Qc tient que M. Sixte, soy disant pape [sauve sa sain- 
te teté], en a faussement et malicieusement menty, et 
« que lui-même est hérétique. Ce qu'il fera prouver en 
« plein concile libre et légitimement assmblé , auc^uel , 
« s il ne consent et ne s'y soumet, comme il est obligé 
« par ses droits canons même, il le tient et déclare 
« pour antechrist et hérétique, et en cette qualité veut 
a avoir guerre perpétuelle et irréconciliable avec lui. 
« Proteste cependant denullité, et de recourir contre lui 
« et sei> successeurs pour réparation d'honneur de rin- 
« jure qui lui est faite, et à toute la maison de France, 
« comme le fait et la nécessité présente le requiert. Que 
a si, par le passé, les princes et les roys ses predéces- 
« seurs put bien sçu châtier la témérité de tels galans, 
« comme est ce prétendu pape Sixte , lorsqu'ils se sont 
« oubliés de leur devoir,ctpassé les bornes de leur voca- 
« tion, confondant le temporel avec le spirituel; ledit 
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a roy de Navarre, qui n'est en rieii uiiericur à eux^ 

<c espère que Die}i lui fera la grâce de venger Finjure 
« faite à son Roy, à sa maison et à son sang, et à toutes 
« les cours de parlement de France , sur lui et ses suc- 
<r ces^eurs : implorant à cet effet Taide et secours de 
« tous les princes, roys, villes et communautés vrai- 
« ment chrétiennes, ausqueU ce fait touche; aussi prie 
« tous les alliés et confédérés de cette couronne de 
« France de s'opposer .avec lui contre la tyrannie et 
« usurpation du Pape» et des Ugués conjurateurs en 
« France, ennemis de Dieu, Av FElal et de leur Roy, et 
tt du repos générai de toute la chrétienté. 

« Autant eu proteste Henry de Bourbon , prince de 
« Condé. » 

(Affiché à Rome le 6 novembre i585. ) 

Le a 3 d'octobre, le château d'Angers fut remis es 
mains du sieur Du Bouchage par les soldats huguenots, 
qui le tenoienL par la pralitjue de Halot. Le Roy fit 
abattre les forts et deftenses de ce château du côté de la 
ville; et fut roué Halot (<) à Angers, lequel maintint ' 
jusqu'au dernier soupir qu'il n'avoit rien exécute que 
suivant le commandement verbal du Boy, qui avoit 
envie de l'enlever des mains de liriîJbac, un des chefs 
de la Ligue. 

En ce mois, Augustin de Thou fut fait sixième prési- 
dent de la grand'chanibre, au lieu de Pybrac. Son état 
d^avocat du Roy fut donné à Jacques Mangot, qui étoit 

piucureur du lloy en la chambre des comptes, et 

(») Ualot : Michel Bourrouge Dullalot. Il avolt eflecilvt nu iit com- 
mission du Roi ; mais ce prince n'osa pas l'avouer, dans ia crainte d'ir- 
riter davantage la Ligue* 
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maître des^ l«((uêtes. L*état de procureur du Roy fut 
douné à Dreux, moyen iiant iiuit mil écu&; Etienne 
Pasqaier(0 fut reçu en Tetat d'avocat du Roy en la 
chambre des comptes, vacanl par la mort de Bertram. 

Le dernier jour de ce mois, le Koy s'en alla à Yin- 
oennes pour passer les fêtes de Toussainti, [et faire les 
pénitences et prières accoutumées] avec ses confrères 
les hieronimites, ausquels le dernier jour du mois de 
septembre précèdent il avoit lui-même fait, et de sa 
bouche, le prêche ou exhortation; et quelques jours 
auparavant il leur avoit fait £ûre pareille eshortation 
par Philippes des Portes C^), abbé de Tyron , de Josaphat 
et d'Aurillac, son bten-aimé et favory poète. 

Le 9 novembre, Tevéque de Paris P) et le doyen Se- 
guier partirent de Paris pour aller congratuler à Rome 
le Pape de sa nouvelle création , et pour requérir per- 
mission de vendre cent mil écus de rente du revenu 
ecclésiastique pour la guerre contre les huguenots. 

Le i8, le quadran d» l'horloge du Palais à Paris fut 
achevé, qui est un beau et excellent ouvrage qui sert à 
la décoration de la ville, et fait par Pilon (4), sculpteur 
du Roy. Au-dessus du cadran de ladite horloge, il y 
avoit ce vers écrit : 

Qui dédit aiUe duos , triplicem dabit iilc coronam. 

Auquel un ligueur ajouta le suivant, qui fut trouvé 

(i) EtUmte Pasfmtr: Cest rautenr de* Reelierdiei sur rhisloire 
de France. — (*) PHUippw des Porte$ : Un des meilleurs poètes du sei» 
même siède. H s'attad» •« duo de Joyeuse , puU à Henri m, et en- 
suite à Henri Il mourut en 1606 , à l'âge de soix«nte*nn ans. — 
(^) Vevéqne de Paris : Pierre de Gondy. — <4) Piiom: Ce ftH nn des 
célèbres sctdpteurs de son temps , et qni a laissé dans Paris plusieurs 
monumens de son art, entre autres la fontaine des Itmocens. 
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écrit, le ao novembre, contre la prochaine boutique 
de l'horloge : 

Tetim sic daiimr^ sitta titlk^ Mil» têettndam. 

Et depuis, la Ligue s'ébuttaat sur ce sujet [qui lui 
plaisoit^ comine étant fort respectueuse envers le Boy,] 

(it et publia les suivans : 

Qui dédie ante duas^ unam abstulu , aliera WUat; 
Teitia toHsoris est fem^nda manu» 

£t encore ceux-cy sur la devise du Roy, Mane$ ukiina 
cœlo: 

Nûm Deus xnjidos déspicU ac deprùnit ; 
JVi7 tthi cum caclis , hCc nulla corona t^rannis; 
^ Te manet mjelix uiwna aznobio. 

Eu ce teros le iioy étant à Oiartres fit rouer un 
capitaine de gens de pied , et pendre trois de ses sol- 
dats, tous caLhullques de 4)rofession , pour avoir pille 
la maison de Dangeau, gentilhomme percheron hu« 
guenot; disant le Roy n'avoir par ses derniers edit» 
permis de tuer et piller les huguenots : mais que leurs 
biens seroient à lui acqub,«i dans le tems prescrit ils 
ne satisfaisoienl a ses edits. 

£n ce tems, beaucoup de la rebgiou, pour sauver' 
leurs biens et leurs vies, se font catéchiser, retournent 
à la messe, et ont bien de la peine à contrefaire les 
bons catholiques. La chanceliere de L'Hôpital (0 en- 
trautres, qui toute sa vie avoit fait profession de ladite 

(<) Chancfliere de L'Hôpital : Marie Mohn, fiUe de Jeau Moiitf^ 
lientenant général «a chàtelét de Paris. 
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religion, Fabjure,. et va à la messe ; d autres ^ a ^ de bas 
tenans, qui tiennent ferme, et abandonnent tout. Fut 

• de ce nombre André Cerceau, excellent architecte du 
Roy, lequel aima mieux quitter l'amitié du Koy, et 
renoncer a ses ])romesses, que d'aller à la messe; et 
après avoir laissé sa maison, qu'il avoit nouvellement 
bâtie avec grand artifice au commencement du Pré aux 
Clercs, prit congé du Roy, le suppliant ne trouver 
mauvais qu'il fût aussi fidèle à Dieu qu'il lavoit été et 
le seroit toujours à Sa Majesté. 

Le ^8 décembre, Pierre Ronsard mourut eu son 
prieuré de Saint-Come-lez-Tours, âgé de soixante- 
tlcux ans. 

£u cet an, le pape Sixte v écrivit deux lettres au 
seigneur de Damville, maréchal de Montmorency, 

XISTUS P. P. V., 

DILECTO FILIO, IfOBILI YIRO , DUd MOHTMORANCII, 

PROTEKCIA UCVGM OCCnASaCA AUBKUrATOBZ. 

Dilecte Jili, nobilis vir salutem et apost. bened, 
Tanium sernper tribuimus nobUUati luœ, quantum 
tibi majoribusque tuis viris tnbuerurU superiores pon- 
tifices^ hoc est quantum potest tribui virtuti homiais 
in cathoUcâ religione tuenda, in qua apostoUcm dig^ 
nitate sedis colendâ, consilio, miîhontaie et opéra 
nunquam de/aligati, quorum omnium ojficiorum in 
tuis litteris commemoratio nobis fuit jucundissima. 
Quœ postulas a nobis concedi de episcopatu Carcas- 
soncBy deque dispensalione^ cœterisque rébus quœ ad 
id negotium pertinent , ma^nœ nobis curœ eruni^ nec 
quidquam prœtermittemus , quantum quideni prœstare 
nos intelUgemuSy si quid prœterea in que nobilitatl 
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€uœ gratificari possimus , pari id voJuntate et chari' 
4ate effidemus. Ikuum Romœsub anmUo pisccUoris^ 
die 24 ^^§'9 pont^ficii nostrianno primo,^ i585. 

Dilectc fiU^ quœ iiobis surit opuiiisslnia ex crebris 
muUorum Ulteris^ ac sermordbus celebrcui jucundis- 
^imum est y exphrata nobis semper fuit volunias tua 
de rébus nostris Aveiuonensibus ^ deque catholicœ re^ 
ligionis unnqmUUate atque ctmpUUuUne : cujus etiam 
voluntatis dignœ tua et majorum gloriâ habenms 
teslùnoniiim vetwrahiUs Jratris nostn archiepiscopi 
jivenionensis;st quanquam nihél est quod non ab ista 
7)irtute nobis atque sedi apost. poUiceri possi/nus, la^ 
men lioc te ex Utteris nostris iMelUgere voUdmus , 
multum nobis speiadversushostium vùn ac fraudemy 
in lua opéra et audioritaie^ situm esse. Faciès igitiir 
ut iua virtus et fides polUcetur^ et temportm ratio 
exposcùy ut nos cum totâ Ecclesiâ cathoUtd expec- 
tanius^ %v sept. i585 « apud S. Marcum. 

En ce même aa furent semés plusieurs pasquils sur 
4a Ligue et le gouvernement ; dont je rapporte quelques- 
uns pour iaii e connoître le génie du tems. 

Ouisiusà nostm ml Jùtat principe. Quidni » 
Comemant animas : kiefubet^ Ule faeit: 
Ne tamen hac vani te fullat opinio wtlgi : 

Ref era qui Rex percupit esse jtibet; 
Nam helluin Regem , d fas est dlcere {^sedfus^ , 
Gtnsius arma ta voce jubere jiibet. 

IdtsUat mterw Benrieus^ numaehamque figurât; 

H«ui misérâ populos inéitararte levis* 
Dêtperata talus ^ ex quo Madieaa w'rago, 

imptratf usa doits, artibus usa suis; 
Ornent ahesio! Sed heu! flarens regnmn atjue heatum 

Hae vivente périt ^Mae pereunte mit, 

45* A<>. 
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TOUT A TOITTKS 8AU5SIS. 

Le pauvre peuple endure tout. 
Les gens (1 ai mes ravageât tout, 
La saiote Eglise paye tout , 
Les favoris demandent tout , 
Le bon Roy leur accorde tout , 
Le pailement vérifie tout , 
Le chancelier seelle tout , 
La Reine mère conduit tont , 
Le Pape leur pardonne tout, 
Chicot tout seul «e rit de tout» 
Le diable à la fin aura tont. 

[l586j Le premier jour de Tan, le Ro) fit aux 
Àugustins vingt-huit nouveaux chevaliers, entre les- 
quels furent RambouiUeL, de Maintenon, et de Poiguy 
frères. 

Le 3 de janvier, de Mailly de Rusmenil , gentilhomme 
picard qui avoit épousé la veuve de liarjot, président 
au grand conseil, laquelle il traitoit fort mal, et avoit 
tué ou fait tuer son second fils, qui en faisoit plainte, 
fut par Rapui, lieutenant de robe courte, mené à la 
Conciergerie; d'oii le Roy, le 5 du mois, le fit tirer 
par force, à la requête du duc de Joyeuse. 

Le I G , le Roy, grandement pressé par le clergé et 
par la Ligue, à laquelle s'étoit joint le nonce du Pape, 
de faire recevoir eu sou royaume les décrets du con- 
cile de Trente, eu demanda avis à M. Jacques Faye, 
son avocat au parlement de Paris, [lequel lui fit une 
belle et grave remontrance :] lui faisant par icelle en- 
tendre, et par si bonnes raisons et exemples, le tort 
qu il feroit a son état s'il publioit et recevoit ces dé- 
crets [ en son royaume; et alliant plusieurs belles rai- 
sons et histoires à ce propos, déduisit si bien son fait, ] 
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que Sa Majesté après Ta voir ouy, comme il fit aussi; 
Tarchevéque de Vienne parlant au contraire, dit à mes* 
Meurs les ecclésuisticjues [qu^ils ne l'en importunassent 
plus, et J qu'il n'en vouloit ouir parler jusqu'à ce que la 
guerre commencée fut finie. Le clergé là-dessus se di- 
vise en deux factions, dont i une favorise le Roy, et 
l'autre le Pape. Tout va de travers; le Roy, nonobstant 
ses promesses de ne domier les bénéfices qu'a personnes 
idoines, les donne comme devant aux seigneurs et gen- 
tilshommes et aux dames, pouren jouir par «économat, 
sans en parler au Pape. 

Le i6 janvier, le Roy, après avoir eu quelques accès 
de fièvre qui avoient fait lever la tete à plusieurs, va 
se rafraiclur à Yincemies. Deux jours auparavant, Sa 
Majesté, pour faire perdre le bruit qui courèit qu'il 
iiloil fort malade, voulut dîner en sa salle à huis ouvert ; 
dont Giicot (0 ayant rencontré le cardinal de Guise 
qui s'y en alloit, lui dit en plaisantant : tx Tu vas voir 
« comme se porte ton homme! Viens, je t'y mènerai; 
a jamais homme ne cassa mieux que lui. Je me donne 
« au diable s'il ne mange comme un loup. » 

Les 29 et 3o , furent roués au bout du pont Saint- 
Michel deux fils de feu René Bianque, parfumeur mi- 
lanaois, demeurant sur ledit pont,et liillot leur servi- 
teur, pour l'assassinat commis par eux en 1 584 une 
maison du fauxbourg Saint- Germain, en laqtielle ils 
tuèrent la maîtresse de la maison, âgée de soixante-dix 
ans, sa servante de pareil âge, et son petit-fils âgé de 
dix ans; et pillèrent son argent et meilleurs meubles» 
Le pere de ces deux misérables étoit un voleur et em- 

(0 Chicot: Chicot étoit le ibu de la cour. 

ao. 
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poisonneur qui, après avuii bien tué et volé à la Saint* 
Barthelemy, mourut sur un fumier. Sa femme étoit 
une vilaine qui mourut au lit d'honneur. 

Le même jour, Sylva, médecin piedmontois marié 
à Abbeville, et prisonnier en la Conciergerie à Paris 
pour sodomie, dînant à la table du geôlier, entra en 
paroles avec un autre prisonnier dînant avec lui, au- 
quel il donna un coup de couteau; lequel les autres 
prisonniers aussi dînans avec lui voulurent lui ôter. Ce 
qu'ils ne purent faire , pour ce qu'il menaçoit chacun 
d eux de les tuer s'ils approchoient de lui , disant enfin 
qu'il le donneroit au sieur de Friaize, gentilhomme 
beausseron, là aussi prisonnier pour lors. I^dit sieur 
s*approchant de Sylva pour prendre aiiuablcmciit de sa 
main le couteau, ce médecin lui en donna plusieurs 
coups , dont il tomba mort sur la place. Renfermé 
en un cachot, fit la nuit ensuivant des pelottes en 
guise de pilules avec du linge arraché de sa chemise, 
qu'il avalla pour se suffoquer; et fiit trouvé mort le 
Iej[idemain , [ et fut traîné a la queuë d'un cheval à la 
voirie, où il fut pendu par les pieds. ] 

Un ce mois de janvier, le jeune fils de la dame de 
Grandrue (0 fut reçu par faveur conseiller, sans rien 
répondre. Et pour ce que son frère , pour avoir trop ré- 
pondu, s'étoit ruiné, on fit et sema les vers suivans : 

Si Grandrne n'a point répondu ^ 
Ne lai faut Êiire réprimandes, 
Puisque son frère fut tondu 
Pour réponse à trop de demandes. 
L*un fait fortune en se taisant, 
L*antre se mine en répondant : 

rO Le jeune Jih de la dame de Grandrue : Jean i{e Grandrue. 
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Ainsi y pour «e tirer d'aiiaire , 
Rien de meilleur que de se taire. 

Sortitus Ugêm ëst, «U qua pro tnore rogatus^ 

Sic taect at tiaUtam marmaris esse putes ; 
Lectonm tamen m numéro patntm esse jubetur^ 

Et medh judex dxeere jura foro, 
O JèUxp tantum eut muta siientia prosmu , 

Quantum non àlios lingua êUerta ju»at! 

Le premier de février, Jean Dadon(0, homme 
docte et repommé en l'Université de Paris , n'agueres 
régent , et alors pédagogue au collège du cardinal Le 
Moine, peu auparavant recteur de ladite Université, 
fut pendu et son corps brûlé , pour sodomie avec un 
enfant de sa cliambre. 

Le lo de ce mois, je vis un homme sans bras qui 
écrivoit, lavoit uu verre, ôtoit son chapeau , jouoit aux 
quilles, aux. cartes et aux des, tiroit de l'arc, démon- 
toit, chargeoit, bandoit et tiroit un pistolet. Il se disoit 
natif de Nantes, et étoit âgé de quarante ans. 

Au commencement de mars, le clergé de France 
forma opposition à la bulle ,du Pape, par laquelle il 
avoit permis au Koy de vendre pour cent mille écus 
de rente du revenu temporel du clergé. Ce que ledit 
clergé trouvoit fort dur et étrange; et on murmuroit, 
disant qu'on voudroit le rendre taillable et tributaire : 
ce qu'on n'avoit.oucques vu. 

Le 7 mars, Tevêque de Noyon C>) fut ouy en parle- 
ment sur les moyens et raisons d'opposition faite par 

(<) Jean ihidon : Il le nommoit Nicola» Dadon , et étoit alors pre« 
mier régent des classes au collège du cardinal Le Moine. Son père 
Jeaa Dadon demanda en vain le renvoi de son lits devant le juge 
d'Eglise, comme clerc tousuié. — ('} L'evé^ae de JSoyun : Qaude 
d'AngeimeSv 



I 
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le clergé, les(^ucile& il deduisil liauteiiicut et longue- 
ment, sans rien épargner. Le premier président l'ayant > 
ouy , lui fit une remontrance en forme de réprimande, 
lui disant qu'il avoit tenu propos trop iiautains et pi* 
quans contre le Roy : en ce même quHl avoit voulu 
dire que depuis l'an 1576, l'Eglise de France ëtoit 
comme tributaire à son Roy, ayant toujours été depuis 
ce temps-là chargée de décimes et autres subventions 
extraordinaires, auparavant nou ouyes ni usitées; et 
combien que le clergé ne se fût jamais épargné à secon* ' 
rir le Rov en sa nécessité , iiit iiie sous les d( i iucrs roys, 
et en ces derniers troubles où il y alloit de TËtat et de la 
religion, néanmoins qu'ils avoient été fort maltraités; 
que c etoit icy la cinquième aliénation du temporel de 
l'Eglise, et que tout le spirituel des ecclésiastiques étoit 
devenu comme à néant , ne faisant le peuple plus de 
compte de faire des offrandes, ne payer dixme, ni 
donner ou léguer quoique ce soit, et plusieurs autres 
choses semblables (|ue ledit evéquc avoit alk guées, ten- 
dantes à la décharge du clergé, et trop licentieusement 
taxantes le Roy à présent régnant; lequel il avoit blâmé,, 
en mots exprès , de faire des exactions effrénées sur le 
clergé. A quoy les gens du Roy ne dirent mot; dont le 
Koy, averti, fut fort mal content. Cependant la cour fit 
retirer etuix du clergé, sans rien prononcer. 

Le 8, La Vaugion, le jeune d'Estissac et de La 
Bastie se battirent, entre Montrouge et Vaugirard, 
'contre Biron, Genissac et d'Auchie, et demeurèrent 
morts sur la place. 

Le i5 mai-s, Tevêque de Paris revint de Rome, où 
il étoit allé par commission du Roy et du clergé; mais 
malvenu du clergé, parce qu'il avoit deniandé et im- 



Digitized by Google 



DB HBNBI 111. [l 5861 3ll 

petré l'aliénation de oent mil écus de rente, quoiqu'il 
n*eût commission que pour cinquante mil. Sur quoy : 

Philosopht s souffleurs , vous <îtes tous vaiucua : 
L*elixir est trouvé par Henry et par Sixte. 
L*un a souf flé le feu ; l*antre, bon alchimiste , 
A fait d'au peu de plomb deux miiliouA d'écus. 

Le 25 mars, féle de TAnnonciation de Notre-Dame, 
le Roy ne fit point aller par la ville la procession des 
péiiiLeas, comme on avoit accuulumé, el le porte l'ins- 
titution; mais le lendemain matin il partit des Char- 
treux , accompagne d*environ soixante de ses confrères 
en habit de peuiteus, et avec eux s'en alla à Notre- 
Dame de Chartres, dont il revint à pied et en même 
habit en deux jours, et arriva à Paris le dernier mars. 
La nuit du jeudy absolu, fit la procession accoutumée 
par les rues et églises de Paris, accompagné d'environ 
deux cens desdits pénitens; et depuis la veille jusqu'au 
mardy de Pâques , ne bougea des Capucins à y faire 
prières et pénitences. 

Le 8 d'avril, près la ville de Xamtes, le prince de 
Condé chargea le régiment du capitaine Tiercelin; en 
laquelle charge les huguenots perdirent plus de leurs 
chefs qu'en une bataille rangée, entr'autres de Laval, 
de Rieux et de Tanlay. 

En ce mois d'avril , à Pans , uu garçon de treize ans ^ 
un écolier de dix-huit du collège de Boncourt, et un 
gentilhomme de cinquante du fauxhourg de Sdiiil-Ger- 
main de Paris, se pendu eut et étranglèrent. 

Le ikS mav ^ le duc de Guise sortit de Paris pour 
Cliulous 0), après y avoir séjourné trois mois, où il 

(•> Pour Châions: Chàlons étoit une deâ villes de ràreré que le duc 
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ne s'attacha à autre chose, pendant tout ce tems, qu'à 

renverser les colomnes qui souUeniient un prince, sça- 
voir son autorité et la bienveillance de ses sujets. 
. En ce mois de may , le septier de froment fut vendu 
sept et huit écus aux halles de Paris; oii il y eut si 
grande affluence de pauvres mandians par les rues, 
même des pais étrangers, qu'on fut contraint de lever 
des bourgeois une aumône pour leur subvenir. Deux 
députés de chaque paroisse alloient quâer par les mai- 
sons, où chacun duniiuit ce que bon lui sembloit. 

Au commencement de juin, à Âix en Provence» 
fe bâtard d*Angoulème (0 , grand prieur de France, 
averti que Philippe Altoviti , italien , baron de Caste- 
lanes, capitaine de galères, mary de la belle Château- 
neuf (*), avoit écrit de Marseille en cour contre lui, de- 
manda à ce capitaine qui l'avoit mû de le blâmer ainsi 
par sa lettre. A quoy Altoviti ayant répondu qu'il n'en 
étoit rien , le grand-prieur , qui prit cette parole pour 
un démenty , tira son épée et en perça Altoviti, lequel 
tomba du coup à genoux aux pieds du gtand-prieur , 
et mourut sur la place. Mais, avant mourir, il donna 
un coup de daguet dans le ventre dudit seigneur , qui 
en mourut sept ou huit heures après. Le Roy donna le 
grand'prieuré et tous les biens et bénéfices du defiiint 
au fils que Charles ix avoit eu de Marie Touchet(3) , et 
le gouvernement de Provence au duc d'Ëspernon. 

de Guise avoit oht( luu s de Henri iri. Ce tut dans ce voyage que se 
tint un grand conseil des chefs de Ja Ligue. 

(0 Le bâtard ét An§oulême: Henri d'Angoulémey fil» de Henri ii et 
de Técossaise Leviston , Tane des fîUes d'honneur de la reine Blarie 
StnarU — C>} Mary de la belle Châteaummtf : Il o'éloitque son second 
mari ; elle avoit ép ousé auparavant un autre italien uommé AntinoUi , 
qu'elle avoit toé en i$77. —(^i Au fis que Charles iz a¥ak tu de Marù 
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Le lundy i6 juin , le Roy vint en sa cour de parle- 
ment tcmr son lit de justice, et fit publier en ssl pré- 
sence vingt -sept edits bursaux par son chancelier, 
[qu'il avoit long-tems auparavant envoyé en ladite 
cour;] lesquels la cour avoit toujours différé d'homo- 
loguer, à cause de la nécessité du pauvre peuple, le- 
quel en rejettoit toute la faute sur son Roy, encor 
que la vérité fut que c étoient ceux de la Ligue qui 
étoient les inventeurs de ces vilains cdils, ausquels ils 
avoient bonne part. Aussi furent-ils appelés les edits 
guisards. 

Depuis le 1 8 de ce mois jusqu'au 12 juillet, les pro- 
cureurs de la cour et du châtelet s'abstinrent tous una- 
nimement [et comme par une commune communica- 
tion et intelligence] d'aller au parlement et au châtelet, 
à cause de l'edit qui leur deffendoit de faire exercice 
de leur état, s'ils n'avoient pris de Sa Majesté ou de 
Scipion Sardini (0 qui en avoit le parti , lettres de 
confirmation, en payant cent ou deux cents écus de 
finance. ^ 

Le a5 juin , le Roy envoya le comte de Soissons (>) , 

accompagné du sieur de I^ansac et autres chevaliers de 
Tordre du Saint-Esprit, en la chambre des comptes, 
pour y faire publier l'edit des survivances ou succes- 
sions des offices vénaux, en finau<^aiit la moitié du 

Touclui: Charles de Valoit, duc d'AogouIéme, fils Daturel du roi 
Cliarlea ix et de Marie Touchet , dame de BeUeriile , fille du lieu- 
tenant particulier d*Orléana. Il quitta l'ordre de Malte et le grand 
prieuré de France , et épouaa Charlotte , fille ainée de Henri i, duc 
de Montmorency t ^*on ferra connétable de France ; et fut père de 
Louis de Valois , duc d'Angonléme. 

C>) Sardini: On le considéloit comme le plus habile financier de 
cette époque. ^ (0 Xe cœiie de Soissons : Louis de Bonrbon*Soi8sona. 
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prix commun d*iceux; auquel ceux de la chambre fi- 
reut réponse qu'ils ne pou voient admettre ni ne de- 
voient consentir la publication de cet edit. Revinrent 
le lendemain en la chambre les dessusdits, par même 
commandement du Roy ; et iirent entendre que la vo- 
lonté et la résolution du Roy étoit que Tedit fût publié 
et registre , vousissent ou non ceux de la chambre des 
comptes. Lors se levèrent présidents, maîtres et autres 
officiers des comptes étans en la chambre, et s'en allè- 
rent, fors le président Nicolai, l'avocat du Roy maître 
Ëstienne Pasquier, et Danès le greffier, en présence 
desquels ledit comte de Soissons fît j)ublier et l egistrer 
ledit edit; et le vendredy 1279 le Roy envoya à ladite 
.chambre lettres dHnterdiction par les sieurs de Lansac 
et de llosLain (0. 

Le ^7 juin, Lansac et Rostain allèrent pareillement 
en la chambre des généraux des aides , pour y faire pu- 
blier les edits du doublement des anciens impots , et 
ceux des nouveaux mis sur les toiles et autres denrées; 
lesquels seigneurs on fit entrer api ès It a avoir fait lon- 
guement attendre. Mais ne trouvant que trois ou quatre 
desdits généraux , les autres s etans secrettement retî* 
rés, furent contraints s'en retourner sans rien faire , 
pour ce que les restans leur dirent qu'ils n'étoient nom- 
bre suffisant. 

Le 28, les procureurs de la cour assemblés aux Au* 
gustins, après avoir vu les lettres patentes du Roy, par 
lesquelles il déclaroit que, faisant et commuant l'exer- 
cice de leurs états, ils ne s'obligeassent en rien au con- 
tenu de l'edit qu'il a voit publié contr'eux; et que de 

(1) Rostain : Tristan Roftaîn. 
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grâce il leur douiioît encor un mois de délay pour 
opter ou prendre de lui lettres de confirmatîoii de 
leurs états, en payant la finance qu'il eiitendoit exiger 
deux, ou quitter tout*à-fait leuis états, si le Jtioy ne 
leur vouloit permettre d'iccux exercer sans payer au- 
cune finance ; [résolurent de n'aller plus au Palais , et 
de quitter dès-lors leurs états , si le Roy ne leur vouloit , 
permettre d'iceux exercer sans payer aucune finance.] 
De quoy la cour de parlement troublée, parce que les - 
plaidoyers et autres exercices de la justice defTailloient 
à raison de leur abbeuce, les manda le luiitly suivant 
3o dudit mois, où ils firent la même déclaration, et 
demandèrent acte : lequel la cour leur permit ; et leur 
promit d'abondant le premier président de tant faire 
dans le mois de juillet, qui leur restotl encon Surquoy 
ils s'assemblèrent 1 après-dîner de reclief aux Augustins , 
OÙ, par l'avis des plus anciens, fut arrêté que le lende* 
main premier juillet ils iroient au Palais faire leurs 
charges comme devant. Mais le jour ensuivant ils chan- 
gèrent d'opinion, au moins les jeunes, qui firent reti- 
rer comme par force trois ou quatre des anciens, qui 
le matin vmrent au Palais; et s'ëtans assemblés l'après- 
dîner, prirent résolution de n'y plus aller, et d'y mo- 
lester ceux qui s'y transporteroient pour y faire exer- 
cice. Autant en firent ceux du châtelet , où les anciens 
procureurs furent empêchés par les jeunes en Texercice 
de leurs états. 

Le 4 juillet, le Roy, par lettres patentes en forme 
de commission, nomma trois prcsidens, doiizi* inaîhes 
des comptes , et quelques auditeurs et correcteurs, pour 
Texercice de la justice en la chambre des comptes du* 
rant l'interdiction ; et ce, par conuiussion. Ce qu'ils ne 
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voulurent faire, disans qu'ils étoient officiers du Koy 
en titre, et qvTil n*étoit honnête qu'on les fist vacquer 
à leurs charges comme commissaires. 

Le samedy i a juillet, les procureurs de la cour, par 
1 exliui tement de quek|Lies-uiis tlesplus grands d'iccUe, 
allèrent au Louvre eu grand nombre se jetter à genoux 
devant le Roy, lui demandans , par l'organe deTavocat 
Louis Buisson , pardou de la iaute qu'ils avoient faite 
d'avoir délaissé l'exercice de leurs états; très-humble- 
ment supplièrent Sa Majesté d'avoir pitié d'eux et de 
leur pauvreté. A quoi le Jfcioy leur répondit que si plutôt 
lui avoient fait telle remontrance, le cours delà justice 
ne fût pas demeure si long-tems iuLerroin|)u ; qu'ils se 
levassent, ets'en allassent faire l'exercice de leurs états, 
[comme ils faisoient avant la publication de leur edit,] 
et qu'ils s'y comportassent eu gens de bien ; qui'ayant 
d'eux la pitié dont ils lui avoient fait requête, il révo- 
' quoit l'edit. Ce que fit le Roy pour ce qu a Texemple de 
Paris le cours de la justice ordinaire a voit cessé par toUs 
les sièges des jurisdictionsdu royaume de France. 

[En ce même tems , et le 1 4 juillet, fut publié eu la 
cour de parlement l'edit révocatoire des procureurs; au- 
quel le procureur général La Guesle ayant consenty, 
comme à l edit qui étoit révoqué, fut dit au Palais que, 
comme mineur, il se fenoit relever; qu'il pourroit être 
restitué, n ayant encor vingt-cinq ans.] 

Le mardy i5 juillet, le Roy fit venir au Louvre, 
chez le chancelier, les presidens et conseillers du grand 
conseil , et leur remontra qu d sçavoit bien que contre 
droit et raison il avoit fait l'edit de la création de deux 
nouveaux presidens, e\ huit nouveaux (^ons<Mllers en 
leur compagnie : lequel il leur avoit des pieça envoyé 
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pour le publier; mais qu'à ce faire il avoit été forcé 
par la nécessité de ses affaires. Partant, les prioit de 
ne plus tant faire les rétifs à publier cet edit, leur pro- 
mettant que, la nécessité passée, il les réduiroit tous à 
Tancien nombre. Louis Chandon , président dudit con- 
seil, quoy que le plus ]( une, toutesiois, chargé par les 
presîdens Bouchet et Barjot , porta la parole, et supplia 
très-rcspecLueusement le Roy de leur pardonner; mais 
vertueusement remontrant [que ce quils avoient si 
longuement différé de publièr cet edit n'étoit procédé 
d'aucun mépris de ses commaudeniens , car ils lui 
avoient toujours été et étoient très -humbles et obéis- 
sans serviteurs î maïs de ce qu'ils ne voyoient aucune 
apparence d'augmenter leur nombre, vu ] quHls étoient - 
en nombre plus que suffisant pour satisfaire à leurs 
charges, dont ils s'étoient acquittés le mieux qu'ils 
avoient pu; [et de fait, qu'ils ne s'étoient point encore 
apperçus qu'aucun, ni même Sa Majesté, eût oncques 
reçu mécontentement de faute qu'ils eussent faite. ] 
, Mais que, pour assouvir Tavarice de ceux qui aboioient 
après ces états de nouveau érigés, librement et libé- 
ralement ils remettoieut leurs offices entre les mams de 
Sa Majesté, [le priant très -humblement de disposer 
d'iceux à sa volonté.] Et ce dit, tous mirent leurs cor- 
nettes sur la table. A quoy le Roy fit réponse que cette 
remise ne luy étoit aucunement agréable, et que son 
intention étoit qu'ils continuassent Texercice de leurs 
états comme ils avoient commencé; et qu'il se con- 
tentoil bien de leur service. 

Sur la fin de ce mois de juillet, ledit de création de 
douze substituts au parlement, du i6 juin, se réveilla; 
et furent envoyés à Longuejouë, à Breton, Loisel et 
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Pithou, lettres de provision de Tetat de substitut gratis, 
pour faciliter l'exécutiou de cet edit Mais pour ce^juils 
furent longs à se faire recevoir, le chancelier ayant 
opinion qu ils ne s'en vouloicnt aider, comme il étoit 
vrai, il renvoya quérir lesdites lettres, et les rompit. 
Du depuis, Spifame, de Beauvais et Benoît, jeunes 
avocats , furent au parquet reçus à faire l'exercice de 
cet état, quelque résistance que tissent les gens du Roy. 
On disoit qu'ils en avoient chacun payé deux mil cinq 
cents 6CUS. 

En ce mois de juillet, fut apporté chez frère Poncet, 

par un homme à longue robe qu'on ne put reconnoitre, 
une lettre qui exhortoit ledit Poncet d'avertir le Roy 
que s*îl ne mcttoit fin à l'oppression de son peuple, ils 
etoient deux cents qui avoient conspiré et juré sa mort. 
Cette lettre fut trouvée écrite de la même main que 
plusieurs placards ailichés au Louvre et autres endroits 
de Paris, contenans injures atroces et menaces contre 
le Koy, la Reine mere et Chiverny; dont voicy un 
échantillon : 

Qui pater esse et/pis patrife, popiiVique fmssts 
Jam pattr , heu ! mcUer si tibi nuUa Joret, 

Les quatre vers suivans sont sux' les trois Koys, lils 
de la Reine. 

Occidit quamvis New dignam morte partMem ^ 

Jdmisit nullum grandûts ille nefas : 
Quilibet istorbm nuilto crudeUus tgit, 

Toilere quod matrem non 'voluere suam. 

Le 5 d'août, les ambassadeurs d'Espagne (') arri- 

yJO Les ambassadeurs d'Espagne: Ces ambastadeurs étoient envoyés 
par les prioces protestans d'AUemagnç , et non par le roi'd'EIspagii e. 
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verent à Paris, dont les chefs étoient le comte de Mout- 
beliard, le duc de Wirleiuberg ^ leconUc de Bavieres, 
le comte de La Pierre et le comte d'Isembourg* pour 
les([uels bien traiter le Roy fit bailler à iiiai^trc inao- 
cent, cuisinier, deux, cents écus par jour. 

fin ce mois d'août , presque par toute la France, les 
pauvres gens mourans de faim alloieul par troupes 
couper les ëpis à demy murs, qu'ils mangeoient sur le 
chaujp, menaeaiis les laboureurs de les manger eux- 
mêmes, s'ils ne leur permettoient de prendre ces épis. 

Au commencement de septembre arrivèrent h Paris 
les nouvelles de Castillou rendu, où il ny avoit plus 
que deux femmes pour secourir les pestiférés. La ville 
fut donnée au pillage, mais on n'y trouva que quelques 
baillons p( St itères : en quoy se remarqua la bonne af- 
fection du duc de Mayenne à l'endroit de l'armée du 
Koj, à laquelle il donna libéralement la peste au pil- 
lage; et icy finirent les tropbées de ce grand duc, le- 
quel , comme Chicot disoit au Roy : « S'il ne prend 
<( tous les ans que trois villes , il sera encor loug-tems 
« en peine. » 

Le 19 septembre, on apporta nouvelle au Uoy que 
la reine d'Ecosse avoit été tirée de i''oteringben , sa pri. 
son ordinaire , et avoit été conduite dans la grosse tour 
de Londres; et peu après arriva uu inylurd, qui apporta 
à Sa Majesté le procès fait à ladite Reine sur la conju- 
ration contre la reine 'd'Angleterre. Sur lesquelles nou- 
velles le Roy dépêcha Believre vers la reine d'Angle- 
terre, pour empêcher l'exécution de l'arrêt contre la 
reine d'Ecosse. Toutesfois ceux de la Ligue eurent opi- 
nion que ce voyage étoit pour la hâter. 

Sur la (in d'octobre , le duc de Mayenne revenant de 
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Gascogne, où il n'a voit lait qu'accroître la réputation 
du roy de Navarre, enleva de force la demoisellie de 
Caumont, fille de la maréchale de Saint- André, veuve 
du Bis aîné du seigneur de La Yauguyon, en intention 
de la marier à son aîné, encore qu'elle tùt instruite en 
la religion , eût à peine douze ans, et son fils dix; mais 
parce qu après la mort de sa mere elle devoit être dame 
de Caumont, Fronssac, Lustrac, et autres belles terres 
cstunees en revenu à plus de quatre- vingt mil livres 
de rente, et par conséquent très- catholique. Cela fit 
entreprendre au duc de Mayenne cette violence. Siir 
quoy les huguenots dirent que n'ayant pu prendre la 
Guyenne, il avoit pris une fille. 

Le samcdy au iiovenibre, François Le Breton , avo- 
cat au parlement, natif de Poitiers, fut pendu dans la 
cour du Palais devant le may , connne séditieux et cri- 
minel de léze majesté, à raison d'un livre plein de 
propos injurieux (0 contre le Roy, le chancelier et le 
parlement. Gilles Du Carroy, imprimeur, et son cor- 
recteur , fustigés et bannis. 11 étoit honmie de lettres , 
bien vivant et bon catholique, mais entête comme un 
ligueur; et soutint en la prison toujours n'avoir rien 
écrit que de véritable. M. Cbartier, doyen de la grand- 
chambre, homme de bien et juge entier , fut son rapor- 
leur ; lequel ceux de la Ligue declurerent, comme po- 
litique et liérétique. 

Le dimanche 23, mourut à Paris frère Maurice 

(') Propos injurkHX : A la Cm d'une copie de l'arrêt qui se trouve a« 
▼otume 1^7 des manuscrits de Dupay» il y a quelques extraits de ce 
livre , qni rouloit sur trois points : i** sur Thypocrisie de Henri lit ; 
>*sur le peu dejustice qui se rendoit sons lui ; 3o sur son peu d*eiile- 
rité comme roi. 
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Poncet , grandement eâtimé y parce que dans ses ser- 
mons il n epargnoit personne, et étoit d'une bonne 
vie. Il éloit religieux de Saint-Pcre de lun, curé de 
Saint-Pierre des Areis, et bon aniy de Breton , qu'il 
suivit de bien près.' 

Environ le my -décembre, le Roy fit saisir tous les 
revenus temporels des bénéfices du cardinal de Pellevé , 
à cause des mauvais offices qu'il avoit rendus à Sa Ma- 
jesté dans Rome [envers le Pape et les cardinaux ;] dont 
le cardinal d'Est (,) avoit donné avis. Les huguenots 
Fappelloieut le carduial Pelle, comme les royalistes nom- 
moîent Asne rouge le cardinal de Bourbon. 

Le mercredy des quatre tems, le Pape créa huit car- 
dinaux, dont le huitième étoit Philippe de Lenoucourt, 
françois. 

Sur la fin de cet aii, le sieur de Bellievre arriva à 
Londres, où il fut par la Beine bien reçu et patiem- 
ment ouy en ses remontrances ausquelles elle ré- 
pondit, séante en son conseil, en ces mots extraits 
fidellement de l'original envoyé à l'ambassadeur Mes- 
« sieurs les ambassadeurs, je me fie tant de la bonté du 
« Boy mon bon irere, que je m'asseure qu'après avoir 
« entendu et connu comme toutes choses se sont pas- 
a sées, il ne prendra en mauvaise pail la procédure 
c que j'ai faite contre celle qui a tant de fois conspire 
ce contre ma personne et contre mon Etat; et suis très* 
« fâchée quun tel personuage que vous, M. de Bel- 
« lièvre, ayez pris la peine de passer en ce royaume 

(t) Le cardinal d'Est : Il éloii iiU tl Hercule ii, dac de Ferrare, et de 
Renée de Frauce. Né en i538, cardinal en i5fir , mort en décembre 
i586. — (*) En ses remontrances : Ces renionti ances se trouvent flaim 
le trente-troiftièiDe volume des manuscrits de Dupuj. 

45, ai 
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« pour une afTau^ de laquelle il n y a aucua bonaeur 
<( de parler, ayant eu connoissance des choses desquelles 

« avez reçu toutes louanges, même eu un sujet si clair, 
« que chacun peut juger de mon innocence. J appelle 
« icy devant vous Dieu h témoin, si jamais j'ai eu vo- 
a lonté de lui donner aucua ineconteuleiiieiit . Un cha- 
« cun connoît combien de fois elle m'a offensée, et 
« comme je l'ai porté patiemment. On doit peser com- 
« bien est précieuse la diguilé royale et le rang que je 
« tiens, étant mon inférieure, puisqu'elle est en mon 
tt royaume. Je lui ai démontré beaucoup d offices d'a- 
V mitié : ce qui ne l'a divertie de sa mauvaise volonté 
«( en mon endroit. Jamais cfuelqiies afflictions et fâche- 
« ries que j'aye eues , comme de la mort du Roy mon 
« pere, de celle du Roy mon frère, et de la Reine ma 
« sœur, ne m'ont tant touché au cœur coniine le sujet 
'(( dont nous traitons maintenant. J'appelle Dieu à té- 
« moin encor un coup, si j'ai voulu user en son endroit 
« comme elle a fait au mien; et prenez le tout sur ma 
<c salvation ou damnation. J'ai vu beaucoup d'histoires, 
« et lu possible autant que j) rince ou princesse de la 
c< chrétienté; mais je n'y ai jamais trouvé chose sem- 
ce blable à celle-cy . Il itie souvient bien , M. de Bellievre , 
« de tout votre discours : je l'ai si bien compris , que 
a je n*ett ai pas perdu un mot. Mais tout cela ne peut 
« mMnciter à changer de volonté : car le sang des 
« princes est trop précieux, et de l'inférieur au supë- 
(f rieur il n'y a apparence de droit. Je suis toujours en 
c( peine pour n'être en sûreté dans uia maison et dans 
<c mon royaume : [ains je suis assaillie et épiée de toutes 
c( parts;] je ne suis libre, mais captive; je suis sa pri» 
tt sonniere, au lieu qu elle doit être la mienne. Elle ma 
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a suscité de toutes parts tant dVnnemis , que je ne sçais 
« de quel coté me tourner; mais j'esperc que Dieu nie 
a conservera avec mon peuple, duquel je lui ai juré la 
« protection^ Jevant le tlirone duquel j'en suis respon- 
« sable; et n y manquerai* Si je vous accordoii> ce que 
a me demandez, je me parjurerois, et prendrois son 
saint nom en vaui. Je ne voudrois faire pareille re- 
« quête au Roy mon bon frère, votre maître, ni à au- 
« cun prince et potentat de la chrétienté, là où il iroit 
« de leur état, comme il y va du mien en cette ai faire : 
« ains désire qu'ils soient préservés et gardés de tous 
a leurs ennemis; et moy, qui ne suis qu'une pauvre 
« femme, que je puisse résister à tant d'embûches et 
« d'assauts ! » 

Suivant cette résolution, la pauvre reine d'Iicosse 
fut incontinent après resserrée en une<ïhambre tendue 
de noir, elle et tous ses gens vêtus de deuil, et son ar- 
rêt de mort à cry et à cor publié par toutes les villes 
d'Angleterre. 

Eu cet an i586 mourut Jeanne de Laval, tiiiuje de 
Senneterre, âgée seulement de trente*trois ans. Le Roy, 
qui Taimoit à cause des belles qualités du corps et d'es- 
prit, la fut voir étant malad* |)ix>che sa fin: et elle lui 
dit, après l'avoir remercié de Thonneur qu'il lui faisoit, 
quelle ne songeoit plus qu'à la félicité du ciel, à la- 
quelle les grandeurs de ce monde étant comparées , 
voire celles des plus grands princes tel qu'il étoit, n e- 
toient que songe. Lors le Roy sans lui répoudre s'en 
alla , après lui avoir présenté la main , et les larmes aux 
yeux grosses couiine des pois. 

[1687 J Le Roy, le premier jour de l'an, donna à 
soixante deux tant chevaliers que commandeurs, qui 

21. 



Digitized 



3a4 [ïSSjl JOURNAL 

$e trouvèrent à la cérémonie de Tordre , neuf cents écus 

chacun. Les autres cent ëcus, reservez pour la répa- 
ration de Teglise des Cordeliers. 

Le 8, en l'assemblée de la police, fut ordonné que 
les bourgeois de Paris aumosneroient, à la concurrence 
de trois années, de ce qu'ils avoient coutume de paver 
par chaque semaine pour la subvention des pauvres. 
Ce qui fut exécuté; et ce, pour purger la ville d*im 
grand nombre de mendiants par les rues, faire tra- 
vailler les valides, et nourir les invalides. 

Le lo, le Koy assembla au Louvre plusieurs pré- 
sidons et conseillers, le prevost des marchands, ks 
echevins, et plusieurs notables de Paris; et en la pré- 
sence des cardinaux de Bourbon, de Yendosme, de 
Guise et de Lenoncourt, et de plusieurs seigneurs, leur 
fit entendre qu il étoit eu la résolution de faire la guerre 
à toute outrance à ceux de la nouvelle opinion , tant 
qu'il en eût le bout, qu'il esperoit avoir dans deux ans; 
et ajoute qu'il s'y vouloit trouver en personne, et mou- 
rir si besoin étoit. Surquoy Sa Majesté ajaut fait une 
pause, sa harangue fut re^ûé avec l'acclamation d'un 
chacun- Pourtant le Roy, se tournant vers le prevost 
des marchands et autres de Pans, leur demande, pour 
l'accomplissement de ses promesses, une subvention de 
six cens mil écus, qui seroient pris à rente, selon la 
taxe, sur les plus aisez bourgeois. Â quoy ils perdirent 
la parole; et s'en retouruaus tous fâchés, du eut qu ils 
voyoient bien qu'à la queue gisoit le venin. [ Il demanda 
encore une autre imposiliou de cent vingt mille écus, 
et six cent mille écus sur tout le royaume. ] 

Le ao janvier, le Roy fit venir pardevers lui au 
Louvre le président Le Fevre, et d'Anguescbin son 
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procureur en la cour des aides; les blâma aigrement de 
ce qu'ils avoieat envoyé Sardini prisonnier en la G>n«- 
ciergerie, à cause que de son authorité il avoit fait 
imprimer Tedit du doublement des daces publié peu 
de jours auparavant en ladite oour, et fait mettre en 
Tarrest de publication qu'il avoit été publié et rigistré. 
Ce requérant et consentant le procureur générai du 
Roy, combien que par ledit arrest eût été dit et fait 
écrire par le greffier qu'il avoit été publié de l'exprès 
commandement du Roy, et après^ plusieurs réitérées 
jussions. Et envoya Sa Majesté ledit président, entouré 
du grand prevost et de ses archers, retirer Sardini de 
la Conciergerie, et lui ramener par la main au Louvre; 
et j)uis lui ordoima d'aller en sa maison, qu'il lui donna 
pour prison, oii le pauvre président demeura quinze 
jours (0. 

Le mercredy ai janvier, le samedy et mercredy sui- 
vans, furent pendus cinq faux monnoyeurs; et le same- 
dy, dernier du mois, fut bouilly aux balles W celui qui 
, étoit comme le maistre de ces ouvriers d'iniquité. 

Le samedy a i février, sur le soir, le Roy étant au 
Louvre fut averti de quelque sourde entreprise qu on 
disoit se faire à Paris contre lui et la ville de Paris (^). 
Pour ce, fit-il renforcer ses gardes, et lever les ponts- 
levis; fît aussi faire la ronde par les ruës de la ville. 

Le lundy> ensuivant, le duc de Mayenne en parla en 

(i) Quinze jours: La eoor d«f aîdei ivoit nijon de fiiîre arrêter Sar* 

diai. Mais Henri m avoit besoin de ce partisan, et le soateDoit. — • 

(») Bonilly aux fuilles : Autrefois les faux monnoyeurs étoîent COD* 
damnés à être jetés vivans dans une chaudière d'eau bouillante. — 
(3) Contre lui et la mile de Pans : Cette entreprise est racontée avec 
détail dans un procès-verbal de iSlicoias Poulain , qu'on trouvera 4 U 
suite du Journal de Henri m. 
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colère au Boy, disant que le comte de Maulevrier (<) 
et Fabbé d'Elbene avoient preste cette charité à lui et 
à ceux de la Ligue, el soutenant nulle cette prétendue 
entreprise. La vérité est qu'il j en avoit une qui ne fut 
exécutée, .pour l'irrésolutioa des chefs, et qui depuis 
a été confessée par un des six ardii- ligueurs assemblez 
le vendredy au collège de i oi teret qu'on uoiuinoit 
le berceau de la Ligue. Les ligueurs déchargèrent leur 
colère par des placards contre le Roy, et par des vers 
contre Achiles de liarlay, premier président, et contre 
Hector de Marie (^), prevost des marchands, tous deux 
bons serviteurs du Roy. 

Jj3 lundy 216 février, Dominique MiraiUe, itaUen, 
âgé de soixante-dix ans, et une bourgeoise d^Estampes 
sa belle-mere, lurent pendus, puis brûlés au parvis de 
Notre-Dame, après avoir fait amende honorable, pour 
magie et sorcellerie. On trouva cette exécutiou toute 
nouvelle à Paris, pour ce que cette sorte de vermine 
y étoit toujours demeurée libre et sans être recherchée, 
principalement à la cour, où sont appeliez philosophes 
et astrologues ceux qui s'm meslent; et même du tems 
de Qiarles ix étoit parvenue h telle impunité, qu'il y 
en avoit jusqu'à trente mille, comme cooiessa leur 
chef en 1 57a. , • 

(i) Le comte de Maulevrier: Gharles-Rol^rt de Lu Mark, comte de 
MtalevrieTy l*uii de» minîttrei des-pUisif» secrets de Henri m. — 
(*) jiu etttegê de Forteret: Ce collège étoit au haut de la montagne 
Sainte-GeneTièTC, près J'égKse deSaint-Gtitnne dn Mont. Il est fort 
célèbre dms l'iiistotre de la Ligne. C'est là 4|ae dans les commence* 
mens des troubles s'assembloient La RoehcUond» Jean Prévost, cnvé 
de Saînt^Severin; Jean Boodier» €mé de $atnt*Benoît ; Matthieu 
de Lannoi , chanoine de Soîssons , et autres chefs dos ligueurs. — 
{^) Hector de ilf<sr/e .* Nicolas Hector, «ieur de fVreus* et de Marie, 
maître des requêtes , et prévùt des mai-chands de la ville de Paris. 
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dimanche premier de mars, les nouvelles vinrent 
à Paris de rexéciiHon de la reine d*Ecosse (0, [de la 
droite desceute de Henry vu, ]le i8ibvrier,à huit heures 
du matin, sur un échaffaut, dans la grande «die du 
cliateau de Fotheriiighay. Elle ne voulut jamais per- 
mettre que le bourreau la dépouillât, disant quelle 
n'avoit coutume de se servir d'un tel gentilhomme : ains 
elle-même dépouilla sa robe, et présenta, avec une ré- 
solution plus que mâle, sa teste au bourreau , qui lui 
fit tenir les mains par son valet, pour donner le coup 
plus assuréjneut; puis montra la teste séparée du corpâ, 
£t comme en cette contre la ooefFure chut en terre, 
on vit que Tennuy avoit rendu toute chenue cette 
pauvre reine de quarante cinq ans, après Une prison 
de dix4iuit ans. La conjuration qui lui fit perdre la 
teste, et qui devoit cstre exécutée le aoust précédent, 
ëtoit de tuer la reine d'Angleterre, tous les gèns .dd 
son conseil étroit, et exLenainer tous les huguenots 
Les jésuites domioient caution aux assassins d'aUer en 
paradis sans passer par le purgatoire , mais noà sans 
passer par la main du bourreau. Les ligueurs la firent 
canoniser par leurs prédicateurs 

Quat fuernm eonjux^ geniirix et filia regum, 

Sfè Taménsjaceo litiore tnmétis inert, 
MxùrwémUqtiù ttottns toc otsBUs uUcr: 

Fœmmeh umhris mltio sola quiet* 

[£Ue naquit le 7 décembre 1 54sit couronnée à dix-» 
huit mois , sçavoir le 12 1 àoust ; conduite en Fr»lce à six 
ans, mariée à quiuze ans au dauphin de France; après 

' (0 la reime d'Ecosse : Marie Statrt. — (*) Leur^ prédicateurs : Noo« 
«0aleniciiclcs|)rédioat«im canonisèrent ceUe reioe ; maUt 1m lignetura^ 
aUèreiit juaquei 4 accuser Henri m d'avoir contribué à «a pcrte^ 
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sa mort, remariée à Henry d'Harley, gentilhomme, âgé 

de vingt-deux ans; épousa en troisièmes noces le comte 
de Botuel ; fut dix-huit aus prisonnière en Angleterre , 
puis fut décapitée. ] 

Après sa mort^ lui fut fait un solemnel service (0 
à Paris, où tous les princes assistèrent, et toute la 
justice. 

Le dimanche 5 avril, le Roy fit assembler aux Au- 
gustins tous les capitaines des dixaines de Paris, et re- 
nouveller l'ancienne assemblée qu'ils souloient faire 
auparavant, les premiers dimanches du mois. Il s'y 
trouva en personne, et fut à la procession le premier, 
portant le cierge allumé à Toffrande, où îl donaa vingt 
écus; et il assista à la messe en grande dévotion, du- 
rant la(|Lielle il mariiiolta toujours son grand chapelet 
de testes de morts, que depuis quelque tems il port<»t 
à la ceinture; [ouït la prédication tout du long, et fit en 
apparence tous actes d'un grand et dévot catholique. 
Je dis en apparence : car le bruit fut qu'au sortir de 
là il dit, comme se mocquant de toutes ses simagrées: 
fc Voilà le fouet de mes ligueurs, ^ montrant son grand 
chapelet.] 

Sur la fin d'avril, le duc d'Aumale, qui avec quel- 
ques troupes de chétifs soldats faisoit mille maux aux 
environs d'Abbevîlle, deffit une compagnie de gens 
de pied que Champignolie , sous lauthorité du Koy, 
conduisoit à Boulogne pour la renforcer contre la 
Ligue. De quoy le Roy averti dit : « Et deux, patience j » 

(x) Un soiemnel service : Ce lerTÎce lut fait à Notre-Dame de Parif. 
Lès ligueurs utouloient , dit-OA, profiter de cette occasion poar faire 
toer Hcoii in et Xùoê tes princea tdu saog ; mmê ee prafet n'ent pat de 
inite. 
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voulant entendre le meurtre tout frais du capitaine La 
Pierre , par ce duc : ce prince ayant opinion que la tem- 
porisation qui a causé sa ruine lui étoit utile et néoes- 

saire. 

Le samedy ^5, le duc de Nevers partit pour aller 
prendre possession du gouvernement de Picardie ('}y 

que le Koy lui avoit nouvellement baillé. 

En ce même mois d'avril , Gastillon en Gascogne 
fut repris par le vicomte de Turenne, et remis sous 
Tobéissance de ceux de la religion ^ qui se vantaient 
d^avoir plus fait avec une livre de poudre, et en une 
heure, que le duc de Mayenne en trois mois avec toute 
son artillerie (*)• 

Le premier may, soixante tant présidents que con- 
seillers allèrent au Louvre, faire remontrances au Roy 
sur ce qu'il avoit délibéré de prendre les deniers des- 
tinez au payement des rentes de Tliostei de ville , pour 
le quartier échéant le dernier juin de cet an. Us lui re- 
présentèrent hautement que les veuves et orphelins, 
qui avoient tout leur bien sur la ville , crieroient contre 
lui, et demanderoient vengeance à Dieu [de ce qu'il 
leur retiendroit les moyens de vivre, et avoir du pain 
en un temps si sec et misérable;] que pour payer les 
cinq cent mil écus qu'il vouloit prendre ^ il y avoit bon 
moyen de les recouvrer ailleurs, en prenant le quart 
du bien de qudques^uns qui du commencement n*a- 

(0 Goii»0nfnnêni de Picardie .* Le prince de Gondé étoit gouyerDeur 
de cette proyince ; mais on ne lui permettoit pas d*eii faire ies fonc- 
tiens. — (*) Son artUhne : Ce fat le 10 de mars que le Ticomte de Ta- 
reoDc reprit Ghàttllon par escalade. Le siège fait par le dac de 
Mayenne avoît coûté au Roi quatre cent mille écus » et il n*en avoit 
coûté au TÎcomre qu'une échelle de quatre livres. Cela fit dire par 
raillerie que le& hugaenoU étoient meilleurs marchands que le Kot. 
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voient pas vaillant cinq sols, et maintenant étoient 
riches de cinq ou six cent mil ëcus ; qu'il y avoît à 
craindre une sédition , criant le peuple tout haut qu'on 
lui voloit son bien pour le donner à je ne sçay quels 
mignons, vrayes sangsues et pestes de la France; que 
lui seul avoit levé plus de deniers^ depuis quil étoit 
Roy, que dix de ses prédécesseurs en deux cents 'ans : 
et ce qui étoit le pis, Ton ne sçavoit où le tout étoit 
allé, le peuple ne s'en étant senti* soulagé ni aniuidé, 
et au contraire beaucoup pis , et en plus piteux et pau- 
vre état qu'il n'avoit jamais été; que si les finances 
étoient bien dûement et loyaument administrées, il y 
auroit assez et trop pour subvenir à la nécessité de ses 
affaires; que ceux qui lui donnoient conseil de prendre 
les deniers des payemens des rentes de la ville étoient 
gens méchans , sans foy, sans loy, non vrais François, 
mais ennemis jurez de son Stat et de la France. Etplu- 

sieurs autres raisons qu ils dcdiiisirent haiitciiKint, avec 
beaucoup d éloquence, de gravité et de liberté; nonob- 
stant lesquelles le Roy, après lés avoir ouy fort atten- 
tivement et patiemment, leur répondit , avec une grande 
majesté entremesiéetoutesfois de colère, comme il parut ' 
à son visage : « Je connois aussi bien et mieux que vous 
« la nécessité de mon peuple, 1 état de mes affaires et 
« finances; et j'y sçaurai donner bon ordre, sans ^e 
« vous en empesclnez plus avant. Rendez justice au 
«peuple, qui crie et se plaint de vos injustices, 
« [ n'ayant les oreilles rebatuês d'autres choses. ] Ma 
« résolution est, quoy qu'à regret, de prendre sur les 
«c rentes les cinq cent mil écus dont j'ai nécessaijrement 
« affaire, si vous n'avez quelques autres prompts 
« moyens pour me les faire^toucher. » 
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may, au disner du Koy, il y eut prise et haute» 
paroles entre les comtes de Saint-Paul, second fib de 
la maison de Longue vil le, et le duc de Nemours, pour 
bailler la serviette au Roy, qui, craignant pis, les ac^ 
corda sur le champ, en leur deffèndant de passer outre; 
et commandant que dès- lors en avant uu des gentils* 
hommes servans lui baillât la serviette, ét non autre. 

Le 3o may, certain noiubre de présidents et conseil- 
lers de la cour furent au Louvre, faire de rechef au 
Roy remontrance sur la saisie des deniers destinez au 
payement des rentes de la ville, et arrest de leurs gages; 
et lui dirent que s'il ne lui plaisoit d'en donner main- 
levée, ils étoient résolus de ne plus aller au Palais. A 
quoy le Roy tout fâché : «t Faites ce que vous voudrez, 
a leur dit-il ; je ne vous donnerai main-levée que vous 
« demaiulez, à moins que vous ne me donniez maiu- 
« levée de la guerre. Sfais je vois bien que' vous mar- 
a chandez à vous faire jetter en un«ac dans la rivière. » 
Cq qu'il dit, pour ce que le jour de la Feste Dieu la 
pluspart des prédicateurs avoient déclamé contre ceux 
de la justice, jusqu'à dire qu li les falloit tous jetter 
dans un sac en l'eau. 

En ce mois, le président Nicolai, après avoir bien 
soupe avec M. d'Amours, conseiller , se promenant avec 
lui 9 tomba mort sur la place. Il n'avoitque cinquante 
ans, et étoit Je bonne corpulence. 

Le mercredy 3 juin, le bled se vendit à Paris trente 
livres; et aux villes circonvoisines, jusqu'à quarante et 
quarante-cinq livres. On fut contraint d'envoyer deux, 
mil pauvres en Thospital de Grenelle vers Vaugirard, 
pour y estre nourris par le Roy, qui leur fatsoit tous 
les jours distribuer à chacun cinq sols. Mais on les 
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remit en l'état oii ils étoient auparavant, pour ce que, se 

dérobaos de-là, ils venoient eacor mandier par la ville. 

Le jeudy 4îuin , Roland, élu de Paris, un des arbou- 
tans delà Ligue, fut par ordre du Roy envoyé prison* 
nier en la Conciergerie de Paris, pour avoir , deux jours 
auparavaut, en plein hostel de ville, opiné aigrement 
au désavantage du Roy. Cet homme étoit violent, et son 
naturel de mentir beaucoup en parlant, et ne rien faire 
en promettant. Fut le méoie jour constitué prisonnier 
le tolosain Belloy(<), pour avoir toujours bien parlé du 
Roy, et tenu son party contre les libellesi de la Ligue. 
£ile montra toutesfois en ce fait qu'elle avoit plus de 
crédit pour ses serviteurs que le Roy nVn avoit pour 
les siens : car Roland, au bout de quelques jours, sortit 
de prison; et Relloy y demeura, sous im faux donner 
à entendre qu'il étoit hérétique, pour avoir écrit en 
faveur du roy de NavaiTe contre la bulle du Pape (^). 

Le 27 juin, les chambres du parlement de Paris 
furent assemblées pour délibérer sur quatre edits dont 
le Roy pressoit l'homologation. Le premier, pour Férec* 
tion d'une sixième chambre au parlement; le deuxième, 
pîbur rérection d une troisième chambre aux requestes 
du Palais; le troisième, de l'aliénation du domaine de 
la couronne jusqu à la concurrence de trois cent mil 
ëcus, sans reversion; le quatrième, de l'érection d'une 
chambre de domaine au bureau des généraux, La cour 
rejetta ces edits, et mit dessu:> : Néant. 

■ 

(0 Le tolosain Beîlojr : Pierre de Belloy, avocat général au parle- 
ment de l'oulouse. — (*/ Contre la bulle du Pape : Cet ouvrage a pour 
titre: Moyens d'abus et nullitez des bulles de Sixte v contre Henry roy de 
S^m arre f et Henry prince de Coudé ; in-i -i. Cologne, i586. Bdiloj fit 
piusieurf autres ouvrages contre la Ligue. 
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Le dimanche arrivèrent à Paris nouvelles de la 
deffaite de quatre à ânq cens huguenots près Saint- 

Maixanl, par le duc de Joyeuse (0; auquel s etaut ren- 
dus, il leur fit couper la gorge, contre la composition. 

Ihé&ia g9HÈ tthro veniamque precata ^ frrœan 
Imtnitem kaud potuit fleetere Joiosinm, 

Sic lictor , non 'Victor ovans incedit; ovant€i 
Vidu Jioma fiucci y Gailia carnijices. 

Le jeudy 9 juillet, fut ôté du cimetière de Saint-Se- 
vérin un tableau que les politiques appelloient le tableau ^ / 
de madame de MouLpensier, pour ce que de son in»^ 
vention , comme l'on disoit , il y avoit été mis par Jean 
Prévost, curé de Saint-Severîn , le jour de Saint-Jean • 
précédcQt, de lavis de ceux de la Ligue, et principale- 
ment de quelques pédants de la Sorbonne, mangeurs 
des pauvres novices de la théologie ; entre lesquels on 
nommoit Rose Boucher (^), Pelletier (4), Hamil- 
ton (^), Geuilly W. En ce tableau étoient représentées 
au vif plusieurs étranges inhumanités exercées par la 
reine d'Angleterre contre les bons catholiques; et ce, 
pour animer le peuple à la guerre contre les huguenots. 
De fait, alloit ce sot peuple de Paris voir tous les jours 
ce tableau, et en le voyant crioit qu'il falloit extec- 

(0 Par le duc de Joyeuse Henri m avoit commencé à se dégoûter 

du duc de Joyeuse, et lui avult même reproché de manquer de coa- 
rage. Joyeuse demanda le commandement d'une armée contre le» 
hugiu-nots, et on lui doiiuu celle du Poitou. Il périt honorablement à , 
la bataille de Coutras , le 20 octobre de cette année. — {^) Rose : 
Gailiaume Rose, évôque de Senlis. — lîoucher : Jean Boucher, 
curé de Saint-Benoît. — {^) PeUetier: Julien T.e Pelletier, curé de 
Saint-Jacques de la Boucherie. — (5) Hamtlton : Jean Hamilion, écos- 
«aia, cnré de Saint-Côme. — (6) (kBuU{y^ Jacques ÇnfWiUly, curé d« 
Saint-Gennaia-rAuxenroii. 
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miner tous ces médians politiques et hérétiques. Ue 
quoi le Hoy averti manda à ceux du parlement de 1< 
, faire ôter, mais secrettement : œ qui fut exécuté de 
nuit par Aiiroux, conseiller du parlçuient, et pour-lors 
marguiUier de Saint-Severin. 

Ce jour mourut 5 Paris, en la fleur de son âge, 
Maiigoty avocat du Roy en la cour du parlement, qui 
fut nommé la perle du Palais, à cause de sa singulière 
probité et rare doctrine. 

Mourut aussi en ce mois, à Sucy près Paris, 
Pierre de Fitte, conseiller d'Etat et des finances, un 
des plus hommes de bien , et des plus digues d'uue telle 
charge. 

Mourut incontinent après lui Olivier de Fontenav, 
conseiller en la cour, homme des plus sulhsaus poui 
son âge, qui n'étoit que de trente ans* 

Ce jour même 9 juillet, les soixante - deux bernar- 
dins que le Roy avoit fait venir de l'abbaye de Feuil- 
lans près Toulouse, arrivèrent à Paris avec leur abbé (0. 
Et les logea le Roy premièrement au bois de Vincennes, 
puis leur fit construira un couvent au fauxbourg Saint- 
Honoré, attenant les Capiicius, où ils se sont habitués, 
faisans un bien dévot service, et y vivans fort austé- 
iCment : même s y fit le Roy accommoder un logis poiu* 
lui et ses favoris. Quelques-uns de ces feuillaus se firent 
suivre et admirer en leurs prédications, surtout frète 
Bernard Gascon (*), âgé de vingt-un à vingt- deux ans, 
vivant , selon le bruit, fort austerement, et disant bien, 
jusqu'à miracle. Ce qui fut si agréable aux dames, 

(i) Leur tMé: J«m de La Barrière. Le Roi les reçut ft YincenDes , 
où ils demeurèrent jii5qii*au 7 septembre 1587. — Bernard Gascon: 
connu sous le nom de Petit Feuillant. 

i 
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écueil des moines, quelles ToUoient voir, et lui iux^ut 
presens de si bonnes confitures qu'il y prit apetit , ce 
disoit-on. 

Le mardy aTi juillet , le cardinal de Bourbon, abbé 
de Saint-Germain des Prez, fit faire une solemnelle 

procession, à laquelle il fit marcher tous les cniaus, (ils 
et fiUes du fauxbourg Saint-Germain, pour la pluspart 
vestus de blanc, et pieds nuds : poitans les garçons un 
chapeau de fleurs; et tous, taut ma&les que femelles, 
un cierge d^ cire blanche ardant en la main. Les ca- 
pucins, augustuis, les péuiteas blancs, les prêtres de 
Saint - Sulpice. et les religieux de Saint-Germain por 
toient les reliques , et y avoit une musique très-harnio- 
nieiise : même y e toient portées les sept chasses de 
saint Germain par des hommes nuds en chemises, as- 
sistés d'autres qui porloieiiL des ikiuibeaux. A icelle, le 
Roy assista en habit de pénitent blanc, marchant en 
la troupe des autres; et les cardinaux de Bourbon et de 
Vendosme en leurs habits rouges, suivis d'une grande 
multitude de peuple {de l'un et Tautre sexe.] Le Koy, à 
son disner, loua cette procession, et dit [qu'il n'en avuiL 
vu de long-temps une mieux ordonnée, ni plus dévote 
que celle-là ; et] que son cousin le cardinal y avoit hon- 
neur. [A quoy chacun, qui étoit près de lui, va rf- 
pondre cpie c'étoit la dévotion même que M. le cardinal.] 
<c Ouy, dit le Roy, c'est un bon homme; je desirerois 
« que tous les catholiques de mou royaume lui ressem- 
a bikssent : nous ne serions en peine de monter à cheval 
a pour combattre les reistres, » 

Le mercredy sta juillet, aux halles de Paris, le peuple 
se mutina contre les boulengers, vendans leurs pains 
trop cher à son gré; et ravit leurs paiiis» Peux bour- 
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geois passants par-là furent tuez, et les hottes et cha- 
rettes des boulengers bruslées. 

' En ce mois de juillet. Grillon , gouverneur de Bou- 
logne sur mer, comme Ueutenaut du diic d'Espernon, 
faillit à être tué par un soldat de la Ligue qui avoit 
promis sa mort , sur la promesse que le duc d Auinale, 
selon le bruit commun, lui avoit faite de lui donner 
pour cet assassinat quatre mil écus. 

Le dimanche a aoust, le lioy fit recevoir et recon- 
noistre, par tous les chevaliers de Saint-Jean-de-Jéru- 
salem qui se trouvèrent lors à Paris, Charles (0, Mon- 
sieur, bastard de Chai'les ix, pour grand -prieur de 
France, et lui bailler la croix blanche; et le fit demeurer 
à la cour. 

Le mercredy 1 3 aoust,fut enterrée en grande pompe, 
aux Cordeliers de Paris, la comtesse de Bouchage, sœur 
du duc d'Ëspernon, et femme du comte de Bouchage, 
frère du duc de Joyeuse* £lle n'étoit âgée que de vingt 
ans, et avoit été toute sa vie fort dévotieuse, assistant 
jour et nuit au service divin, principalement aux Ca- 
pucins. Tost après sa mort^ son mary se rendit moine 
capucin. 

[Le a3 aoust, Jean-Louis de Nogaret, duc d'£s- 

pernon, premier mignon du Roy, et qu'il appelloit 
son fils aine, fut marié à petit bruit au château de 
Vincennes. Le bruit étoit que le Roy lui avoit donné, 
en faveur de mariage , la somme de quatre cents mille 
écus.] 

Le ^5 aoust, la ville de Montelimar en Dauphiné 
fut surprise par les catholiques, et tost après reprise 

(0 Charles: c*«tt le duc d'Augouléme. 
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parles huguenots , qui y tuèrent sept à huit cents ca- 

tlioiiques, Y demeurèrent les seigaeurs de Suze [pere 
çt fils. 

Le jour même, Alpliuuse Corse (0 surprit et deffit, 
entre les détroits des montagnes du Uauphiné, quel- 
ques compagnies de Suisses qui Venoient pour joindre 
M. de Montmorency eu Languedoc ; et y en demeura 
jusqu'à trois ou quatre cents hommes, que le Roy fijt 
monter à trois à quatre mille, pour mettre plus lilirc- 
ment la main dans la bourse des badauds de Paris. Ln* 
voya une cornette et onzn enseignes , la pluspart faites à 
Paris, appendre en la nef de 1% grande église; fit chau- 
ter le Te^ Deum , et tir^ force canonade pour une vic- 
toire si signallée, de laquelle se moequant en derrière, 
il .disoit:«Nûus avons perdu un perroquet, et pris une 
« allouette. » 

Le dimanche 3o aoust, le duc d'Espernon (»), qui 
s'étoit marié à la comtesse de Caudale le dimanche 
précédent au bois de Vincennes, à petit bruit, fit un * 
festin magniiique en Ihostel neuf de Montmorency, 
près Saîncte Âvoye (^). Le^Roy, les Reines, les prin«- 
cesses et les dauies de la cour et de la ville y assistè- 
rent; et y balla le Roy en grande allégresse, ayant 
néanmoins à sa ceinture son gros chapelet de testes de 
morts , [tant que le bal dura.] Eu ce jour, le Roy douna 
à la mariée un collier de cent perles, estimé à cent 

(») Alphonse Corse :\\ se oommoit Ornano: il éloit né dans l ilc de 
Corse , et s'éloit retiré en France. — (*J Le duc d'Espernon : Jean-Loui« 
de Nogarel de La Valette , duc d'Fpernon. Il avoit épousé Margue- 
rite rîe Foix , comtesse de Candale , hiie €t héntier<^ <^c Henri de Foîx, 
comte de Candale. — (3) Près Saincte Avoye : Cette maisoo avoit été 
bâtie par le coooétable Anne de Montmorency. 

45. aa 
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mile ëcus. Le bruit étoit tout commun qu'il avoit 
donné au duc, qu'il uommoit son fils aiuéi quatre cent 
mil écus en faveur de ce mariage. 

Le iDcrcredy 2 septembre, s'émut une grande ru- 
meur en la rue Samt-Jacques sur les six heures du soir, 
quelques hommes étant sortis en rue armez, et criants : 
« Aux armes! Mes amis, qui est bon catliolique, il est 
ic heure qu'il le montre; les huguenots veulent tuer les 
tf prédicateurs et les catholiques. «» Et sur ce fut sonné 
le tocsain à S lint-Benoist. Cette émeute fut foiulee sur 
ce qu'on disoit Rapin (<) avoir oommandem^it du Roy 
de lui aineuet uu théologien qui avoit prêché scditieu- 
sement à Saint-Germain de TAuxerrois, et les curez 
de Saint-Seiverin et de Saint-Benoist, autres prédica- 
teurs iusoleus. Le nottaire Hatte, impudent hgueur, fut 
tenu comme autheur de cette sédition : oe qui fit que 
LugoU alla pour le prendre prisonnier sur les neuf 
heures du soir; le lieutenant Seguter y alla aussi. Mais 
ce séditieux ne se trouva pas en sa maison. Il voùkit 
depuis se venger de la maison dudit Seguier, mena- 
çant de la ruiner, et disant hautement que ledit Se- 
guier ne mourroit d'autres mains que des siennes. 

Le vendredy 4 septembre, Henry de Joyeuse, comte 
•de Bouchage, se rendit de l'ordre des Frères mineurs, 
nommés capucins. 

Le samedy 26, fut rompu à Paris [et mis sur la 
rbuê , à la Croix du Tiroir,] un nommé Chantepië , nor- 
mand, qui avoit envoyé au seigneur de Millaud d'Al- 
iegre une boette artificieusement par lui composée, dans 
laquelle étoient arrangez trente-six canons de pisto- 

(«> Hmpin : Cétott le lieutenant du gràiid préfôt de rii6teL 
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lets, chargez chacun de deux baies; et y étoit un res-. 
sort accommodé de iaçon qu'ouvrant la boette , ce res-^ 
sort [se laschant faisoit feu : lequel preiiant à Tamorce 
de ce préparé , ] faisoit jouer à Tiustant les trciite-six 
canons, dont se pou voient à peiuie sauver ceux qui se 
trouvoient à l'environ. Cette boette fut envoyée par 
un la([uais sous le nom de la demoiselle de Coupi- 
gny (0 j sœur dudit Miliaud, avec une missive par la- 
quelle elle lui mandoit qu'elle lui envoyoit une boette 
de rare artiiice. Or avoit Chantepié montré au laquais 
comment il falloit ouvrir la boette, lequel de fait l'ou* 
vrit en présence dudit Millaud , et soudain se lasche- 
rent tous les canons ; dont Millaud ne fut que pçu ou 
point offensé. Le laquais fut fort blessé, et toutesfois 
n'en mourut pas. [Ckantepié lut appréhendé, con- 
fessa avoir £iit l'instrument, et fut exécuté.] 

Au commencement d'octobre, le duc d'Espeniuii , 
en la présence du Roy, lit un rude affront à AL de Vil- 
leroy, secrétaire d'Etat, l'appelant petit coquin, et le 
menaça de lui donner cent coups d'éperons, comme à 
un cheval rétif; lui reprocha nnâme quelque intelli* 
gence avec la Ligue et le roy d'Espagne, auquel il ré- 
véloit les secrets du Koy, sous ombre d'une pension 
de doubles pistoles qu'il en tiroit. On eut opinion, 
et non sans cause , (jue le duc lui avoit fait c^i affront 
par l'ordre du Roy C^). 

Le vendredy 3 de ce mois , Maillard, maître des re- 
questes, fut coudamne par contumace à avoir la teste 
trendiée. 

. (>)Za iUmoUelie de Conpîgnjr: Isabelle d'Âlègre , épaaae de (rÀBrtel 
Du QaetDel, seigneur de Coupîgny , sœur d*Yves , baron de Millau. 
— (^) Par roré^ du Jtoj Voye« les fifémoirei de Vîlleioy. 

23. 
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En ce teiîis, les Allemands et Suisses passons par la 
Champagne , brûlèrent Tabbaye de Saint-Urbin , appar- 
tenante au cardinal de Guise ; lequel pour s'en venger 
fit brûler en sa présence le château de Brème, scis à 
trois on quatre lieues de Château^Thierry, appartenant 
au duc de Bouillon ; et n'en partit qu'il ne fût réduit en 
cendre. 

Le mardy ao octobre, advint la journée de Coutras. 

Avant qu'entrer au combat, le roy de Navarre avec 
ceux de la religion setans prosternez en terre pour 
prier Dieu, le duc de Joyeuse les regardans comme gens 
qui déjà étoient tout humiliez et abbatus, dit à M. de 
Lavardin : <c Ils sont à nous! Voyez -vous connue ib 
« sont à demy battus etdelails? A voir leur contenance, 
a ce sont gens qui tremblent. — Ne le prenez pas là, 
ce répondit M. de Lavardin ; je les connois mieux que 
« vous. Ils fout les doux et les chatemites ; mais que ce 
(c vienne à la charge , vous les trouverez diables et lions ; 
« et vous souvenez que je vous l'ai dit. » Et en effet l'ar- 
mée du duc de Joycme- fut entièrement défaite; lui et le 
petit Saint-Sauveur (i) son frère furent tués, la victoire 
poursuivie trois grandes lieuës par le roy de Navarre. 
La Reine mere dit tout haut qu'en toutes les batailles 
depuis vingt-cinq ans, il n'étoit mort autant de gen- 
tilshommes françois qu'en cette malheureuse journée. 
Le Roy regretta la noblesse, peu le chef, pour avoir 
reconnu qu'il étoit de la Ligue. Le cardinal de Bourbon 
pleura comme im veau; et pouss^ d'un zele catholique, 
id est ligueur , dit qu'il eût voulu que le roy de Na* 
varre son neveu eût été en la place du duc de Joyeuse, 

Le petit Saint Sauveur : troisième frère du duc de Joyeuse. 
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[et qull n'y eût eu tant de perte de lui que dudit ducj 
Ce qu'ayant été rapporté au Roy : «c Cette parole , dit-il ^ 
a est digne de ce qu'est le bon homme. » 

Lejeudy ^9, à Vimory près Montargis, furent défaits 
les reistres par les ducs de Guise et du Mayne; laquelle 
defFaite fut aussitost publiée et imprimée à Paris avec 
les adjonctions accoustumées, faisans moiiLer les cent 
aux mil. £t de fait, par les supputations , te nombre 
des reistres deffaits se monte à près de deux mil davan- 
tage qu'il n'en est entré en Jb rance. 

Le mardy ^4 novembre, le duc de Guyse, qui avec 
si peu de forces qu il avoit toujours talonnoit les reistres 
et lansquenets, les surpritdeslogeansdu bourg d'Auneau, 
en tua grand nombre, print leurs chefs prisoiuuersCO, 
et remporta un grand butin. Après cette deffîdte signa* 
lée, il n'y eul prédicateur à Paris qui ne cnast que 
Saul en avoit tué mil, et David dix mil. Dont le Roy 
fut fort mal content. 

Ce qui fut gravé en leglise de Saint Claude lors« * 
que le duc de Guise y fut payer son vœu , après la 
déroute des reistres à Auneau : 

ZJI TZGKOllU FEUCma BBPOETAM MSKOKIAM. 

Victis^fractiSy fmis^fugatis orthodoxes catkolicœ 
reUgionis hosUhus* Qui^ ctm Germanicœ, Heheiicœ 
et GalUcœ gc/uis xlv miUia collegissent ^ GalUcun in-- 
gressi, claves è D. Pétri manibus e^ellere, eunique de 
cœU) ac sede aposioUcâaveUere fortUerminarentur^ ab 
Henrico Guisiœduce cum tribus tantimmodo Jbrlium 

(') Print lêun chêfi prisonniers : L'autour se trompe ici : le Baron de 
Donaw , qui éloit le dief des retires , ne fiitpai faitprûoniutf. 
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viroruni millibus, aniequam Ligerim attigissent y con- 
Jbssi, aitrUi^ deleti^ et tandem ad Annamni oppidum 
sunt prostratL Dux igitur Ule, dux Guisius , quum re- 
liquias tatttœ multitudinis , quœ iota a catholicâ Jide 
descwerai, Gebennas usque persequeretur^ tantam et 
tam insperatam vlctoriam Deo referens ^ D. Claudio 
gratias et vota persohit. Laiireati vero principes^ 
duces ^ comités et milites, qui tanthm et tam bene 
meritum de Chrisii republicâ ducem hac in expédia 
tione sunt secuti^ in pcrpetuam reià Deo Jeliciter ges' 
tœ rnemoriam y hoc œs pnsuerunt et victricibus ma" 
nibus mciderufity aano reparatœ salutis 1587. 

Au conniieiici nient de décembre, les Suisses s'étaiis 
retirés, après que le Roy eût fait fournir .des vivres 
tant qu'ils fussent hors de France, et donné pour cin- 
quante mil écus de draps, tant de soye que de laine, 
pour remonter eux et leurs officiers; le Roy commença 
de traiter avec les reistres, étoniuz du départ des 
Suisses, jusqu'au 14 de ce mois, [et fit une capitulation 
avec lesdits reistres : ce que les ligueurs trouvèrent fort 
mauvais.] Et d'Aliincourt, fils de Villeroy, apporta aux 
Reines à Paris lettres du Roy, par lesquelles il leur man- 
doit l'accord fait avec les reistres ; dont fut chanté un 
second Te Deim^ et furent faits feux de joye, mais sans 
grande réjouissance. Cependant les prédicateurs crioient 
que, sans la prouesse ut constance du duc de Guyse, 
Tarche seroit tombée entre les mains des Philistins, et 
que l'hérésie eût triomphé de la religion. Là^dessus la 
Sorbonne , c'est-à-dire trente ou quarante pédans , mais- 
tres es arts crottés , qui après grâces traitent des sc^tres 
et couronnes, firent en leur collège, le 16 du présent 
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moi^, un résultat secret, <^u uu pouvoit o^ter le gou» 
vernement aux princes qu'où ne trouvoit pas tels qu'il 
falloit : comme l'administration au tuteur qu'on avait 
pour suspèpt. Ce soot les propres termes de l'arresté de 
la Sorbonpe, fait* en leur collège. 

Le inerqredy 16 du preseut mois, Sce vole de Sainte- 
Marthe (0, un des plus gentils poètes de nostre lems, 
coiiime boa serviteur du lioj, composa les vers sui- 
vaps 9 par lesquels il lui donne tout l'honneur de la def-*^ 
faite de cette grande armée étrangère; 

Uade armata vtram fans tôt milUa tunnû , 

Fitgigre ad vuUus iumina prima Uti? 
ttta quiden tout Ma tua est , Semriee; Ma Ulam 

Qui siài Juré muù viadk«$ uiiuM eriL 
Quum Superos wmi ieUo potière gigantes ^ 

AmbigMta haud medio tempore pahna faU, 
At simul irati micuerunt rubra Tonantis 

Fuhninu , sacrilegi procuhuere duces : 
SciliceC m regum vtihu quœdaminsica in^est^ 

Quœ tcnuein in populun falminù instar haùci^. 

Le 3o décembre, le Roy manda venir au Louvre sa 

cour de parlement et lu iaculté de théologie, et lit aux 
docteurs une âpre réprimande, en la présence de la 
cour, sur leur licence effrénée et insolente de prêcher 
contre lui [et contre toutes ses actions, même to^ucbant 
les affiûres de son Etat.] Et s'adressant particulièrement 
à Bouclier, curé de Saint -Bcnoist, Tappella méchant,^ 
dt plus méchant que deffunt JeanPoisle son oncb, qui 
avoit été indigne conseiller de sa cour; et que ses com- 

.'«) Sainte-Marthe : président des trésoriers de France dans ia géné- 
ralité de Poitiers : c'est de lui que sont sortis les Sainte-Marthe qui se 
sont distingués par leur érudition. Il mourut en i6»3y & l'âge de 
8otxante-dix4iuit aus. 
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pagaons, qui avoient osé prêcher contre lui plusieurs 
(Calomniés, ne valoient gueres mieux. Mats qu'il sV 
dressoit particultereiiicaL à lui pour ce qu il avoit été 
si impudent que de dire en un sermon qu'il aToit fait jet* 
ter eii ua sac eu Fcau ikirlat , llieologal d'Orléans, com- 
bien que ledit Burlat fut tous les jours avec lui et ses 
compagnons, [bûvant, mangeant et se gaussant;] leur 
disant d'avantage : a Vous ne pouvez mer que vous ne 
«c soyez notoirement malheureux -et damnez par deux 
« moyens : i° pour avoir publiquement , et en la chaire 
« de vérité, avancé plusieurs calomnies contre xnoy, 
« qui suis votre légitiuic Roy : » [ce qui leur est deffendu 
par l'Ecriture sainte]. « Pour ce que sortans de 
« chaire, après avoir bien menty et mesdit de moy, 
« vous vous en allez droit à Tautel dire la messe, sans 
«r vous reconcilier et confesser desdits mensonges et 
« mesdisances, combien que tous les jours vous pres- 
«e chiez que quand on a menty ou parlé mal de quel- 
a qu un, qui que ce soit, suivant le texte de l'EvaugUe 
<c se faut aller reconcilier avec lui avant de se présenter 
«t à l'autel. )) Il ajouta : « Je sçais votre belle résolution 
« de Sorbonne du 1 6 de ce mois, à laquelle j'ai été 
« prié de n*avoir égard, pour ce qu'elle avoit étc laite 
« après déjeuner. Je ne veux pas au reste me venger de 
« ces outrages, comme j'en ai la puissance, et comme 
^« a fait le pape Sixte v, qui a envoyé aux galères cer- 
cc tains prédicateurs cordeliers qui en leurs prédications 
a avaient osé médire de lui. Il n'y a pas un de vous 
a qui n*en mérite autant et d'avantage ; mais je veux 
(( bien touL oublier et vous parduiiuer, à la charge de 
(c n'y retourner plus. Que s'il vous advenoit, je prie ma 
If cour de parlement, là présente , d'en faire une justice 
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iK exemplaire, si bouae que les séditieux cunuiie vous j 
te puissent prendre exemple pour se contenir en leur de* 
« voir. » Elle eloit lors nécessaire, Taudace de ces^^gens 
croissant par la patience du Koy ; mais il en demeuroît 
là, habens quidem animum^ sed non satis animL 

Sui' la fin de ce mois , les Allemands et Suisses re- 
tournans en leur pays, après que les François qui leur 
avoient été donnés pour escorte les eurent laisses sur 
les frontières de France, furent, contre la foi promise, 
devers la Bresse, chargez en queue par le marquis Du 
Pont (0 , et sur les confins de Savoye par le duc de 
Guyse, et cruellement battus. £t avoit Chicot raison 
de dire : « Il n'y a pas d'allouette de Jkausse qui n'ait 
(c coûté aux huguenots un reistre armé à cheval • » 

En œ même tems vinrent à Paris les nouvelles de la 
mort du capitaine Sacremore (2), tué à Dijon par le 
duc de Mayenne son bon maistre, à cause quelques 
fâcheux propos que ledit Sacremore avoit ténus audit 
duc touchant le mariage d'entre ledit Sacremore et ma- 
demoiselle de Villars, fille aisnée demadamedu Mayne, 
qu'il étoit en propos de marier à un autre , et que Sa- 
cremore maintenoit lui avoir été promise par le duc de 
Mayenne et sa femme; et bien davantage, ladite fille 
s'estre obligée par un plus fort lien de l'épouser, [ Sur 
quoy ledit duc le tua. ] 

Sur la fin de cet an, le Roy fut averti, par une 
dame que je connois, que le duc de Guyse avoit fait le 

(0 Le marquis Du Pont .* Ijc marquis de Pont-à-Mousson. Il devint 
doc de Lorraine en 1608. — (>) te capitaine Sacremore: Ce capitaine 
ee ooininoit Charles de Birague , et étoit b&tard de cette maison. La 
fille aioée de la dochetie de Mayeone, qu'il «outenoit lui avoir été 
promise , ê'appeloit Madeleine Desprezi et lut depuis mariée k Roitan 
de La Baume » comte de La Saxe» 



Digitized by Google 



1 



voyage de iiomelui sixième (0, tellement déguisé qu ii 
n'avoit pû être reconnu ; et qu'ayant été à Rome trois 
jours seulement, il s'étoit découvert au seul cardinal de 
Pelvé, avec lequel il avoit communiqué jour et nuict 
Lequel avis le Koy trouva très-certain. 

En même tems le Roy eut avis que le Pape avoit eù- 
voyé au duc de Guyse l epëe gravée de flammes , et qae 
le prince de Parme lui avoit envoyé ses armes : lui man- 
dant qu'entre tous les princes de l'Europe , il n'appar- 
tenoit qu'à Henry de Lorraine de porter les armes, et 
d'être chef de guerre de l'Eglise. 

En cet an i587 , parurent divers écrits satyriques, 
entr'autres un sous le titre : Bibiiotheque de madame 
de Montpensier, 

Le Pot Pourry des affaires de France , traduit d'ita- 
lien en françois par la Reine mere. j 

L'Oisonnerie générale, par le cardinal de BourboD. 

Métaphysique de menteries , par le maréchal de Retz, i 

La douce et civile Conversation, par le maréchal de \ 
Biron , imprimée nouvellement diez Du Haillan» (// /ni 
bien ùaUu par Ledit maréchal,) 

Moyens subtils pour trouver les choses perdues, par 
des Pruneaux le jeune, larron. 

L'Art de ne pas croire en Dieu, par M. de Bourges. 

Moyens subtils de crocheter les finances , par MiloD, 
fils de serrurier. 

Le Miroir des larrons, du sieur Molan , trésorier de 
Tespargne. 

Lia sixième: Ce voyage se fit sans doute après que le duc 
Guise eut poui suivi les reîtres jusque daus le comté de Monthelli;n ri ; 1 
et ce fut peu après qu'il fut r<?venu de ce voyage <j[ue *e iit Tâ^sem- 
blée de Nancy , le premier janvier x 58^. I 
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Le Dénombremeat des veaux de laLiguey etlemoyea 
de les garder de baisler; par M. de Rennes. 

Les Grimaces racourcies du pere Comineiet, mises 
en tablature par deux dévotes d'Amiens. 

Traité de 1 altération du Cerveau, d M. Roze. 

Sermons de M. de Cœuilly, curé de Saint-Genuain, 
recoeiHis par les crocheteurs. 

Discours sur le tableau du parquet des gens du Roy, 
représentant la Nativité de J. C. (De lîhoUy Taane; 
d'Espesses, le bœuf; La Guesle, Feiifant. ) 

De la Sainte Ambition, par M. Seguier, avocat du 
Roy; augmentée par les jésuites. 

Cette bibliothèque a depuis paru plus ample sous le 
titre suivant: 

BibUotheque de madame de Montperisier ^ misé en 

lainière par VcLvis de Coniac, cwec le coiise/Ue" 
rnerU du sieur de BeauMeu son ecujer» 

Le Pot Poury des affaires de France, traduit d'italien 
en françois par la Reine mere. 

Les ëpouventabies Menaces du duc de Mercure contre 
le roy de Navarre et les hérétiques de Poitou; imprimé 

à ISaiiles. 

L'Oisonnerie générale, en trois volumes, par M. le 
c»irdinal de Bourbon; illustrée ^ mise en lumière par 
Cornac et Le Clerc , son médecin. 

Cent quatrains de la Vanité, par le duc de Joyeuse; 
traduits de nouveau par le sieur Lavardin. 

Le Mirouer de bonne grâce, par messieurs les car- 
dinaux de Vaudemont et de Joyeuse. 

Les Querelles amoureuses du comte de Soissojis, avec 
les observances de madame de Roussoy. 
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Duel mémorable des ducs du Maine et d'Espernoo, 

à la doi iiieie conjui dliuii de Paiis^ mis de lorrain ea 
françois. 

La grande Cassade du duc de Guise , avec la prise 
de Sedan et de Jamets, par ledit sieur, imprimé à 
Reims* 

Le Combat civil de messire de Nevers, trouvé dans 
une serviette. 

La Patience des princes du sang contre l'insolence 
des pédans, par M. le cardinal de Vendôme , et Fabbé 
de Bellozence soii maîtrei 

Invective contre la Jalousie, imprimée de nouveau 
« Saint*Jean , par le prince de Condé. 

Continuation du grand Lugubre des pages de ma- 
dame de Mercure, sur l'inégalité du fouet de Monsieur 
à la troupe de leur maîtresse 

L'Art de ne point croire en Dieu , par M. de Bourges. 

Le Jouet lIu cocuage, par Combault, premier malsta 
d'hostel du Roy ; avec une Lamentation de n'y estre plus 
employé, par le même. 

La douce et civile Conversation du maréchal de £i- 
ron, nouvellement imprimée par Du Haillan. 

La nouvelle Façon de faire le jaquet auprès des 
grands , par le sieur de La Guiche. 

La nouvelle Façon d'entretenir les viellle^ lisses et 
trouver moyen d'avoir argent, par le maréchal d'Au- 
mont , commentée pai madame de La lioui dais ici e. 

La Réparation des pucelages perdus , par madame de 
Siiniers; avec les apparitions des Lunettes de Pabbé de 
Gadaignes, par GraveU 

Les diverses Assiettes d^amour, traduit d'espagnol 
en françois par madame la maréchale de Rets; im^ 
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primé par Pelage, avec privilège du sieur de Dimé. 

La manière d'Arpenter les prés brièvement, par ma- 
dame de Nevers. 

La Révélation des secrets de la Ligue , mise d'es- 
pagnol en françois par M. de Nevers, à la louange de 
la Reine mere. 

Les reformidables Regrets des amoureux , par ma- 
dame d'Estrées ; revûs et augmentés par le sieur d' Alegre. 

Traité de la nourriture des Poulets, par le sieur de 
Rouzille^ ecuyer du Roy. 

La Retliorique des mac^uerelles , par madame de La 
Châtre. 

Almanach des Assignations d'amour, par madame 
de Ragny. 

Le J*en veux des filles de la Reine mere, en musique 

par madame de Saint-Martin. 

L'Ësperance perdue du royaume de Picardie, adres- 
sée à M. d'Auinale; avec les Regrets de Madame, im- 
primés à Douriens. 

L illstohe véritable de Jeanne la Pucelle, par ma- 
dame de Bourdeiiles. 

La Grandmontine , pastoralle par le sieur deNeufvy. 

Les Ribauderies de la cour, recueillies par le sieur 
de Rancourt, à l'instance de La Capoche. 

Le grand Tripier d'Etat, selon la règle d'Epicure, 
composé par M. de Yillequier. 

Métaphysique de mensonges, par M. le maréchal • 
de ReU. 

Le Routier général pour naviger en toutes mers, 
par Simier et Tabbé d Elbene. 

Le Foutiquet des demoiselles , de l'invention du petit " 

La Roche, chevaucheur ordinaire de la paix» 
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La Chrosiique des Capucins , en vers héroïques , par 
M. le comte Du Bouchage. 

Le Sommelier de cour, illustré par le sieur cb 

Alahua. 

CkMiiabulatious des sieurs Pieme ( ou Pieane ) et d'Al- 
lincourt, montans h la somme de trente; mises en riiae 
par la demoiselle.de Verthamoot, imprimées en la rue 
de Saint Thomas. 

L'Espérance de la jRéuniou de madame de Martigues 
avec Tevesque de Nantes, mise en tablature. 

Les Regrets de madame de Beuil sur la mort de 
madame de Torcy, sa defTunte compagne. 

Moyen subtil pour trouver les choses perdues, par 
le sieur des Pruneaux le jeune, en faveur des dames. 

VEsla m Amélie des courtisans, extrait du manus- 
crit de M. le chancelier. 

L'£ntkude des plaisantes comédies , par le sieur de 
Bellievre; imprimé à Loiiclres. 

Le grand Patinotrier , traduit de flamea en basque 
par maduine Du liouchage, avec les Ulustrationi» du 
pere Bernard. 

Les Lamentations de saint Lazaie y par M. de 
Rhostein. 

L'Oriflan^ des puodles, par .mademoisdle de La 

Mirande. 

Remède souverain contre lafiévre stanyene, épix>tti!!é 
par le duc de Longueville. 

G>pie du Mariage du maréchal d'Haumont et de 
madame de La Bourdaisiere , écrit à la nialu. 

Les Couches avant le terme de ia fiUe du .président 
de Keully; mises en rimes spinIneUes par M« Rose, 
evesque de Senlis. 
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L.e yade-Mecum de madame de Rendan, dédié au 

sieur d'Alconac. 

Les Miracles de la Ligue, composés par le baron de 

Seiuizé. 

L'Eisperance du comte de Brissac sur le recouvre^ 
ment de TEstinguer, sa licorne. 

Les Avis du sieur de La f ore&t , miutne d'hôtel du 
Roy. 

Nouvelle et présomptueuse façon de Cabinets secrets 
à plusieurs étage», par le sieuf de Gyvrv ; imprimé à 
Malte. 

L'Ëquipage du jeune La Châtre pour son voyage ' 

de Poitou, fait en biscain par madame Du llaler. 

Les Proportions démesurées de Goliat, pour pre- « 
senter en pm^pective par le petit d'Elbene. 

Pitoyables Regrets de la Lune sur les annonces de * 
l'ange GBabriel, en vers gascons, par Sambole, ecuyer 
de M. d'Espernon. 

Traités de l'Innocence, eaitraits du latin de M. Lu- 
golis par M. le giand g^icvosL, pour la consolation des 
martyrs. 

Les Appréhensions du mariage , en langue piémon- 
toise; dédiés à M. de Nevers par le duc de Lorraine. 

Le Trébuchet dei»filles de la cour, tiré de l'exemplaire 
de la demoiselle Du Tiers ; avec les Lamentations amou- 
reuses de Neptune. 

Unique Recette pour guérir de la punaisie, envoyée 
de. Calicut à madame de La Rochepot. 

Les Rodomontades de l'ambassadeur d'Espagne, en- 
voyée» en ; poste aux capitaines Yerdiers et Drac,.et 
à madame de Moirtpensier. 

Invention très -subtile de madame de Brissac pour 
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recouvrer des coraes perdues ; avec l'augmentation du 

sieur de Lavardiu. 

Les grands £xplotts et périlleuses Avantures des 
Quarante-Cinq, recueillis ' par le sieur de Cliallabie, 
leur compagnon. 

Admirable Dessein pour fortifier Brou âge, extnit 
d*un vieil bouquiu du sieur de Saint-Marc par madame 
de Saint-Luc. 

Avant Propos de rEspérance de trois beaux livres 
contre Le Plessis, par le sieur Du Perron, avec la for- 
clusion de ladite Espérance. 

* Pseaumes mis en rimes par Philippe Desportes, re- 
vus et corrigés par madame Patu avec les annotations 

• et souuets de madame d'Aigroulin. 

La peintureduJugement .de toutes dioses, par Bar* 

• thault. 

Lieux communs des consultations et extraits poli- 
tiques^ j>ar Jean de Bajance. 

Un Indice très-ample des maltotes. 

Subtil Moyen pour réunir les affaires de France et 
la mettre en paix, par l'ambassadeur Jamet. 

Les Remèdes contre toutes tentations d^amoui*, par 
madame de Mereglise. 

L'Histoire mémorable et Ouys du roy Herodes, par 
le sieur de Larchant , capitaine des gardes. 

Les Rufianeries de la cour, par le comte de Maule- 
vrier ^ avec les apostilles du pcre Hemond. 

[Moyens subtils de crocbeter les finances, par Miloo. 

Le Dénombrement des veaux de la Ligue , et le 
moyen de les garder de baisler, par M. de Jlennes. 

Les Grimaces raccourcies du pereGmunele, mises 
en tablature par deux dévotes d'Amiens. 



Digitized by Google 



Traité de TAlteration du Cerveau, à M. Roze. 

De la Sainte Ambition, par M. Seguier, augmentée 
par les jésuites. 

Sermons de M. Cœuilly, curé de Saint- Germain, 
recueillis par les crocheteurs. 

Discours sur le Tableau du parquet des gens du Roy, 
représentant lu nativité de Jesus-Christ. ] 

Les Regrets du comte de Torigny sur l'absence de 
son protecteur, enregistrés en Tadmirande. 

L'Enclume d'ignorance du Châtelet, par madame la 
prévôté de Paris , subrogé à Champlinault 

Second tome du Cocuage volontaire , par messieurs 
de Simirax et de Villequier. 

Complainte et Lamentations des poulets du duc d'Es- 
pernon, sur la blessure du sieur d'Escoublieres. 

L'Apologie des Rabins sur Taveneinent du Messie, . 
cuiuposeo pai' Forget. 

[i588] Le pranier jour de l'an, le Roy fit la solem- 

nité ordinaire de son ordre; mais il ne bailla point les 
^il écus qu'il souloit bailler à chaque chevalier, leur 
faisant entendre qu'il les avoit baillez aux Suisses. ' 

Le janvier, le duc d'£spernon lut au parlement 
reçu admirai, et par le premier président de Harlay 
installé au siège de la table de marbre. 

L'avocat Marion le présenta, et harangua en sa fa* 
veur avec magnifiques louanges. Paye, avocat du Roy, 
harangua hautement et un peu flatteusemeut à la louange 
du Roy : car il l'appella le saint des saints, disant qu'il 
meritoit d'cstre canonisé autant et plus qu'un de ses 
prédécesseurs rois de France que nous adorons pour 
saint ; et louant le duc d'£spernon, dit que le feu amiral, 

45. 23 
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de Chastillon avoit fait tout ce qu'il avoit pu pour rui- 
ner l'Eglise catholique, apostolique et romaine; mm 
que celui-cy la maintiendroit et rétabliroit en sa propre 
splendeur et dignité. Sur ce nouveau saine t de roy de 
M. de Faye, on sema au Palais le distique suivant : 

Quis neget BêHrîeam mimcula proâerû numdo. 
Qui fiât moHtêm fai modo wtllis trot ? 

Ce même jour, on sema a Paris plusieurs vers, parmy 
lesquels sont ces quatre, qui font allusion au nom de 
Valette: 

Ghaam dit : Je voudroifl estre 
Maintenant aapi^ des row | 
PoMÎhle.qae je poniroli 
De valet derenir maîstre. 

Ce même jour, mourut à Genève le duc de fiouil- 

lon ('\ pareil jour de sa naissance, et la v ingt-cinquième 
année de son âge. 

En m^e-tems, et en la même ville, moururent Clair- 
vaut Du Vau et plusieurs autres de qualité, soit de 
fatigue à la co&diûte des reistres, soit de poison , selon 
l'opinion de beaucoup. 

En ce tems, le iioy averti de tout ce que faisoit la 
duchesse de Montpensier (*) contre lui et son Etat, lui 

(0 Le duc i€ BoutUo» : Goîllatuie-Robeit de La Marck, dnc de 
BoaiUon et soaTeram de Sedan; il ne laissa pour héritière que Char- 
lotte de La Marck sa seenr. Par son testament , il ordonna qu'elle ne 
pourroit se marier que du consentement du roi de Navarre , du prince 
de Condé et du duc de Montpensier. En octobre 1591, elle éjnmsa 
Henri de La Tour, qui deviiit due de Bouillon. — i^) La duclu sr de 
Montpensier : Catherine rie Lorraine, fille de FrancoLs de Lorraine, 
duc de Guise, tué par Poitrot en i563. Elle sœur du duc et du 
cardiiîai de Guise , et du duc de Mayenne. Klie avoit épousé en iSjQ 
Louis II de Bourbon , duc de Mont|)Êusier. 
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commauda de vuider de sa ville de Paris. Mais elle n'en 
fit rien, s*en étant exemtée avec ses^enée^ ordinaires. 
Elle fut même si eshoiitée de dire, à trois jours de-là, 
({u'elle portoit à sa ceinture les cizeaux qui donueroient 
la troisième couronne à frère Henry de Valois. 

Le dimanche 24» s éleva sur Paris et ès environs 
un si épais brouillard, principalement depuis midy jus- 
qu'au lendemain, [qu'il ne s'en est vû de mémoire 
d'houune un si grand : car il étoit tellement noir et 
épais j ] que deux personnes cheminans ensonble ne se 
pouvoieut voir; et étoît-on contraint de be pourvoir 
de torches, quoiqu'il ne fût pas trois heures. Furent, 
trouvées tout plein d'oyes sauvages , et autres animaux 
volans en l'air, tombes en des cours tout étourdis, pour 
s'être frappés oontre des cheminées et maisons ; [et en a 
été pris plusieurs, en cette ville de Paris, de cette façon.] 

Le aS janvier, le duc de Rets fit en la salle de l'e- 
veché de Paris les nopces de ses deux filles, l'une (') 
mariée au marquis de Alaignelers, aisné de Piemies, un 
* des plus beaux et adroits gentilshommes de France; 
l'autre C>) au seigneur de Yassé. 

Le dimanche, dernier jour de ce mois, le lloy visita 
les prisonniers, accompagné des curez de Saint-Eus- 
tache et de Saïut-Severin. Etant au petit châtelet, il 
se fit amener deux pauvres filles de la religion , qu'on 
nouiinoit les Foucaudes (3), prisonnîeresi pour n'avoir 
voulu aller à la messe. Mais ni ses exhortemens, ni ses 

0 I2un» : Ma^g^e^ite-Claude de Gondy éponsa Florimoiui <ic Hal- 
lum, manfius de Maignelers. — (») Vautre : Françoise de Gondy 
épousa LaBoelot Giognetde Vassé, Laron de La Roche-Mabille. — 
<3) Les FmcmitUs : Elles étoîent filles de Jacques Foucaud , procureur 
en parlement. 
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prières, menaces et promesses, ni les argumens de nos 
docteurs, ne purent seulement leur faire promettre 
d'aller k la messe; et convinrent qu'on n*avoit jamais 
YÛ femmes se deffendresi bien que celles-là, et de mieux 
instruites en leur religion. 

Au commencement de février, au pays d'Armaignac^ 
un gentilhomme huguenot du pays, et partisan du roy 
de Navarre, bien armé et accompagné, entra de force 
en la maison d'un sien voisin gentilhomiiie qui marioit 
sa fiUe, le tua, et tous les gentilshommes, au nombre 
àc trente-cinq , qui étoient au festin* On disoit que ce 
carnage avoit été fait du consentement du roy de Na- 
varre , qui étoit bien averti que sous couleur de nopces 
on y brassoit mie entreprise contre sa vie. La vérité est 
que tous ceux qui y avoient été appellés étoient de la 
Ligue. 

Le dimanche ai février, le Roy, en la grande egUse 
de Paris, mit sur la teste de Pierre de Gondy, evêque 
de Paris, le bonnet rouge de cardinal que le Pape lui 

avoit envoyé. 

Le lundy gras, dernier de ce mois, le Roy envoya 

en l'Université oster les armes aux écoliers qui avoient 
à la foire Saint-Germain fait infinies insolences. 

En ce jour , le bonhomme de Halluin, sieur de Pien- 
nes (0, fut, en la cour de parlement, déclaré duc de 
Meignelers. 

Le premier mars , le marquis de Belisle (*) , fils aisné 

(i) Sieur de Piennes : Charles cle llaliuiii, seigneur de Pieimes. Sa 
terre de Maignelais ou Maignelers , qui avoit titre de marquisat, avoit 
été érigée en duché sous le nom de Halluin , par lettres patentes du 
mois de mars 1587. — i*)Le marquis de Helisle : Charles de Gondy, 
marquis de Belle-Isle. Après sa mort, sa femme, Antoinette d^Orléans 
^ LongueTiUe» se fit feaiUantine à Toulouse. 
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du maréchal de Kets, fut marié avec la troisième fille 
de madame de Longueville. On disoit que ledit maré- 
chal, qui trente ans auparavant n'avoit pas cent livres 
de rente ) en avoit donné cent mil à son fils. La nopce 
fut faite en la maison de la Reine mere, aux fions 
Hommes de Nigeon lez Paris. 

Le jcudy 3 inaiii, un jeune garçon iioriuand, âgé 
de dix-neuf à vingt ans, ayant été surpris coupant à 
l'entrée du parquet de l*atidience la montre d'horlo^c^ 
d'un gentilliomme, qu'il portoit à son col, fut sur 1 heure 
condamné à être pendu ; et il le fut sur le champ en la 
cour du Palais. 

Le vendredy 4 de ce mois , le corps du duc de Joyeuse 
fut apporté à Paris, et nus à Saiut-Jacques-de-Hault- 
Pas. Le Roy lui fit faire des honneurs funèbres quasi 
aussi pompeux que ceux qu'il avoit fait au duc d'Alen- 
çon. Quand un mary a perdu ce qu'il vouloit perdre^ 
il fait faire un beau service. 

Le samedy 5 , Henry de Bourbon , prince de Condé , , 
I mourut à Saint- Jean -d'Angely, le second joujr de ^ 
maladie, ayant été, selon le bruit commun empoisonné • 
par un page , à la sollicitation de madame de La Tri- 
mouille sa femme , qui fut constituée prisonnière. 

'Le^page se sauva, et fut défait en effigie; et Rril- 
laudCO, domestique du prince , tiré à quatre chevaux 
en la place publique de Sainte eau d'Angely, et plu- 
sieurs autres emprisonnés, ausquels on commença de 
faire le procès. Ce prince é.toit Iiomme de bien en sa 
religion, et avoit un cceur royal. Le cardinal de Bour- 
bon son oncle en ayantappris les nouvelles, vint trouver * 

(0 Brillaud : Jean-Ancclin Bi iJlaud. îl av, it etc procureur au parle* 
nient de Bordeaux , et étoit contrôleur de la maiAon du prinoe. 
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Iclloy,et lui dit avec une grande exclaiiiaUon : «Voilà, 
« sire, <{ue c'est d'être excommunié! [Quant à moi, je 
« n'attribué sa mort à autre chose qu'au foudre d'ex- 
(c commuaicalion dont il a été trappe.] » Auquel le Roy 
dit en riant : « Il est vrai , dit-il , que le foudre d'ex- 
a communication est dangereux; mais si n'est-il point 
a besoin que tous ceux qui èh sont frappés en meurent: 
« il en mourroit beaucoup. Je crois que cela ne lui a 
(c pas servi, mais autre chose lui a bien aidé, d 

En ce mois, le duc d'Auniale se saisit de Tun des 
fauxbourgs d'Abbe ville, et fit fortifier Pont^Dormy; et 
répondit à Chemerault , envoyé de la part du Roy pour 
sçavou' ce qu il vouioit dire par ces rcmueuiens, que ce 
faisoit-il parce que les villes de Picardie ne vouloient 
pas de garnisons , et que la noblesse ne vouioit pas de 
gouverneurs gascons. Ce qui ayant été rapporté au Roy : 
« Je vois bien, dit-il , que si je laisse faire ces gens, je 
« ne les aurai pas seulement pour compagnons , mais 
ft pour maîtres. Il est bien tems iïy Jonuer. » Ce qui 
étoit vrai; le pis étoit que tout se passoit en paroles. 

Sur la fin de ce mois, on imposa cent sols d'augmen- 
tation sur un minot de sel , tellement qu'il coutoit treize 
livres tant de sols. 

Le dunanche a4 d'avril, le Roy eut avis d'une entre- 
prise qui se devoit exécuter par ceux de la Ligue le jour 
de Saint-Marc. Pour ce, furent renforcées les gardes du 
Louvre, et les quarante-cinq y couchèrent; et le Roy 
fit venir au fauxbourg Saint-Denis les quatre mil Suisses 
qui étoient à Lagny. 

Le lundy 9 may, le duc de Guise arriva sur le nndv 
à Paris avec huit gentilshommes des siçns, et Brigard, 
Courier de l'Union , qui lui a voit été envoyé par les Par i- 



Digitized by Google 



D£ ufiNAi iii. [i588] Zig 
siens pour le presser de venir à leur secours. A sa venue , 

on cria dans les ruës de Saint-Denis et deSaint-Iionoré : 
vii^ le duc de Guyse ! vive le pilier de l'Eglise 1 Même 

une demoiselle qui ctoiLsur une boutique , baissant son 
masque , lui dit tout haut : a Bon pnuce , puisque tu 
a es icy , nous sommes tous sauvés. » Cette venue étant 
annoncée au Roy, qui étoit en son ciibiuolavec Alpbonse 
Ckirse, il lui dit : k Voilà M. de Guyse qui vient d'ar- 
« rîver contre ma deffense; si vous étiez en ma place, 
« que feriez* vous? — Sire, répondit Alphonse, il ny 
« a qu'un mot en «da. Tenez -vous le duc de Guyse 
« pour aiiiy ou pour cuiieiny ? » Surquoy le Roy, sans 
parler y fit un geste qui faisoit bien connoître ce qu'il 
pensoit. « Sire , dit Alphonse, il me semble que je vois 
« à peu près le jugement qu en fait Votre Majesté. Cela 
a étant, s'il vous plaist de m'honorer de cette charge, 
ce sans vous en donner autrement en peine, j'apporterai 
« aujourd'hui à vos pieds la teste du duc de Guyse, ou 
a je vous le rendrai en lieu oîi il vous plaira , sans 
a qu'aucun bouge, sinon à sa ruine. » A quoy le Roy ré- 
pondit qu'il espéroit de donner ordre à tout par autre 
Hîovcn. 

Le jeudy 12 may , le Roy fit placer des soldats dans 
plusieurs endroits de Paris. Son intration étoit de se 
saisir de quelques bourgeois des plus apparents de la 
Ligue, et de quelques partisans du duc de^jruyse, et 
de les faire mourir par la n^in du bourreau, pour ser- 
vir d'exemple aux autres. Le peuple voyant toutes ces 
forces disposées par les ruês^ commença à s'émouvoir ; 
et se firent les barricades, en la manière que tous sça- 
vent. Plusieurs Suisses furent tués, qui furent enterrés 
en une fosse faite au parvis de Notre-Dame. Le duc de 
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Guy se , qui étoit resté jusqu'à quatre heures du soir en 
son logis, en sortit à la prière du maréchal de Biron, 
que le Roy lui avoit envoyé pour sauver les troupes de 
Sa Majesté de la furie du peuple. Passant par les ruës, 
c étoit à qui crieroit le plus haut : vive Gujse! £t lui, 
baissant son grand chapeau , leur dit : « Mes amis , c'est 
« assez; messieiu's, c'est trop; criez vive leHojr! » 

Le lendemain y le Roy averti par la Reine sa mère de 
l'opiriiastretc du duc de Guyse en sa résolution ; voyant 
d'ailleurs le peuple continuer en sa iurie; averti aus« 
que le comte de Brissac et les prédicateurs qui mar- 
choient en teste , et ne tenoient autre langage sinon 
qu'il falloit aller prendre frère Henry de Vallois dans 
son Louvre , a voient fait armer sept ou huit cents éco- 
liers et trois ou quatre cents moines; et ceux qui 
étoient près de lui ayans sur les cinq heures du soir 
reçu avis par un de ses bons serviteurs , qui déguisé se 
coula dans le Louvre, qu'il eût à en sortir plutôt tout 
seul , sinon qu'il étoit perdu, sortit du Louvre à pied, 
tenant une baguette à la main, selon sa coutume, 
comme s'allant promener aux Thuilleries. Il n'étoit 
encor sorti la porte , qu'un bourgeois , qui le jour de 
devant avoit sauvé le maréchal de Biron, l'avertit de 
sortir en diligence, pour ce que le duc de Guyse étoit 
après pour l'aller prendre avec douze cents hommes , 
d<mt étoit Boursier, capitaine de la rue Saint«Denis. 
Etant arrivé aux Thuilleries, où étoit son écurie, il 
monta à cheval avec ceux de sa suite, qui eurent moyen 
d'y monter. Du Halde le botta; et lui mettant son épe- 
ron à l'envers : « C'est tout un , dit le ±ioy ; je ne vais 
«c pas voir ma maîtresse , j'ai im plus long chemin à 
« faire. » Etant à cheval , il se r^ouma vers la ville, et 
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I ui a (le n'y rentrer que par la brèche. Il prit le chemin 
de Sain t-Gloud coucha tout botté à Rambouillet, et 
allad isner le lendemain à Cliartres, où il séjourna jus- 
qu'au dernier de may. Un quidam ne rencontra point 
mal, quant il dit que les deux Henry avoient bien fait 
les asnes : Tun pour n'avoir passçu se servir du moyen 
< ju'il avoit eu, jusques à onze heures du matin du jour 
des barricades, d'exécuter ce qu'il avoit résolu dans le 
cœur; et Tautre , pour avoir le lendemain laissé échap* 
per sa proye des filets. • 

Le samedy i4 mfy , la Bastille fut rendue (>) au duc 
lie Guyse; et en établit gouverneur Jean Le Clerc * 
procureur au parlement, et capitaine de la dixaîne de 
la ruë d(^s Juifs. 

Ce jour, le duc de Guyse fit offrir par le comte de 
Bi:issac à l'ambassadeur d'Angleterre (3) une sauvegarde 

(i) La Bastille fut rendue : Laurent Testu, chevalier du guet, j 
cotnniandoit , et la rendit lâchement. — (») Jean Le Clerc : Il avoit <^té 
prévôt de salle avant d'être procureur ; il ontra dans la Ugne en 1 58/^ 
et lut £EÛt tiealenant de la Bastille aoiu La Chapelle Marteau , maître 
dea comptes y que la Ugne fit prévôt des mardunds de Paris ^ après 
le» bamcades. Ce prévôt des mardiawds ayant été député aaz Etats de 
Bloîs, y fut retenu prisonnier après la mortdn dnc et dn cardinal de 
Guise. (^) A Vamhas fadeur Angleterre : L'eniretien du dnc de 
Brissac et de l'ainhassadeur d'Angleterre a été conservé. Comme il est 
fort curieux I nous croyons devoir le rapporti r ici. 

« Le duc de Gni.se n'oublia rien des « cmi toisies et hoimétes offres 
« qu'il lit à l'ambassadeur d'Angleteire , vers lequel il envoya le sieur 
« de firissac, accompagné de quelques autres » pour lui offrir une sau> 
« Tegarde» et le prier de ne se point éttmner et de ne bouger, avec 
« assurance de le bien conserver. 

« L'ambassadeur fit réponse que s'il eust esté comme homme parti- 
« culier k Paris , fl se fust allé jetter anz pieds de M. de Gutse, pour 
m le remercier très-lramblement de ses courtoisies et lumnesles offres ; 
m mais qu'estant là près du Koy pour la Royne sa maîtresse (et qui 
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pour sa sûreté parmy ces insolences populaires. Auqiid 
ledit ambassadeur répondit résolument qu étant à Paris 
pour la Reine sa maîtresse, qui avoit avec le Boy al- 
liance, il ne vouiuit et ne pou voit prendre sauvegarde 
que du Roy. 

Le dimanche i5\ Hector de Ferreuse, maistre des 

requestcs cl prevost des marchands, fut mis prisonnier 
en la fiastilie, où fut aussi mené le fils d'Andréas et 
Favcreau le boiteux, et quelques autres, suspects d être 

« ATOÎt avec le Rof alliance et confédératibn d'amitié il ne Tonkit 
« ny ne poavoit avoir sauvegarde que du Ro^. 

< Le sieur de Brîssac lui remontra que M. de Guise n*estoit venu à 
« Paris pour entreprendre aucune chose contre le Roy ou son setrioe; 

• qu'il 8*estoit seulement mis sur la défensive; ^'il y avoit une grande 
« conjuration (sontre lui et la ville de Paris ; que la maison de ville et 
« autres lieux étaient pleins de gibets , ausqucis le Roy avoit délibéré 
« de faire pendre plusieurs de la ville et autres; que M. deGuûele 
« prioit d*avertir la Romk sn luaiLiesse de toutes ces choses, afin que 
« tout le monde en lut !>icu uilormé. 

« L'ambassadeur rcspondit qu'il vouloit bien croire qu'il lui clisoil 

■ cela ; que les hautes et hardies entreprises souvent demeurent in- 
« commun icables en l'estomach de ceux qui les entreprennent, et qni, 
« quand bon leur semble, les mettent en évidence avec telle couleur, 
< qu'ils jugent le meilleur pour eux. Que bien lui vouloit-il dire libre- 
« ment que ce qui se passoit à Paris seroît trouvé très-étrange et très- 
« mauvais par tous les princes de la chrétienté , qui y avoient interest 
« Que nui habit (diapré qa*il lust) ne le poorroit fiûre trouver beau, 
« estant le simple devoir du sujet de demeurer en la juste obéissance 

■ de son souverain. Que s'il y avoit tant de gibets préparez , on le 

• pouRoit plus iadlement croire quand M. de Gnise les feroit metm 
« en montre. Et bien qu'ainsi fiist^ c^estoit diose odieuse et intolérable 
« qu'un sujet voulût empesdier par force la justice que son souverain 
« vouloît faire avec main forte. Qu'il lui promettoit au reste , fort vo» 
« louticii, (ju il ticndroit au ])lutost la Koyne sa maîtresse advertie de 
« tout ce qu'il lui disoit. Mais tle lui servir ci iurerprrle des conccptioiis 
« de M. de Guise et ceux de sou pm'ti, ce H\ stoit cliosc qui lût do sa 
« charge, estant la Roync sa maîtresse plus sage que lui, pour, sur ce 
« qu'il lui en escriroit, croire et juger ce qu'il lui plairoit. 
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olitiqucs ou hérétiques, c'est-à-dire bons serviteurs 
u Roy. Mais dès le lendemain ils furent tous renvoyés 
n leurs maisons, fors le prevost des marchands, qui 
toit mal voulu du peuple. £t sur ce que la Reine mère 
•ria le duc de Guyse de le faire mettre dehors, il lui 
épondit : «c S'il vous plaît, je Tirai quérir, et vous le 

ramènerai par la uiaiu j mais il est imeux la qu'en sa 

maison. » 

En ce jour fut semé le suivant quatrain , bien ren- 

€ lie sieur de Brksac voyant qae ni par hoimestes offres f ni par sa 
prière , il n'esbranloit Fambassadeur^ termina ses harangues par me- 
: naces t lui disant que le peuple de Paris Inî en Touloit, pour la 
: cruauté dont la royne d'Angleterre avoit usé enren la royne dtE* 
r cosse. A ce mot de cruauté , Tambassadeur lui dit : Tout beau , 
monsieur, je tous arrcsto sur ce seul mot de cruauté : on ne nomma 
: jamais bien cruauté une justice bien qualifiée. Je ne crois pas, au sur- 
; plus, que le peuple m'en veuille comme vous dites ; sur quel sujet, 
I veu que je suis icy personne publique qui n'ay jamais iaschc per* 
» sonne ? 

a Ayez- VOUS pas des armes , dit le sieur de Brissac? — Si tous me 
f le demandiez y respondit l'ambassadeur ^ comme à celui qui a esté 

■ autrefois amy et familier de M, de Cossé Tostre onde^ peut-esire 

■ que je vous le dirois ; mais estant ce que je suis ^ je ne vous en diray 
t rien. — ■ Vous seress tantost risité céans : car on croit qu'il y en a , 
» et y a tlan^uT qu'on ne vous force. — J'ai deux portes en ce lo^is , ré- 
=< pliqua Taïubassadeur ; je les feray i( i mer, et les (leiT< ii<lr;iy tant que 
« je pourray , pour faire au moins paroistre à tout Ir luoiule qu'ui- 
« justement on aura en ma personne violé le droit des gens. A cela 
« M. de Brissac : Mais dites«moi en amy | je votis prie^ ayes^vous des^ 
« armes? 

m Puisque le me demandez en amy, dit l'ambassadeur , je vous le 
m diray en amy. Si j*étois îd bomme privé , j'en aurois ; mais y estant 
« ambassadeur, je n'en ay point d'autres que le droit et la foy pu-' 
« blîque. ^ Je vous prie , faites fermer vos portes , dit le siéur de 

K Brissac. — Je ne le dois pas faire, respond i lUuha sadeur ; la niai- 
« son d'un ambassadeur «L «ii cstre ouverte à tous les ailaiia et venans : 
« joint que je ne. suis pas en France pour den^urer à Paris seulement, 
« mais près du Boy , où qu'il soit. » 



364 [l588] JOUENAL 

contré, sur le jeu de prime, auquel le duc jouoit sou- 
vent: 

La fortune a jouant le Guidai fl bien traite ; 

Car avant un valet ( et nn roy ( carte, 

Une et une autre reine en sa main retenue 

(O trois fois heureux sort !), prime lui est venue. 

Ce même jour, on écrivit en grosses lettres sar h 

porte de la présidente Seguier, avec laquelle demeuroit 
l'avocat du Roy son fils : Valet a louer. £t fut effaoé 
et récrit plusieurs fois. 

Le mardy 1 7, les bourgeois , catholiques zélés qu'on 
appelloit, firent une assemblée en l'hostel de ville, en 
laquelle ils nommeront Clau^se, seigneur de jMarchau- , 
mont, prevot des marcliauds, au lieu de Ferreuse; ell 
Ck)ni|)ans, Gotteblanche et Robert des Prés, echevios, 
au lieu de Lugoli, Sainctyon et Bonnard; et Erigard, 
procureur du Roy en l'hôtel de ville , au lieu de Perrol i 
Le sieur de Marchaumont ne voulut jamais accepter la' 
charge de prevot des marchands : tellement que U 
^ Chapelle Marteau, gendre du président de Neuilly, fut ! 

nommé, et l'accepta. " ' 

Ledit jour, trente-cinq capucins, précédés par frère 
Ange de Joyeuse qui portoit la croix , s'en allèrent pieds 
nuds à Chartres trouver le Roy. 

Le jeudy T9, le président La Guesle, le procunor 
général son fîls, et les conseillers de la cour qui, It' 
dimanche précédent, députés par icelle, étoieot allei 
trouver le Roy à Chartres pour recevoir ses commaa* 
démens, revinrent à Paris, et rapportèrent que son | 
intention étoit que ladite cour et autres jurisdictions de 

(>) l/n 'valet ; d'jbispemon. Il se uommoit La Valette. 
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ladite ville continuassent l'exercice de la justice. £n- 

tr'aiitres propos notables que le Roy leur tint, il leur 
dit : a II y en â en ce fait qui se couvrent du manteau 
« de la religion , mais méchamment et faussement ; ils 
« eussent mieux fait de prendre un autre chemin , car 
« mes actions et ma vie les démentent assés : [et veux 
ce bien qu'ils enlciideuL qu'Jil n y a au inonde prince plus 
a catholique que moy, et voudrois qu il m'en eût coûté 
« un bras, et que le dernier hérétique fût en peinture en 
ce cette chambre.» Autant en dit-il aux autres compa- 
gnies députées pour le venir trouver; au président de 
Neuilly /député de la cour des aides, qui, faisant sa 
liarangue, pleuroit comme un veau, et s'excusoit de 
ce qui étoit avenu : « Hél pauvre sot que vous êtes, lui 
ce dit-il, pensez- vous que si j'eusse eu quelque mau- 
« y aise volonté contre vous et ceux de vostre faction 9 
« que je ne Teusse pas bien pû exécuter? Npn, j'aime 
« les Parisiens en dépit d'eux, combien qu'ils m'en 
« donnent fort peu d'occasion. Retournez -vous -en, 
tt faites votre état comme de coutume, et vous montrez 
c< aussi bons, sujets comme je me suis montré bon Koy; 
«^en quoy je désire continuer, pourvu que vous vous 
« en monstriez digne. » 

Le ^7 may, furent en parlement publiées lettres pa«- 
tentes du llov, par lesquelles furent révoqués trente- 
cinq ou quarante edits publiés ès années précédentes. 

En ces jours. Mercier, pédagogue, fut pris à neuf 
heures du soir en sa maison, poignardé et jetté en la 
rivière par deux coquins nommés Pocard, potier d'es- 
tain, et La Ruë, tailleur. Le prétexte étoit lliérësie, 
dont lis disoient que cet homme faisoit profession , en- 
<x>r qu'il eût reçu la communion dans l'egUse de Saint- 
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André-des-Aits, de la main du curé. Ce que la prési- 
dente Seguier, qui étoit pixs de lui à la communion, 
ayant remontré audit curé : a Je m en souviens bien, 
a lui répondit-il; mais pour cela il ne laisse pas d*étre 
' a huguenot. » Aussi disoit-on qu il 1 avoit fait couime 
hypocrite, et non connue catholique; et quand sa pauTre 
femme en cuida demander justice, on ne lui fit autre 
réponse sinon que son mary étoit un chien de ministre; 
et que si elle en parloit davantage, on la jçtteroit à l'eau. 

Le mercredy dernier jour de may, par les bourgeois 
de Paris gardans la porte Saint-Jacques , furent arres- 
tés treize mulets portans chacun deux bahuts jileins, ce 
disoit-on, de la vaisselle du duc d'Espernon, et de ses 
autres principaux meubles; et furent menés en Thostel 
de ville, nonobstant le passeport de la main de la 
Reine mere, et les couvertures de ses mulets, dont elle 
les avoît fait couvrir pour mieux faire croire qu*ils 
étoient à elle^ et combien qu elle fit ce qu'elle put pour 
les avoir, jamais n'en sceut-elle vei;iir à bout. 

Le 23 juin, le prevost des iii«iichands et echevins 
firent mettre sur l'arbre (0 la représentation d'une 
grande furie qu'ils nommèrent Hérésie, pleine de feux 
artificiels dont elle fut toute bruslée; et sur le portail 
de l'bostel de ville , un tableau oit étoit représenté le 
lîoy séant sur son thiosiic, et tenant sur ses genoux 
un crucifix, sur lequel mettoient la main les trois £tats. 
Au bas du tableau étoit écrit : 

ÊUlligio nobis divina Jute fœtUra sfmxit^ 

Le mardy !i8 juin , furent pendues et puis bruslées 

(0 L'ta^ : CettFarljFeqm servoit att feu delà veille de la Sainf-Jean. 
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deux sœurs parisiennes, filles de Jacques 1 oucaud, pro- 
cureur en parlement, comme huguenotes obstinées. 
Partant , furent billonnées quand on les mena au sup- 
plice j qu'elles endurèrent iort constamment ; une des 
deux fût brûlée vive, par la fureur du peuple, qui 
coupa la corde avant qu'elle fût étranglée. 

1^ ce tems, madame de Montpensier , contente à 
merveille des heureux succès de son frère , se vint loger 
comme de bravade en Thostel de Montmotency, De 
quoy étant reprise par la Reine mere : « Que voulez- 
« vous, madame? lui répondit-elle. Je ressemble à ces 
a braves soldats qui ont le cœur gros de leurs vie- 
a toires. » 

Les quatre prenuers jours de juillet , les prevost 
des marchands et echevins de Paris firent assembler les 
bourgeois par dixaines , pour procéder à la déposition 
des clicts d icelle suspects : ce qu'ils firent, et déposè- 
rent singulièrement les gens de longue robe, et ceux 
qui étoieut ofïiciers du Roy, pour ce qu'ils étoient, à 
leur dire, tous hérétiques : tellement qu'au lieu de gens 
de quaUté et dlionneur qui commandoient à la ville, 
furent établis de petits mercadans, et un tas de faquins 
ligueurs. 

Le samedy () juillet , un nombre de bourgeois se 
trouva au Palais dès six heures du matin. Un desquels 
s'adressant au premier président, lui dit insolemment 
que la cour advisast de faire justice de Du Ik lloy, hu- 
guenot , prisonnier depuis long-tems dans la Concier* 
gerie : autrement (pi'll v avoit danger que le peuple lu* 
la fist. Le président Potier^ avec deux conseillei^, fut 
député vers le Roy pour lui faire entendre la foiine des 
requêtes de ceux de la Ligue à sa cour. 
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£n ce tems, Rapin,tprevost de Thostei, fut chassé 

de Paris pour être bon serviteur du Roy, et dépouillé 
de son état, duquel la LigiK^ investit un larron nommé 
La Morliere (0; de laquelle injustice il s'en revengea 
sur le papier par des vers, n'en pou\aal avoir autre 
raison. 

Srgone post fongos provectâ cetaie labores y 

Navatœ hase referam prœmia imlitiat? 
Nec patent prodesse fides ,.rnultotqutptr aanos 

Obsequium^ eistudii toi mottmienta mei? 
Quo fugiam exiorns sme munere , privas H exs^w p 

Confugê cum eham , pignoriêtufiu ««m» ? 

Le jeudy ai juillet, Teditde rUnion(>) fait, non tant 
contre la religion du roy de Navarre que pour le for- 
clorre de tout ce qu'autre que Dieu ne lui pouvoit oster, 
fiit publié en la cour de parlement séant en robes rou- 
ges. Après cette publication fut chanté un solemnel 
Te Deum , où toutes les cours des compagnies, reines, 
princes et praicesses assistèrent; et le leu4emain le feu 
d'allégresse en fut âiit. 

Ce jour arriva à Mante, où le Roy étoit , lé comte 
de Soissons; auquel le Roy fit dire qu'il se retirast jus- 
qu'à ce qu'il le mandast : car les deux Reines et madame 

(«) La Morliere : Il étoit notaire au châtelet, et Tun des Scizo. 11 ha 
fait lieutenant criminel de robe courte , et non pas prévôt Tliùtel. — 
(2) Vedit de l'Union : I^es articles arrêtés entre la lieine mère et le car- 
dinal de Bourbon et duc de Guise, le 11 juillet i5â8, portent qu'il 
icra fait pn édlt de réunion pour extirper entièrement toute hérésie 
dans le royaume. Mais , sans attendre cet édit, les articles furent pa- 
bliés dès le même jour à Paris , avant même qae le Roy leût or- 
domé : car son ordre pour la publication est du a i juillet. Ces arti- 
des 9 qui aont en apparence contre la religion prétendue réformée , ne 
toideiitqn'à excLure de la couronne le roi de Navarre et les princes 
de la maison de Bourbon. 
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de Joyeuse disoient ne le pouvoir voir de bon cœur que 
premièrement il ne fût purgé de la mort du duc de ^ 
Joyeuse (0, qu'on disoit avoir fait tuer de sang firoid- v 
en la journée de Coutras. . . ; ;• 

Le samedy 23, la Reine mère alla trouver le Roy à 
Mante , où , à la prière du duc de Guyse et de ses par- * 
tisans , elle le supplia , avec beaucoup d'humilité et 
d'affection, de revenir pour l'amour d'elle à Paris. De 
quoy elle fut refusée tout à plat, et revint-elle à Paris 
fort mécontente le 27. 

Le mercredy ag, le prevost des marchands, accom- 
pagné de Compans(^), Bussy et autres, allèrent, parle 
conseil de la Reine mere , trouver le Roy à Chartres 
pour recevoir ses commandemens,et le supplier de re- 
venir à Paris. 

Le samedy 3o, la Reine mere, le duc de Guyke ac- 
compagné de quatre- vingt chevaux, le cardinal de 
Bourbon précédé de cinquante archers de sa garde, 
vestus de casaques de velours cramoisy , bordées dépas- 
sements d'or; l'archevêque de Lyon et plusieurs au- 
tres , partirent de Paris, et arrivèrent le lundy à Char- 
tres, et furent bien recueillis par le Roy. Icy la Reine 
mere, interpellée du duc de Guyse et de ceux de son 
' party d'interposer de rechef son crédit pour persuader 
le Roy de retourner à Paris , lui en fit une fort affec- 
tionnée supplication. Mais le Roy luy répondit qu'elle 
ne Tobtiendroit jamais, et la pria de ne l'en importu- 
ner davantage. Alors ayant recours aux larmes, qu'elle 

(i) la mort du due de Joj^euse : Il fut tué par deux capitaines , offi- 
cien do roi de Navarre. — (») Compans : Jean Compans ou Ciompan , 
mardband qui avoit été hugneiiot. Il »e fit catbolifae ligasur, et fut 
échevin de Paris aprè» ks b«nricades. 

45. a4 . 

V 
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avoît toujours en commandement : a Comment , mon 

fc fils, lui dit-elle, que dira-t-on plus de moy , et quel 
« compte pensez -vous qu'on en fasse? Serait -il bien 
« possible 4uYHissiez changé tout d'un coup votre na- 
« turel, que j'ai toujours connu si aisé à parilonner? 
a Il est vrai, madame, ce que vous dites, répmdit 
a le Roy ; mais que voulez-vous que j y fasse? C'est ce 
ff méchant d'Espemon qui m'a gastë , et m'a tout changé 
« mon uaturel bon. » 

Le mardy a d'aoust. Sa Majesté , entretenue du duc 
de Guy se pendant son disner, lui demanda à boire, 
pimlui dit : « A qui boirons-nous? — A qui vous plaira^ 
« sire , répondit le duc ; c'est à Votre Majesté d'en or- 
« donner««^Mon cousin, dit le Roy, bûvons à nos 
« bons amys les huguenots. — C'est bien dit , sire , ré- 
« pondit le duc. — Et à nos bous barricadeurs , va dire 
a le Roy; ne les oublions pas. » A quoi le duc se prit à 
sourire , mais d'uii rys qui ne passoit pas le nœud de 
la gorge : mal content de l'union nouvelle que le 
voLiIoit faire des huguenots avec les/ barricadeurs. 

Le vendredy a6 d'août, furent publiées au parle- 
ment de Paris les lettres patentes du Roy expédiées à 
Chartres le 4 d'août, par lesquelles il déclaroit le duo 
de Guise son lieutenant général en toutes ses armées. 

Par auti^es patentes, fut doimé au carduial de Bour- 
bon, comme àu plus proche paraît de son sang, la 
faculté de faire un maître de chacun métier en cliacuiid 
des villes de son royaume; et à ses officiers, mêmes 
privilèges (0 qu*ont ceux de sa maison. 

(') Mêmes privilèges : Matthieu Zamjjini fit en cv temps-là tin Traite 
du droit et des prérogatives de premier prince du sang, ûéîéréBKk 
^>«ardi|iti Charki de Bourbon , oomme filiift pi^odie du lang royal par 
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En ce tems y eut une entreprise et faillie contre le 
duc d'Ëspemon à Engoulesme, laquelle on disoit avoir 
été conduite sous iiitiiii par la Rciiie luere et par Vil- 
leroy, tous deux, «nnemis de ce duc. 

Le mercredy premier septembre , le Roy arriva à 
Biois, où quelques jours après il envoya par Benoise, 
secrétaire de son cabinet , à Hurault, chancelier, Bel- 
lièvre, Villeroy, Bruslard et Pinard, lettre particulière 
à chacun , par laquelle il leur mandoit de se retirer en 
leurs maisons; dont tout le monde fut fort esbahv, 
niesme de ce qu'il avoiL envoyé quérir François de Mon- 
tholon, avocat du parlement de Paris , pour lui donner 
les sceaux : car il étoit k la vérité des plus anciens, des 
plus doctes, des plus hommes de bien, et des plus zélés 
catholiques du Palais; mais peu versé aux affaires d'Etat 
et des finances. 

Le 6 de septembre, les prevost des marchands et 
echevins de Paris envoyèrent quérir et prier l'avocat, 
du Roy Seguier, lequel on avoit chassé de Paris le jour 
de Sahit-Barthelemy précédent, par des placards atta* 
chës à sa porte, fort séditieux et comminatoires, de 
revenir à Paris exercer son état; et qu'ils le tiendroient 
en leur protection et sauvegarde. De fait il revint, et 
assista à la prononciation des arrêts, le mercredy 7. 
On disoit à Paris que ledit Seg.uier leur avoit promis 
de faire publier et recevoir au parlement le concile de 
Trente, et qu'à cette occasion ils 1 a\ oient rappelle. 

Le 2i5 septembre, mourut à Paris Jean de Ferrieres, 
curé deSaint-Nicolas-des-Champs. Le Geay, théologien 
de Navarre, auquel peu auparavant il avoit résigné sa 

le décès de François» duc d'Anjou. U a été imprimé in-8* à Paris y en 
français et en latin > en i58S. 

04. 
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cure, fut troublé, par nombre dç gens se disans de la 

paroisse, en la prise de possession d'icelle, disans pour 
toutes raisons qu ils vouloient un curé qui prêchât à 
leur dévotion pour la Ligue. De fait , ils chassèrent 
ledit Le Geay, Tappellant huguenot, comme leur feu 
curé; et nommèrent Pigenat, un des six prédicateurs 
gages de la Ligue, qui en demeura paisible possesseur. 
Autant en firent-ils à Saint-Gervais, rejettans Michel 
Du Buisson , à qui la cure avoit été résignée par le pcûl 
curé Chauveau vivant ; y installant sans autre formalité 
Lincestre, théologien gascon, qui ne fit conscience de 
laccepter, se montrant aussi homme de biea que Pi- 
genat. Le Roy ayant entendu tous ces beaux ménages, 
dit que les Parisiens éi oient roys et papes; et que qui 
les voudroit croire, ils disposeroient de tout le spirituel 
et temporel de son royaume. 

Le dimanche 16 d'octobre, le Koy à Blois ouvrit la 
première séance des Etats (0. Après lui , parla le garde 
des sceaux de Montholon , puis 1 archevêque de Bour- 
ges pour le clergé ; le seigneur de Senneçay pour la 

(») Xfl premiers séance des Stats : Eslienne Pasquier ( leur<» i d u i ivre 
i3 ), qui éloil au.\ Etals, s'exprime ainsi qu'il suit sur la harangue du 
Roy.; « Le Roy a faii uik hollo liarangue au peuple, pour lui faire 
« paroîtrc de quelle d* voiion il entendoit besoignor à ce rétahlisse- 
« ment des affaires de son royaume ; mais il ne s*esl pû garder de don- 
« oer une atteinte fort rude à M. de Guise ^ qui lors étoii s^ant à ses 
m pieds» en sa qualité de grand maître : car il a dlr qtie s'il uVût écé 
« préTenu et empêché par Tambition dcmresnrée de quelques siens 
m sabjets » il s'asseuroit que la religion nouTclle eiist esté lors toat-à* 
m &it exterminée de la France. M. de Guise s'en est depuis plaint à lui ; 
« de sorte que la harangue écant mise en lumière , cette clause a éfé 
« biffée: qui est aucunement guérir la playe qu*îl lui avoit faite , mis 
m non àter la cicatrice. Quant à moi, toute celle première démarche 
« ne me plais t. Je nesçai (jucUe sera désormais leur escrime. Adieik 
« DeBloifiy ce 21 novembre i58d. » 
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noblesse, et La Chapelle Marteau (0 pour le tiers 
Etat. 

La haraogue du Roy, prononcée avec une grande 
éloquence et majesté , ne fut guéres agréable à ceux de 
la Ligue (^). Le duc de Guyse en changea de couleur, 
et perdit contenance; et le cardinal encore plus, qui sus- 
cita le elergéà en aller faire le lendemain grande plainte 
à Sa Majesté. Le Roy fiit si retenu, qu'il souflfrit d'estre 
tancé et comme menacé d'eux, et principalement- du 
cardinal de Guyse , auquel il permit de la corriger et 
imprimer, suivant les termes de la rétractation qu'ils 
firent faire à ce pauvre prince en leur présence; et si 
' fut ce cardinal si eshonté de dire à son frère qu'il ne 
faisoil jamais les choses qiih deray , et que s'il l'avoit 
voulu croire on n'eût été en la peine où on étoit. Les- 
quelles paroles, rapportées au Roy, n'amendèrent pas 
le marché des Lorrains; et fut notté que pendant cette 
rétractation il survint une si grande obscurité, par un 
orage, qu'il falut allumer la chandelle pour lire et 
écrire. Ce qui fit dire que c'estoit le testament du Roy 
et de la France qu'on écrivoiL, et qu'on çivoit allumé la 
chandelle pour lui voir jetter le dernier soupir. 

Le 18 d'octobre, à la requeste des Etats, le Roy 
jura sol^nellement l'observation de l'edit de l'Union, 
pour l'extirpation de l'hérésie et extermination des hé- 
rétiques; et le ao, envoya Pierre Senault (^), archi- 
ligueur, pour en fiedre chanter le Te Deum à Paris. 

(x) La ChapetU Martmut : H étoit maître des comptes , et fat éla pré- 
vôt des mardiands de Paris après les liarrlcades. — (>) '/)» Ut L^ê^ 
"Le» Harangues et les remontrances prononcées anx Etats de Blois ont 

été imprimées. — (3) Pierre Senault .• clerc du greflfis du parlement ^ du 
conseil des «quarante et des seize , et greffier de ia Ligae. 
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Le jeady lo Dovembre, sur les quaiire heures du 
soir, un jeune homme monta en la chambre de la femme 
d'Antoine Du Prat, prevost de Paris, sœur du ^eur de 
Cani en Picardie, séparée d'ayec son mary par arrest^ 
comme elle se deshabiiloit auprès du feu avec une ou 
deux de tes femmes, et lui donna un coup de dague 
dam la gorge; et après ce coup donné se retira^ sans 
être vu ne retenu par aucun de la maison. On eut opi- 
nion que ce avoil fait faire son mary pour le procès de 
séparation, dans lequel elle le cbargeoit de plusieurs 
crimes. 

Le mercredy ^4 novembre, mourut à Lyon Man- 
delot, gouverneur de cette ville. Le gouvernement fut 
donné au duc de Nemours, à l'instante prière de ma- 
dame de Nemours sa mere. 

[ Le 3o de ce mois, un tic mes amis s'étant adressé 
à Pericart, secrétaire du duc de Guyse, pour avoir un 
passeport, Pericart lui dît c[u*il patientât encore un 
peu, et que bientôt ils changeroient de qualité. J 

Le 4 décembre, le Roy donna congé à d'O, et à 
Miron son premier médecin : se disant fort importuné 
de ce faire par les députés des Etats, c'est-à-dire par 
le duc de Guyse. !IÇnfin , après la soumission de d'O et 
de Miron audit duc, à qui ils promirent d'estre fidèles 
serviteurs, ils rentrèrent au service du Roy. 

Cela fait, on fit promettre et jurer au B.oy , sur le 
Saint Sacrement de Tautel , parfaite réconciliation et 
amitié avec le duc de Guyse, [et oubliance de toutes 
querelles et simultës pass^ :] ce que Sa Majesté fit 
fort franchement en apparence; mais il songeoit bien 
à autre chose, comme Tissue le montra. Même, pour 
* les contenter et amuser, déclara qu il s étoit résolu de 
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remettre sur son cousin de Guyse et la Reine sa mère le 

gouvernement el conduiLe dvs affaires de son royaume, 
ne se voulant plus empêcher que de prier Dieu et faire 
pénitence. 

Quelques jours après, le Roy reçut de tous cotés 
avis qu'il y avoit conspiration contre sa personnel Le 
duc d'Espernon, par lettres, len assure; le duc du 
Majnne lui envoyé dire , par un gentilhomme, que Fexé* 
cation de son frère étoit proche; le duc d Amaale en- 
voyé sa femme pour lui donner pareil avis. Là-dessus, 
le Roy se résout de faire mourir le duc de Guyse : sur 
quoy, ayant assemblé quelques-uns de ses plus confi* 
dens, il leur proposa sa résolution. Un ou deux voulu- 
rent lui conseiller 1 emprisonnement, pour lui faire son 
procès ; mais tous les autres furent de contraire opinion , 
disans qu en matière de crime de leze-majesté il falloit 
que la punition précédât le jugement. Cet avis fut suivi: 
du Hoy, qui dit : «Mettre le Guisard en prison seroit 
a tirer le sanglier aux filets, xpii seroit peut-estre plu& 
«( puissant que nos cordes. Là, ou quand il sera tué, 
i( il ne nous fera plus de peine; )> et arrêta lui-même, 
avant que de sortir du conseil , de le faire tuer au souper . 
que rarchevéque de Lyon lui donnoit et au cardinal , 
le dimanche avant saint Thomas; laquelle exécution, 
pour quelque avis qu'on lui donna, il différa au mer- 
credy suivant, jour de saint Thomas, lequel jour il fut 
encor conseillé de laisser passer. 

Le jeudy , le duc de Guise se mettant à tajjle pour 
dîner, trouva sous sa serviette un billet dans lequel étoit 
écrit : Donnez- vous de garde;, on est sur le point de 
mus jouer un mauvais tour. L ayant lu, il écrivit au 
bas : On n'oseroit^ et le rejetta sous la table. Ce jour 
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même, il iut assuré par son cousin le ducd'Elbeuf que 
le lendemain on entreprendrait sur sa vie. A qui il ré- 
pondit : « Je voy bien que vous avez regardé votre al- 
« manach , car tous les almauachs de cette année sont 
« farcis de telles menaces. » 

Le vendredy ^3 , le Roy niauda de boa matin au duc 
et au cardinal de Guise qu'ils vinssent au conseil, et 
qu'il avoit à leur communiquer affaii^es d'importance. 
£ntrans au château, ils trouvèrent les gaixies renforr 
oées, qui prièrent le duc de les faire payer; mais d'une 
manière moins respectueuse qu'à l'ordinaire. A quoy 
ne prenant aucunement garde, ils passèrent outre. Ce 
matin il avoit reçu de divers endroits neuf avertisse* 
mens , et dit tout haut en mettant le neuvième billet en sa 
pochette : « Voilà le neuvième d'aujourd'hui. i> Etant 
entré au conseil, il saigna du nez deux ou trois gouttes, 
et vit-on un œil pleurer^ après il eut mal au cœur, et 
un affoiblissement qu'on attribua plutôt à une débauche 
qu'à un pressentiment. Sur ce, le Roy le manda par 
Revol,qui le trouva comme il resserrait dans son dra- 
geoir quelques raisins et prunes apportées pour son mal 
de cœur. Comme il entroit en la chambre du lioy, un 
garde lui marcha sur le pied; et cependant continua 
de marcher vers le cabinet, et soudaui, par dix ou 
douze des quarante-cinq , fut saisi aux bras et aux jam* 
bes, et par eux massacré, jettant entr'autres cris et 
paroles celles- cy, qui furent clairement entendues : 
«( Mon Dieu, je suis mort, ayez pitié de moi 1 ce sont 
« mes péchés qui en sont cause. » Sur ce pauvre corps 
fut jette un méchant tapis ; et li\|. laissé quelque tems 
exposé aux mocqueries des courtisans , qui l'appelloient 
le beau roy de Paris, nom que lui avoit donné Sa Ma- 
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jesté , lequel étant en son cabinet, leur ayant demandé 
s'ils avoient fait, en sortit, et donna un coup de pied 
par le visage à ce pauvre mort , tout ainsi que ledit duc 
de Guise en avoit donné au feu amiral : chose véri- 
table et remarquable avec une, que le Roy Tî^yaat un 
peu contemplé , dit tout haut : « Mon Dieu , qu'il 
ce est grand ! il paroit encor plus grand mort que vi- 
« vaut. » 

Le cardinal de Guise , qui étoit assis avec M. Tarche- 

vêqiie de Lyon au conseil , entendant la voix de son frère 
qui choit mercy à Dieu, remua sa chaire pour se lever, 
disant : a Voila mon frère qu'on tue. » Lors se levèrent 
les maréchaux d'Aumont et de Rets ; et 1 epée nuë en la 
main crièrent : « Qu'homme ne bouge, s'il ne veut mou- 
« rir. » Incontinent après, lesdits cardinal et archevêque 
furent conduits en un galetas bàty peu de jours aupa- 
ravant pour y loger des feuillans et capucins. Ainsi 
finit le règne de Nembrot le lorrain. 

Lesamedy ^4 t ^ 9 s^verti par Claude d'Angennes, 
evéque du Mans (0, que les députés du clergé avoient 
résolu en l'assemblée du matin de venir prier le Roy de 
leur rendre le cardinal de Guise leur président; Sa 

Majesté, qui avoit résolu de le faire suivre son frère, 
sçachant qu'il succederoit à sa créance , et qu'il étoit 
autant et plus mauvais garçon que lui, se trouvant 
néanmoins empêché sur l'exécution , à cause de la qua- 
lité du prélat, en voulut avoir un mot de conseil, dont 
le résidtat fut : Que le Roy n'a voit rien fait, s'il ne se 

(») Evéqiie du Mans: Clautlc cVAiigcnnes de Rambouiiiet , né en 
l538. De i'e\éclie de Noyou il avoit passr en î588 à relui du Mans. Il 
mourut en 1601. Homme de bien, boa cvéque, et fort attaché aux in- * 
téréts des deux rois Henri m et Henri iv. 
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deffaisQit du cardinal coftoime du duc. Ainsi l'exécution 

fut résolue; on trouva pour quatre cents écus quatre 
instrumeus de cette exécution (0. 

Après cette exécution, le Roy sortit pour aller à la 
messe, et rencontx^a à ses pieds le baron de Luz , qui 
lui offroit sa tête pour sauver la vie de l'archevêque de 
Lyon son oncle; et il l'assura de sa vie, mais non de 
sa liberté, parce qu'il vouloit, disoit-il, tirer de ce 
prélat la quintessence de la Ligue, dont il étoit Tin- 
tellect agent. 

Le soir de ce jour, les deux corps du duc et du car- 
dinal de Guise furent mis en pièces, [par le comman- 
dement du Roy, en une salle basse du château;] puis 
brûlés et 'mis en cendres, lesquelles furent jettëes au 
vent , [ afin qu'il n'en restât ni relique ni mémoire. ] 

Les nouvelles de ces meurtres et des emprisomie- 
mens , arrivées à Paris le a4 9 veille de Noël , troublèrent 
bien la féte, et échauffèrent les ligueurs, qui ne gar- 
dèrent plus aucune mesure. Le duc d'Aumale se trou- 
vant lors à Paris, en fut créé gouverneur, qui, com- 
mençant la guerre par les bourses, envoya touiller les 
maisons des royaux, et politiques par les Seize, comme 
lut la mienne la première du quartier par Senault et La 
Rue, le jour des Innocens; et tout plein d'autres em- 
prisonnés, entre les autres un nommé Quatrehommes, 
conseiller au châtelet , qui, ayant entendu la nouvelle 
de la mort des deux frères, avoit dit : a Je vois bien que 
a laLi^ue a ch.. au lict. » Les Seize, pour ces mots, l'en- 
voyèrent à la Bastille, disans qu'il en laveroit les draps. 

\*) De ceiLe exécution Voyez , a ia suite ciu Journal de Henri m, Ïa, 
Ration de ia mort du duc et du cardinal de Gime, par Miron. 
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i oinme de fait il y trempa loug-tems, et en fit hixssy 
JLe Clerc une bonne lessive. 

Pierre Versoris, avocat , ajaot entendu les nouvelles 
de la mort de ces deux princes, se saisit si fort qu'il en 
mourut le lendemain de Noël. Ilétoit tellement ligueur 
et amateur du duc de Guise ^ qu'il voulut embrasser son 
portrait avant que de mourir, Tappcllant bon prince; 
et ayant pris celui du Koy, qu'il appella tyran, le rompit 
et mit en pièces. 

Le jeudy 1x9, le peuple sortant l après -dînée du 
sermon que le docteur Lincestre avoit fait à Saint- 
llartlielemy, ou étoient les prières, arracha de furie les 
armoiries du Roy , qui étoient au portail de l'église , 
[entre les festons de lierre;] les brisa , jetta dans le ruis- 
seau, et foula aux pieds, auimes de ce que le prédi- 
cateur qu'il venoit d'ouir avoit dit que ce vilain Hé«> 
rodes (ainsi les prédicateurs avoient anagrammatizé le 
nom de Henry de Valois (0) n'étoit plus leur roy, eu 
égard au parjure, déloyautés et tueries par lui conmiises 
envers les catlioliques. Les gens de bien manquans àe 
courage, les mutins prirent le dessus. 

[1689] Le premier de janvier, Lincestre, après son 
sermon dans l'église de Saint -Barthélémy, exigea de 
tous les assistans le SOTnent, en leur luisant lever la 
main, d employer jusqu'à la dernière goutte de leur 
sang et justiu au dernier denier de leur bourse, pour 
venger la mort des deux princes lorrains massacrés par 
le tyran dans le château de Blois, à la face des Etats. 

(>) H^ÊÊTjr dê Falots : Les deux mots inUin Bérodes terencontroieni 
dans ceux de Henri de Valo^. On imprima en 1S89 on recuefl' det 
anagrammes satiriques ^les sur le nom du roi Henri m» etdiaque 
anagramme étoit accompagnée de quatre vers. 
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Il exigea un serment particulier du premier président 
de Harlay, qui, assis devant lui dans l'œuvre, avoit 
ouy sa prédication, Tinterpellant par deux fois en ces 
mots : if Levez la mam, M. le président! levez-la bien 
« haut, encor plus haut, afin que le peuple le voye. i» 
Ce qu il fut contraint de faire, mais non sans scandale 
et danger du peuple, auquel on avoit fait entendre que 
i^dit président avoit sçu et consenti la mort des deux 
princes lorrains, que Paris adoroit comme ses dieux 
tutelaires. 

Le 1 janvier, le peuple coiitinuaiit ses furies el 11:- 
solences, ausquelles les animoieut leurs curés et prédi- 
cateurs, abbatit les sépulchres et figures de marbre que 
le Roy avoit fait ériger auprès du grand autel de l'église 
de Saint-Paul à Paris, pour Saint-Maigrin, Quelus et 
Maugiron, ses mignons; disans qu'il n'appartenoît pas 
à ces médians, morts en reniant Dieu; sangsues du 
peuple et mignons du tyran, d'avoir si braves monu 
mens et si superbes en l'église de Dieu; et que leurs 
corps n'etoient dignes d'autre parement que d'un gibet. 

Le jeudy 5, la mere du Roy décéda au château de 
Blois, âgée de soixante-onze ans; et portoit bien l'âge, 
pour une femme pleine et grasse comme elle étoît. Elle 
mangeoit et se nourrissoit bien, et n'appreliendoit pas 
les aifaires, combien que depuis trente ans que son 
mary étoit mort, elle en eût eu d'aussi grandes et im- 
portantes qu'oncques eût reine du monde. 

Elle mourut endettée de huit cent mil écus, étant 
libérale et prodigue pardelà la libéralité, plus que prince 
et princesse de la chrétienté : ce qu'elle tenoit de ceux 
de sa maison [de Medicis, étant nièce du pape Cte- 
ment vu.] Elle étoit di^à malade lorsque les deux frères 
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Furent occis. Et Fallant voir le Roy, et lui disant : «Ma- 
a dame, je suis maintenant seul roy^ je n'ai plus ôet\ 
ce compagnon. — Que pensez -vous avoir fait? lui rë» 
« pondit-elle. Dieu veuille que vous en trouviez Lien ! 
« Mais au moins, mon fils^ avez -vous donné ordre 
a à l'assurance des villes, principalement cFOrleans? 
« Si ne l'avez fait, faites-le au plutôt : sinon il vous 
a en prendra mal; et ne faillez d'en avertir le légat 
« du Pape, par M. le cardinal de Gondi. » Elle se lit 
porter ensuite, toute malade qu'elle étoit, au cardinal 
Je Bourbon, qui étoit malade et prisonnier, qui, dès 
qu'il la vit : a Ah ! madame, dit-il la larme à l'œil, ce 
<K sont de vos faits, ce sont de vos tours, madame; 
a VOUS nous faites tous mourir. » Desquelles paroles 
elle se mût fort; et lui ayant répondu qu'elle prioit 
Dieu de la damner si elle y a voit jamais donné ni sa 
pensée ni son avis, sortit incontinent, disant : «Je n en « 
u puis plus, il faut que je me mette au lit. w Comme de 
ce pas elle fit, et n'en releva; ains mourut la veille des 
Roys , jour fatal à ceux de sa maison : car Alexandre 
de Medicis fut tué à ce jour, et Laurent deJVIedicis et 
autres moururent. 

Ceux qui Tapprochoient de plus près eurent opinion 
que le déplaisir de ce que son fils avoit fait lui a voit 
avancé ses jours, non pour amitié qu'elle portât aux 
deux frères, qu'elle aimoit à la florentine, c'est-à-dire 
pour s'en servir, mais parce qu'elle voyoit par ce moyeu 
le roy de Navarre son gendre établi; [qui étoit tout ce 
qu'elle craignoit plus au monde,] comme celle qui avoit 
juré sa ruine. Toutesfois les Parisiens crurent quelle 
avoit donné occasion et consentement à la mort des 
princes lorrains; et disoient les Seize que si on appor- 
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toit son corps à Paris, pour Tenterrer à Saiat- Denis 

clans le sépulchrc mag'nifique de la chapelle de \ allois. 
que de sou vivant elle y avoit bâti pour elle et le feu 
Roy son mary, ils le jetteroient à la voirie ou dam k 
rivière. Voila pour le regard de Paris. Quant à Blois, 
oii elle étoit adorée et révérée comme la Junon de la 
cour, elle n'eut pas plutôt rendu le dernier soupir, 
qu^on n'en fit non plus de compte que d'une chèvre 
morte. Quant au particulier de sa mort, le désespoir 
et la violence y ont été remarqués, comme en une fio 
très-miserable, conforme à sa vie. Basile, florentin, 
mathématicien très-renommé, a fait la révolution de 
la nativité de cette princesse , qui s'est trinivée li^ 
véritable, en ce qu'il prédit qu'elle seroit cause de la 
ruine du lieu où elle seroit mariée. 

Ou publia contre sa mémoire plusieurs pasquils et 
vers, dont voicy les meilleurs, faits pour lui servir 
d'cpitaphe (*) : 

La Reine qui cy gît fut un diable et un ange, 
Toute pleine de blâme et pleine de louange : 
Elle soutint r£tat , et l'Etat mit à bas ; 
Elle fit mainti accords et pas moins de débats; 
£Ue enfimta trois rois et cinq guerres civiles. 
Fît bftcir des châteaux et rainer des villes , 
fit bien de bonnes lots et de mauvais éditi. 
Souhaite4ui , passant , enfer et paradis. 

Le dimanclie 8 jauvier, Lincestre fit entendre au 
peuple la mort de la Reine mere : « laquelle, dit-il, a 
a fait beaucoup de bien et de mal , et crois qu'il] y a 
a encor plus de mal que dé bien. Aujourd'hui se pré- 

(ï) Pour lai servir d' epitaplic : Ces vers ne sont paS de la main dc 

Fauteur de ces Mémoires» dans son manuscrit. 
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n sente une difiicuité : sçavoir si l'Eglise catholique 

< doit prier pour elle, qui a vécu si mal et soutenu 
c souvent l'hertisie, encor que sur la fin elle ait tenu, 

< dit-on, pour notre droite Union, et n'ait consenti à 
c la mort de nos bons princes. Surquoy je vous dirai 
c que si vous voulez lui donner à Tavanture, par cha- 

< rite, uu ^aier et un aç^e^ il lui servira de ce qu'il 

< pourra; je vous le laisse à votre liberté, b 

Ce même jour, le petit Feuillant, en son sermon, fil 
3et apostrophe pour le duc de Guise, en se tournant 
vers madame de Nemours sa mere, qui étoit vis-à-vis 
de lui ; « O saint et glorieux martir de Dieu , bénît est 
t le ventre qui t'a porté , et les mammelles qui t'ont 
;c aliaitté! » 

Le lundy i6 janvier, Jean Le Clerc, nagueres pro- 
cureur en la cour Je parl^jincnt, lors capitaine de son 
quartier, et goi^verneur de la bastille de Paris, accom- 
pagné de vingt-cinq ou trente coquins comme lui , ar- 
més de cuuasses, ayant le pistolet à la main, étant les 
chambres assemblées, dit haut et clair : « Vous tels 'et 
« tels (qu il nonuiia), suivez -moi; venez en Thotei de 
« ville , oîi Ton a quelque chose à vous dire. » Et au 
premier président et autres qui lui voulurent deiiiander 
de par qui il vouloit faire cet exploit, il repondit qu'ils 
se hâtassent seulement , et se contentassent d'aller avec 
lui; et que s'ils le coutraiguoient d'user de sa puissance, 
quelqu'un pourroit s'en mal trouver. Lors le premier 
président , et les presidens Potier et de Thou , s'ache- 
minèrent pour le suivre; et après eux marchèrent vo- 
lontairementcinquante ou soixante conseillers de toutes 
les chambres du parlement, mêmes des requêtes du 
Palais, qui ne se trouvèrent point sur la liste, disans 
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qu'ils ne pouvoient moins faire que de suivre leurs 
capitaines. 

Marchant le premier, il les mena sur les din heures 
du matin [par le pont aux Changes] comme en triom- 
phe, jLiotju'en la place de Grève, où \oulans s'arrèler 
pour entrer en Thotel de ville , [suivant la proposition de 
maître Jean Le Clerc, en furent empêchés;] et par lui' 
contraints de passer ouUe, et menés à la bastille Suinl- 
Antoine tout au travers des rues pleines de peuple qui , 
épandu par icelles, les armes au poing, et les boutiques 
iei mt es pour les voir, les lardoit de mille brocards et 
villenies. Il en alla encor ce jour prendre quelques* 
uns en leurs maisons ne s'étoieiit point trouves à la 
cour, et même de la cour des aides, chambre des comptes 
et autres compagnies; dont il yen eut quelques-uns 
serrés en la Conciergerie et aux autres prisons de la 
ville. Mais les uns furent élargis dès l'après diuée, d'autres 
les. jours ensuivans, parce qu'ils n'étoient pas sur la Hste 
de Jean J e Clerc, oîi étoient estimés être des zélés ca- 
tholiques. Ët à la vérité la face de Paris étoit misérable: 
car Ton eût vu un Le Clerc, unLouchard, un Senault, 
un MorUere,un Olivier et autres,qui, avec main armée, 
fourageoient les meilleures maisons de la ville, prin- 
cipalement oîi ils sçavoieat qu'il y avoit des écus ; et 
ce , sous un masque digne de tels voleurs : pour ce, dî- 

soiLot-ils , qu'ils étoient royaux et de bonne prise. Mai? 
par-dessus tous les autres hngans , avoit ce M, Bussy 
Le Clerc (car ainsi se faisoit-il appeler) la grande 
puissance : car encor que par la ville ou par le conseil 
quelques-uns des prisonniers eussent ordonnance de 
sortir,' ils ne sortoient pas toutesfois que quand il plai- 
soit à monseigneur de Bussy , auquel , outre les trois, 
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quatre et ciuq écus qu'il ejugeoit par jour de c inique 
t£te pour la dépense, quoique fort maigre, il fidoit 
encor iaiie quelques presens de perles ou de chaînes 
d'or à madame, et de vaisselle d'argent et deniers 
comptans à monsieur , avant qu'en sortir. Lui et ses 
compagnons fourageoieut les meilleures iiiaisons de la 
ville, où ils cherchoient les écus, qu ils disoient de 
bonne prise , parce qu'ils étoient royaux. 

Ce même jour, les £tats de Blois furent clos ; et 
le Roy, au lieu de monter à cheval et de se fortifier 
d'hommes et d'argent, va si nonchalamment qu'il laissa 
perdre Orléans, qu'il eût sauvé, et beaucoup de ses bon» 
serviteurs, en se montrant seulement : ceux de Paris 
n'ayant jamais entrepris ce qu'ils ont ikit que sur l'as- 
surance de la reddition de cette place. 

Le mardy 17 janvier, on plaida à la grande cham- 
bre à huis ouverts , nonobstant l'emprisonneuient des 
plus saines et meilleures parties de la cour; et fut te- 

nuë raudience par le président iMis^on, qui, combien 
qu'il fut des plus suspects, par quelque poictevine ruse 
et promesse auK Seize, qui disoient tout haut qu'il leur 
avoit promis d'être hounue de bien , se garantit de la 
prison, et de fait exerçant état de premier president« 
demeurant toujours depuis en la cour. 
■ Le jeudy 19, la cour assemblée ordonna par arrêt 
qu'elle se joindroit au corps de la ville de Paris, pour 
\u} adhérer et l'assister en toutes choses, même con- " 
tribuer aux frais de la guerre résolue pour le bien 
public. 

Par autre arrêt du 20 , est dit que Compans et Cotte- 
blanche,, echevins que le Boy avoit sur leur foy en- 
voyés à Paris pour retourner à Blois dans quinzaine, 
45. a5 
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n*y retourneroient point; et que du serment de retour 
qu*iU avoient fait seroient admonestas Tevéque de Pa- 
ris et ses vicaires de leur donner l'absolution. 

Le samedy sti, furent nommés par la cour et par 
Senault, greffier en chef d'icelle: M. Mole, oonseiller 
en la cour, pour exercer Tétat de procureur générai, 
qu*il accepta enfin y à son grand regret et à son corps 
deffeudant, étant vaincu de la voix et multitude de 
peuple échauffé, qui crioil : Mole! Mole ! Et aussi de 
la Ci aiiite de mort ou prison , où il s'assuroit Lien de 
rentrer au cas qu'il le refusât 

' Furent aussi nommés Jean Le Maistre et Louis d'Or- 
léans, avocats du Roy, qui auparavant étoient en par- 
lement. Le matin dudit jour, le commissaire Louchard 
et£smonnet avoient été chez M. Mole le prier d*ea rap* 
porter lui-même la requête ; et le consolans sur sa pri- 
son, lui dirent que c'étoient des probations que Notre- 
> Seigneur envoyoit souvent aux siens. 

Ce^jour, M. Bamabë Brisson , premier président de 
la Ligue, craignant une catastrophe de tragédie à k 
ruine de lui et de sa maison , et qui étoit forcé et vio- 
lente en son anie de faire et passer tous les jours choses 
iniques contre le service de son Roy; désirant qu'à 
l'avenir rien ne lui lut imputé, comme ayant toujours 
les fleurs de lys bien avant gravées dans le cœur, et 

qu'au contraire on connût (pi illaisoiL conUc sua gré, 
y étant induit par [la terreur des armes et] la violence 
d*un peuple mutiné qui l'empéchoit de sortir, et dont 
il craignoit avec sujet la fureur, fit une protestation 
écrite et signée de sa main , et reconnuê le lendemain 
pardevant deux notaires, en forme de disposition et 
ordonnance de dernière volonté; de laquelle la teneur 
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s'ensuit, extraite fidelleincat iiioL à mot de loriginal : 

« Je soussigné déclare qu'ayant consulté et tenté tous 
les moyens à moy possibles pour sortir de cette ville ^ 
afin de m'exempter de faire ou dire chose qui pût of- 
fenser mon iloy et souverain seigneur , lequel je veux 
servir, obéir, respecter et reconnoître toute ma vie, 
et persévérer en la fidélité que je dois, détestant toute 
rébellion contre lui : il m'a été impossible de me pou- 
voir retirer et sauver, pour être mes pas observés de 
toutes personnes, guettes et gardés; et que plusieurs, 
qui en habit déguisé ont tâché de sortir, ont été sur- 
pris et emprisonnés : et d'ailleurs on a emprisonné le 
général Le Comte mon gendre, saisi sa maison, et dé- 
nié l'entrée d'icelle à ma fille, qui a été contrainte de 
se réfugier chez ses amis. Â raison de quoy étant con- 
traint de demeurer en cette ville, et adhérer es délibé- 
rations ausqueiles le peuple nous forice d'entrer, je pro- 
teste devant Dieii que tout ce que j*ai fait , dit et déli- 
béré en la cour de parlement, et ce que je terai , dirai et 
délibérerai , jugerai et signerai cy-après, a été et sera 
contre mon gré et volonté , et par force et contrainte ; 
y étant violenté par la terreur des armes et licence po- 
pulaire qui règne à présent en cette ville, et aussi par 
le conseil des gens de bien et d'honneur, bons et fidels 
serviteurs du Roy, exposés à mêmes périls et injures, 
qui me conseillent et exhortent de temporiser, et m'ao» 
commoder au désir et vouloir d'un peuple , quoiqu'ils 
soient injustes et déraisonnables, et contre le devoir 
de sujets; et ce, tant pour sauver ma vie, et à ma 
femme et enfans , qui seroient en péril et danger indu- 
bitable, et nos biens en proye, que pour tâcher avec 
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le tems de profiter quelque chose pour la réconcilia- 
tion et réduction dudit peuple avec le Roy, quand 
l'occasion se pourra présenter d'en palrer : dont à pré- 
sent on n'oseroit ouvrir la bouche à peine de- hazarder 
sa vie, et afui 411 à 1 avenir ma demeure et résidence 
en cette ville, et mes actions et déportemens , ne me 
soient imputés à blâme; dont j'appelle Dieu à témoin, 
qui conuoît la pureté de mon cœur, et la candeur , in- 
térieur et sincérité de ma conscience. J'ai ^rit et signé 
la présente protestation, en continuant la précédente 
ja par moy faite, voulant que la présente serve une fois 
pour toutes pour tout le tems futur. Fait à Paris le 
21 janvier iSSq. Signé BRissojf. 

« Aujourd'hui messire Barnabé Brisson, seigneur de 
Gravelle, conseiller du Roy et président en sa cour de 
parlement, a reconnu et déclaré avoir écrit et signé 
de sa main la disposition et ordonnance de dernière 
volonté cy- dessus et de Fautre part contenuë, qu'il veut 
et entend sortir son plein et entier effet, selon sa forme 
et teneur; dont il a requis le présent acte à lui délivré. 
Ce fut fait après niidy en la niaison dudit sieur président, 
Tan 10^9,16 vingt-deuxième jour de janvier; et a signé 
Brisson. Signé wxsûLusson et Le Noir, notaires. » 

Le jeudy a6, le hei^uk nommé Auvergne, envoyé 

de la part dn Roy, arriva à Taris, portant au duc d'Au- 
male, qui s'en disoit gouverneur, mandement d'en 
vmder; et interdiction à la cour de parlement, à la 
chandire des comptes, à la cour des aides, auprevdt de 
Paris, et à toutes les compagnies, officiers et juges 
royaux, de plus exercer aucune jurisdictîon. Il ne fut 
^uy ni son pacquel vû , ains emprisonne , en grand dan- 
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ger d'être pendu; finallement renvoyé sans réponse, 

avec Injures et contumelie : tant étoient les Parisiens 
animés contre leur Roy, duquel le nom étoit si odieux 
entre le peuple, que qui l'eût profère seulement étpit 
en grand danger de sa vie. 

En C6m£metems,la Sorbonneetla Faculté de théo- 
logie, c est-à-dire huit ou dix soupiers et mariuitons, 
comme porte -enseignes et trompettes de la sédition, 
déclarèrent luus les sujets de ce royaume absous du ser- 
ment de fidélité et obéissance qu'ils avoient jurée à 
Henri de \ alois, n'agueres leur roy; rayereiU bon nonv 
des .prières de l'Eglise, composèrent les suivantes pour 
les princes catholiques, et firent entendre qu'on pou- 
voit en conscience prendre les armes contre ce tyran, 
exécrable Herui de Valois , qui avoit violé la foi pu* 
i)lii|ue, au notoire préjudice et contemncment de leur 
sainte foy catholique romaine^ et de l'assemblée des., 
Etats du royaume. 

Pone^ ie Domine y signaculum super famulos tuos 

prùicipts nostros christicuios y ut qui pro tui nominui 
defensione et commum saluie accincti sunt.gUuUo^ 
cœlestis auxilii virtute muniti^ hostium tuomm com- 
prunant JerUatem^ contuniaciam pœsternant^ et a 
cunctis eorumdem proteganti^ insidus. PerDommum, 

SECRETA. 

ObUdù quœsttmus. Domine ^ placare muaeribus ; 
et ut omni pravitate deçicta , errantium corda àd 
Ecclesiœ tuœ redeam unUafem, opportunum chris- 
tianis nostris principibus tribut benignus, aua^Uwn* 
Per Dominum, 
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Hœc^ Domine^ scUuiaris sacramenii perceptio Ja* 
mulos tuos principes nostros^ populo m c^jfUcUone 
clamanti dw uia tua miseratione concessos y ab omnU 
bus lueatur adversis : qualenus ecclesiasticœ pacis 
obtineant tranquiBitatem^ et posi hujus mlœ decur* 
sum ad œternam perveniant heredilatem, Per Do- 
minum. 

Furent faites à Paris force images de cire qu'ils te- 
noient sur Tautel, et les piquoient à chacune des qua- 
rante messes qu'ils faisoient dire durant les quarante 
heures en plusieurs paroisses de Paris; et à la qua- 
rantième, piquoient riniagc à Fendroit du co lii , disaiis 
à chaque picqueure quelque parole de magie, pour 
essayer à faire mourir le Roy. Aux processions pareil- 
lement, et pour le même effet, ils portoient certains 
cierges magiques qu'ils appelloient par mocqueries 
cierges bénits, qu'ils faisaient éteindre au lieu où ils 
alloient, renversans la lumière contre bas, disans je ne 
sçais quelles paroles que des sorciers leur avoient appris. 

Le lundy 3o janvier, on fît en la grande église de 
Paris un solemnel et magnifique service pour les def- 
funts duc et cardinal de Guise , encor qu'étans martyrs ^ 
comme les prédicateurs et ligueurs le publioient , ils 
n'en eussent pas beaucoup affaire. Il y eut aussi grand 
concours que si c'eussent été les funérailles d'un roy. 
L'eréque de Rennes (0 fit le service, et Pigenat (>) 

L'evéque de Rennes : Aimar Hennequin, abbé d'Epernay^ 
évéque de Rennes. Cétoit on des plus zélés lîgueais, quoique sa &• 
mille eût heaueoiip d'obligations au roi Henri m. (*} Pigmai s 
François Pigenat, curé de Saintp|ii4»las-dcs-Ghanips. 
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Foiaison fuaebre. La ville fit les frais de la cire, et ie 
chapitre de Paris le surplus des autres frais. 

Sur la lui de ce mois se firent plusieurs processions 
par la ville, premiereiiient des enfans, puis des reli* 
gieux, et ensuite de toutes les paroisses de Paris, de 
tous âges, sexes ^t qualités, la plupart eu chemises et 
nuds pieds, quoiqu'il fist bien froid. 

Le jiKMiier de février, sur les dix heures du soir, le 
duc de Memours, ëchapé par subtil moyen du château 
de Blois , ou il étoit prisonnier , arriva à Paris. 

Le 7 février, le posthume fils du duc de Guise lut 
porté de l'hôtel de Guise à Saint-Jean-en-Greve, oii il 
fut tenu sur les fonds par la ville de Paris, qui le nomma 
François (<) , et par la duchesse d'Aumale. La cere^ 
morne fut magnifique ; car la plupart des capitaines 
des dixaines de Paris marchoient deux à deux, por* 
tans flambeaux de cire hlaiiche; et étoient suivis des 
archers, arquebusiers et arbalestriers de la ville, por- 
tans sembla])les flambeaux. Fut donnée eh l'hôtel de 
ville une belle collation, et Tartillerie tirée« 

Le i4 février, jour du mardy-gras, se firent de dé- 
votes processions, au lieu des dissolutions et masca* 
rades : entr'autres s*en fit une de six cents écoliers 
pris de tous les collèges, dont la piupait ayoient au 
plus douze ans , qui marchoient nuds en chemises, por- 
tails un cierge de cire blanche, et cliantans bien dévo- 
t^ent. 

Le peuple étoit si enragé, s'il faut parler ainsi, 
qu'après ces dévotions processionnaires il se levoit 

(i) Qttile nmuma J^rançcih: Il M nommé Aleiçandre Paris ^ et non 
p9â FVvnçois. H ■ été cberalier de Malte , et govreraeiUr êe Provence, 
n est mort le premier juin 1614. 
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souvent de nuit, et faisoit lever leurs curés prê- 
tres de la paroisse pour les mener en procession : 
comme ils firent en ces jours au curé de Saint -£u$- 
tache (0 , lequel , pensant leur faire quelque remon- 
trance ^fiit appelle politique et hérétique, et enfin con- 
traint de les mener promener. Ce bon curé, avec deux 
ou trois autres de Paris, condamiioient avec raison 
ces processions nocturnes, où hommes et femmes, gar- 
çons et filles, marchoient pesle mesle, et où tout étoît 
de carême prenant : c'est assés dire qu'on en vit des 
fruits. 

Ce bon religieux de chevalier d'Auniale, qui en fai- 
soit ses jours gras , s'y trouvoit ordinairement ; et même 
aux grandes rues et aux églises jettoit au travers d'une 
sarbacanne des dragées musquées aux demoiselles par 
lui reconnues, ausquelles il donnoit ensuite' des colla* 
tions, où la Sainte ^ein^e («) n'étoit oubliée, qui, seu- 
lement couverte d'une Une toille, et d'un point coupé 
à la gorge, se laissa une fois mener par-dessous le bras 
au travers de l'église de Saint -Jean, et muguetter et 
attoucher, au scandale de plusieurs qui alloient de bonne 
foy à ces processions. 

Les prédicateurs en leurs sermons disoient mille 
injures du Roy. a Ce teigneux, disoit Boucher, est tou- 
« jours coêffé à la turque d'un turban , lequel on ne 
K lui a jamais vû ôter, même en communiant, pour 
« faire honneur à Jesus-Christ; et quand ce malheu- 
« reux hipocrite faisoit semblant d'aller contre les reis- 
a très, il avoit un habit d'Allemand fourré, et des cro- 

0) Curé de Sa int-Eu stocke : Il se nommoit Bené Bcnoist. — (*) La 
Sainte Veu99: La dame de Samte-Beuve, cousine du chevalier d'Au« 
maie. 
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rchets d'argent, qui signifioient la bonne intelligence 
« et accord qui étoit eatre lui et ces diables noirs em- « 
a plstolés. Bref, c'est, dit-il, un Turc pai la tête, un 
ff Allemand par le corps, une harpie par les mains, un 
a Anglois par la jarretière, un Polonois par les pieds, 
« et un vrai diable en Tame. » 

Le mercredy, jour des cendres, lincestre dit en ^ 
son sermon qu'il ne précheroit point l'Evangile, pour 
ce qu'il étoit commun , et que chacun le sçavoit; mais 
qu'il précheroit la vie, gestes et faits idimminables de 
ce perfide tyran Henri de Valois, contre lequel il dé- 
gorgea une infinité de vilainies et injures, disant qu'il 
invoquoit les diables; et pour le faire ainsi croire à ce 
sot peuple, tira de sa manche un des chandeliers du 
Roy que les Seize avoient dérobés aux Capucins, et 
ausquels il y avoit des satyres engravés , [comme il y en 
a en beaucoup de chandeliers :] lesquels U ailirmoit être 
les démons du Roy, que ce misérable tyran, disoit-il 
au peuple, adoroit pour ses dieux, et s'en servoit en 
ses incantations. 

Le 17 février, les personnages choisis et nommés 
par les Seize pour tenir le conseil général de la sainte 
Union furent arrêtés. Senault ne s'y faisoit nommer 
que secrétaire; mais en effet il en étoit le premier pré- 
sident : car quand au conseil sH se proposoit quelque 
affaire qui ne lui plaisoit pas, et qu^il voyoit que d'un 
conimim consentement elle étoit prête à Jiasser, se le- 
vant il disoit tout haut : «Messieurs, je Icmpéche, et 
«e je m'y oppose pour quarante mil hommes. » A laquelle 
voix ils baissoient la tète comme cannes, et ne disoient 
plus mot. 

Le mardy ai février, le dievalier d'Aumale sortit 
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de Paris pour quelque exploit de guerrç , comme il di- 
soit ; qui fut de passer premièrement a Poissy , où il 
visita les religieuses, ausqueiles entr'autres bons propos 
il dit et assura par serment que depuis trois ans il ne 
sétoit confessé et n'avoit reçû son Créateur, et ne le 
recevroit qu'il n'eût exécuté un dessein ^'il avoit en 
tête, et qu'on a découvert depuis être de faii e j;ar loiUc 
la France une Saint-Barthelemy de tous ks serviteurs 
du Roy. De Poissy, il alla à Fresnes, maison du seigneur 
d'O î fit tuer huit soldats eu sa présence , et pilla toute 
la maison, des mieux meublées qu'il y eut en France. 
Etant entré en la chapelle enrichie de beaux ortiemens, 
des armes du Roy et de tableaux exquis , il lit et aida 
à mettre tout en pièces; et après ces beaux exploits, 
lui et ses saLelliteb iirent leurs oi dures eu cette clia- 
pelle. 

Le mercredy premier jour de mars, on apprit à 

Paris le transport des prisonniers (0 de Blois à Ara- 
boise^ et fut en oe tems découverte la trafaàson de Lon* 
^ac, qui , feignant d'être en la malegrace du Roy, avoit 
envoyé à Paris Bourboone son oncle avec le frère du 
capitainè Le Gast, pour essayer à tromper les Pari- 
siens, en tirant d'euv deux cent mil écus, et une ville 
forte pour leur retraite, sous promesse de leur rendre 
tous les prisomiers que le Roy tenoit. Mais les Pari- 
siens ayant découvert la fourbe, les serrèrent tous 
deux en ia Bastille, doù ils furent retirés quelque 

(0 Le transport des prisonniers : Au moment de la mott des Gtiises, 
le Roi avoit fait arrêter le carcynal de Bourbon , le jeune duc de Guise, 
les ducs d'£lbœuf et de Nemours, Tarchevéque de Lyon, le président 
de Neuilly, Marteau md gendre, maître des comptes et prérôtdts 
mftrdtflnds'de Paris; et un jeune ab^ nommé Cotilac. 
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tems après, et rendus ea éciiauge avec La Cliapelle* 
Marteau. 

Le samedy 4 mars, le conseil d'Etat de rUnioii en- 
voya eu la maison de Molan trésorier de l'espargne, 
pdur la fouiller, et découvrir les cachettes d'argent, 
joyaux et autres meubles précieux, decelées, a ce qu'on 
disoit, par les maçons qui les avoient faites. De fait, 
l'avis se trouva hou : car ils y trouvt i ont des monceaux 
d'or et d'argent , de vaisselle d'or et d'argent, de bagues, 
et autres bonnes besongnes sans nombre, qui accom- 
modèrent lort les larrons de TUinun, ausquels il sem- 
bloit que la France eût exprès nourri d autres larrons, 
pour faire un fonds qui leur pût servir k faire la guerre 
contre leur Roy. 

£n même tems les Seize, affriandés du gain de leurs 
recherches, firent rinventaire, avant qu'ils fussent 
morts, des meubles et argent du docteur Amelot, 
prieur de Saint-Martin-des-Chatnps , du président Ame- 
lot son frère, et du président de Verdun, ausquelles 
maisons on disoit avoir été trouvé par eux quarante 
mil écus et plus. 

Le dimanche 12 mars, notre maistre liencdicti, cor- 
delier, à Tissuê de son sermon dit : «Messieurs, nous 
« donnerons à Molan, ce grand larron du tNiaii, un 
« ai^; et s'il s'en trouve un plus grand que lui , nous 
K lui donnerons la patenotre toute entière. » 

Le iundy 1 3 , le duc de Mayenne fit à la cour le 
serment de lieutenant général de l'Etat royal et cou- 

(*) De Molan : Pierre Molan , trésorier de Tépargne , aroit tmmêê 

( le iindi hiens ; son trésor fnt découvert par les domestiques du duc 
de Mayenne. De TUou fuit monter ce trésor a tt oi;> cent soixante mille 
écas. 
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ronne de Fcance; laquelle qualité ridicule lui ayaot 
été déférée par seize faquins, lui fut confirmée par le 
parlement imaginaire, le vrai parlement étant captif 
en diverses prisons de la ville. Et est à reaiarquer que, 
par les lettres de lieutenant général [octroyées au duc 
de Mayenne,] il fut ordonné qu'il y auroit deux sceaux 
nouveaux de différente grandeur aux armes de rance: 
le grand pour le conseil, et le petit pour les parfe- 
mens et chancelleries , dont l'inscription seroit le scel ! 
du royaume de France. ' 

Uu sire de Paris fit peindre en ce tems le duc de 
Mayenne avec une couronne impériale sur la téte. , 

Le samedy 1 8 , par ordonnance du duc de Mayenne et I 
du conseil de l'Union , furent tirez des prisoiis du Louvre 
et de la Bastille le doyen Seguier, les conseillers Perrot, 
Jourdain , Du Pays , Tuniebus; lespresideus Amelot el 
Forget, le secrétaire Mortier et l'avocat fieney; et remis 
en liberté, qui fut rachetée de la plupart par quelque 
somme. Combien qu ils fussent seulement chargés du 
soupçon de favoriser le party du Roy, la réputation d être 
riche étoit un des plus mauvais témoins qu'on eut sçû 
. avoir. Les autres demeurent prisonniers, encor qu'ils 
ne fussent plus coupables que ceux qu'on avoit éiargii. 
LtàScunte fleuve se mocquoit des demoiselles et femmes 
de bien, qui alloient voir leurs maris à la Bastille : « Je 
«( prens, disoit-elie, un singulier plaisir à voir ces de- 
« moiselles crottées, qui vont à la Bastille raccoutrer 
(c les hault de chausses de leurs maris.» 

Le vendredy 24 de ce mois, le Roy, par un édit, 
transporta à Tours l'exercice de la justice, qui se sou- 
loit rendre en la cour de parlement de Paris; et là fut 
fait avocat du Roy maître Louis Serviu , par démis- 
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sion de maître Jacques Faye, que le Koy honora de 
l'état de président en la cour; et pour le regard de 
Serviu , Sa Majesté , en faisant difficulté audit de Faye 
pour la légèreté de son esprit, et parce qu'on lui avoit 
dit que ledit Serviu n'étoit pas bien sage , ledit de Faye 
lui répliqua que les sages avoient perdu son Etat, et 
qu'il fallait que les fols le rétablissent. 

£n ce même mois, le ministre d'Amours, frère du 
conseiller, ayant été découvert dans Paris, fut mené 
à la Bastille ^ et nonobstant sa profession, y fut mieux 
traité par Bussy Le Clerc que pas un des autres pri- 
sonniers : disant ledit Ihi^sy , en jurant Dieu comme un 
zélé catholique, que d'Amours, tout huguenot qu'il 

étoit, valoit mieux que tous ces politiques de presidens 

et de conseillers , qui n'étoient que des hipocntes ^ et fit 

si bien que le ministre sortit. 

En ce tems, les Thoiosaïus tuèrent Duranti, premier 

président, et d'AfHs , avocat du Roy en ce parlement; 

et pendirent l'effigie de Sa Majesté , qu'ils trouvereut en 
la maison de ville. 

Le vendredy saint, dernier de mars, le maréchal 
d'Aumont s'empara d'Angers, sans autre perte que 
d'un homme. Il entroit par une porte, comme Brissac 
sortoit par une autre: ce héros quittant assez lâchement 
la place avant de mettre en exécution ce qu'il avoit 
protesté en cette seniaïue sainte, qui étoit de noyer 
les femmes et les filles de ceux qui ne voudraient pas 
signer la Ligue. 

Lincestre, le vendredy saint, dit à un des premiers 
de l'Union, qui faisoit scrupule de faire ses pâques, 
pour la vengeance qu'il avoit empreinte dans le cœur 
contre Henri de Valois , qu'il s arrétoit en beau chemin, 



* 
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et faisoit conscience de rien ; attendu qu'eux tous , et lui* 
méméle premier, qui consacroit chacuu jour en la messe 
le corps de Notre «Seigneur^ n'eût fait scrupule de le 
tuer, ores qu'il eût été à l'autel, tenant en main le pré- 
cieux corps de Dieu. 

Le dimanche dernier d'avril, le roy de Navarre, 
après avoir été mandé du Roy et s'être acheminé avec 
petite troupe, passa la rivière pour venir trouver Sa 
Majesté au Plesîiis-lez-Tours. Au passage de la rivière, 
il dit à un des siens qui lui vouloit donner quelque 
ombrage pour ce qu'il alloit faire : a Dieu m'a dit que 
a je passe et que je voise. Il n'est en la puissance de 
c l'homme de m'en garder, car Dieu me guide et passe 
a avec moy. Je suis assbré de cela; et si me fera voir 
« mon Roy avec contentement , et trouver grâce devant 
«c luy : » comme il advint. Il est incroyable la joye que 
chacun montra dans • cette entrevue ; et il s'y trouva 
telle foule de peuple, que nonobstant tout Tordre qu on 
essaya d'y donner, les deux Roys furent un grand quart 
d'heure dans l'allée du parc du Plessis à se tendre les 
bras l'un à l'autre sans se pouvoir joindre; pendant 
lequel temps tous orioient avec grande force et exalta- 
tion : vïi^e le Rojl vwe le roy de Navarre l vivent les 
Rojrsl Enfin s'étant joints, ils s'embrassèrent très- 
amoureusement , même avec larmes. Le roy de Na- 
varre se retirant le soir, dit : (c Je mourrai content dés- 
ce ormais^ puisque IKeu m'a fait la graœ de voir la 
« face de mon Roy. » 

JËn ce temps, le Roy ayant reçu nouvelles que le 
Pape le vouloit excommunier, et en ayant reçu avis 
de Rome, assembla bon conseil, et y proposa trois 
moyens possibles et faisables pour rompre ce coup et 
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divertir i orage qui le menaçoit , disant que qui vou* 
droit se mocqueroit de ses foudres. Mais quant a lui , 
il les avoit toujours craïuts, et craiguoit plus qu'il ne 
faisoit toutes les forces et canons de la Ligue. 

Le 28 avril y le duc de Mavx imc, qui setoit avauce 
jLUsques aux fauxbourgs d'Amboise et de Tours , char- 
gca et deffît le cuiiiLc de Brienne, qui avoit neuf en- 
seignes , dont deux ou trois furent prises. 

Le samedy 6 may , par sentence du prévôt de Paris 
confirmée par la cour , fut brûlée toute vive eu Grève 
une pauvre femme huguenotte qui ne voulut jamais 
se dédire. 

La nuit du lundy 8 de may, le duc de Mayenne 

enleva le faiixhourg de SaiiiL-Suiiphorien de Tours, à 
la barbe et vûë de son maître , qui eut telle peur qu'il 
fut sur le point de quitter la ville et s'en aller ; et ne 
fut Majesté bien rassurée (0, jusqu a ce qu'il eût 
ouy des nouvelles du roy de Navarre, qui étoit parti de 
Tours pour aller à la guerre , et qui , étant averti du 
Koy de cette charge, y retourna tout court, jurant son 
ventii'-hauict-gris (jue s'il y ^ût été, il en fï'it allé au- 
trement. Mais c'en étoit fait quand il rentra dans 
Tours, la crainte du seul nom de ce prince ayant ar- 
rêté la plus grande fureur des ennemis , qui sans cela 
eussent passé outre. Ils mirent le feu dans le faux* 
bomg , après y avoir coiianis d'honteux et cruels excès, 
Le chef de la plupart de ces braves exploits étoit le 

(<) Ne fui Sa AUtJesté èién rassurée : On croit qne Henri m étoit trahi 
par «n de «es courtÎBaiis, qui le vonloit livrer an dne de Mayenne; et 
peu s'en fii|llttt que lu choce ne rémait. Henreusement le mî de Na^ 
Taire arrvra avec quelques troupes , et dâivra le Roy du danger oà il 
étoit. Le duc de Mayenne abandonna précipitamment l'entreprise , 
dès qu'il sut que le roi de Navaire étoit à Tours. 
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chevalier d'Aumale. Ses gens ayant trouvé deux cali- 

ces, l'un d'estain et l'autre d'argent, laissèrent celui 
d'estain, pource, disoient-ils, qu'il étoit de la Ligue; 
et prirent celui d'argent, qui étoit hérétique et royal , 
et partant de bonne prise. Ces bons catholiques 
avoîent coupé la corde qui tenoit le ciboire , pensans 
qu'il fût d'argent ; mais trouvans qu'il étoit de cuivre , 
le jetterent à terre par dépit. Le chevalier d'Aumale 
eut pour butin une fille de Tours âgée de douze ans , qu'il 
força dauh un grenier, le poignard ^^ur la gorge. 

Selon les Mémoires de l'Union imprimés à Paris , le 
duc de Mayenne eut le corps mort de Saint-Mallin, 
qu'on disoit avoir donné au duc de Guise le premier 
' coup de poignard ; lequel corps, par arrêt de son grand 
prévôt, eut le poing et la tête coupée , et pendu p'ar les 
pieds; [et pour servir de témoignage de sa traiiisou,] 
un écriteau attaché, contenant que , [pour la punition 
exemplaire de sa daiuauble exécution,] la tête sera 
portée à Montfaucon, attendant qu'elle soit accompa- 
gnée de celle de Henri de Valois, [auteur de si lâche 
trahison. Ce j^ont les propres mots extraits du livre 
imprimé à Paris par Nivelle et Thierry, intitulé Dis- 
cours ample et véritable de la défaite obtenue au 
fauxbourg de Toutes sur les troupes de Herui de 
. Falots,] 

Est à noter que loi bc^ue les écharpes blanches paru* 
rent en l'isle pour le secours du Roy, le duc de Mayenne 
et ses troupes commencèrent à leur crier : « Retirez- 
a vous, écharpes blanches, retirez- vous , ChastiUou! 
a Ce n'est pas à vous que nous en voulons : c'est aux 
« meurtriers de votre pere. » Voulans par-là faire en- 
tendre qu'ils n en vouloient qu'au Roy jet non pas aux 



Digitized by Google 



DE HBITAZ III* [1589] 401 

huguenots, et que la vengeance et l'attentat a la cou- 
ronne étoit le vrai sujet deJeurs armes. Mais Chastillon^ 
entre les autres, leur répondit : « Vous êtes tous des 
« traîtres à votre patrie. Je mets sous les pieds toute ven- 
<c geance et tout intérêt particulier , où il y va du service 
« de mon prince et de l'EtaU » Ce qu'il dit si haut, que 
Sa Majesté même l'entendit, qui l'en loua et l'en aima. 

Le Roy ne voulut poursuivre d'avantage le duc de 
Mayenne, après cette chaufouree, dans un des faux- 
bourgs de Tours, ni que le roi de Navarre y allât , 
disant qu'il n'étoit raisonnable de bazarder un double 
Henri contre un Carolus (0, 

Le vendrcdy 12, à Paris, on fit fête chommée, ce 
Jour étant l'an révolu du jour des barriciaides. 

Le mercrcdy 17 de niay, le duc de Longueville, La 
Nouë, Givri et autres, qui tenoient Compiegnc pour 
le Roy, vinrent au secours de Senlis, iiuc Thoré avoit 
surpris par intelligence Iq 26 d'avril, et étoit assiégée 
par les ligueurs; et mirent en déroute leur armée , qui 
montoit de neuf à dix mil hommes. Maineville , que - 
le Roy nommoit MaineUgue, et les hommes de Paris 
qu'il conduisoit, firent beaucoup mieux que les Wa- 
lons de Balagni et les soldats du duc d'Â.umale, qui dès 
le commencement .de la charge prirent Fépou vente et 
la fuite, connue ce duc, qui fuît jusqu'à Saint-Denis 
sans regarder derrière lui (>); etgbandonnerent canons, 

(«) Un éotOle Btnn contre un Carofm : Allusion à la moiinoie cgu- 
rante : un lieiiri étoît une pièce dor, et le carolus otoit une pièce de 
billon, quine valoitpas plus de dix deniers tournois. — {■>)Saus regar- 
der derrière lui : Nous croyoïis devoir citer des vers très -spirituels et 
trèfi-piquans qui furent faits à celte époque sur la fuite do dacd'Aumale. 

A chacun If atnre donne 
Des pieds pour le secourir; 

4S. olH 
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bagages, et leurs compagnons, dont plusieurs fuient 
tués. Mameville(0 leur chef demeura mort sur la place* 

Let pieds sanrcntlft pcftonoe: 
n ii*ait que de bien courir. 

Ce ▼âillant prince d*Aiiflieb t 
Pour flTotr fort bien conm» 
QiioiqD*il eit perdu ai mêle» 
Ké pas U mcrt enoonrn. 

Ceux qui ttoicut a suite 
Ne s'y cndormirexit point » 
Sauvant par henrense fuite 
Le moule de leur pourpoint . 

Qij.^ud ouverte est la barrière^ 
De ]iciîr de blâme encourir, 
Ne demeurez point derrière : 
n o*ett de bien conhr. 

Courir Tant «n diadème : 
Lee fioarenn aoBt gens de bien ; 
Tremon, et Balagny même, 
£l Coogy le anvent bien. 

Bien courir a*eat paa nn Tîce : 
On oonrt pour gagner le prix ; 
Ceetnn bonnéte exercice : 
Bon co a renr n*eat janiaia pria. 

Qni bien cmirt cet bommc babile^ 
Et n Bien ponr aon confort; 
Miii Chimotoek MajrncriDe 
Ne coumrent aaaes fort 

Souvent celui qui demeure 
Est cause de son meschef : 
Gélni «pli fint de bonne heure • 
Pent combattre de recbef. 

n vaut mieux dc^ pictls combattre t 
En fendant l'air^rt le veut. 
Que se faire occire et battre 
^ Pook* n*BToir pria le derant. 

Qui à dè Tbonneur enne 
Ne doit pourtant en monrîr : 
Où il y Ta de la vie , 
fi a*eat qne de bien Courir.' 

(<) Mammilê: François de RoochmUes de MameTille étoit lîeule- 
nnnt dn due de Mayenne au goiitemement de Pant. Gomme ii a voit 
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11 faisoit lors à Paris fort dangereux de rire : car 
ceux portoient seulement le vis^e un peu gay 
étoient tenus pour politiques; et il y eut une maison 
honorable qui faillit d'ctrc saccagée, pour ce que la 
servante avoit rapporté que son maître et sa maîtresse 
aroient ce jour-là ri de bon courage. 

Tue jeudy 18, les troupes de Sa v cases et Force ville, 
gagneurs picards^, furent deffaites à Bonneval par 
Chastillon. Saveuses, pris et blessé, fut mené à Lau- 
gency, oix il mourut en catholique zélé, c est-à-dire 
désespéré, sans vouloir demander pardon à Dieu, ni 
recoauoître le Roy. Il portoit eu sa cornette la croix . 
de Lorraine, avec ces paroles en lettres d'or : Morir^ 
o mas conieneo, Chastillon étant ensuite venu à Tours, 
Sa Majesté lembrassa par deux fois, et le tint deux 
heures dans son cabinet. 

Le inardy 20 juin, fut faite a Paris une solemnelle 
procession, eu laquelle furent portés par les evéques 
les corps de saint Denis, de saint Rustic et de saint 
Eleuthere;et la chasse de saint Loui^, son chef, et le 
ébe£ de saint Denis, furent portés par des conseillers 
de la cour de parlement, vêtus en robes rouges. 

En ce mois, deux honnêtes dames de Paris, de la 
religion, lesquelles, pour en faire ouverte profession 
et n'avoir obéy aux edits du Roy, étoient [depuis les 
barricades] toujours demeurées cachées en leurs mai- 
sons, et qui ça , qui là, tantôt en un endroit et tantôt 
en Tautre, ayant été finalleuîent découvertes, tom- 
bèrent entre les mains du peuple, qui, sans autre fi- 
gure ni forme de t>r^>c^9 les vouloit saccager et traîner 

une grande réputation parmi les ligueurs ^ ili firénl dlonril^lei impré- 
cations contre la ville de âeiilis. 

36. 
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en la rivipro, étant reconnues de tout le monde pour 
huguenottes qui n'alloient point à la messe, d'où elles 
fuiLiiL recouvives et garanties miraculeusement par 
Lincestre, un des docteurs lirans gages de madame de 
Montpensier, et des plus séditieux et fendans prédi- 
cateurs de Paris qui ne préchoient que le sang et le 
meurtre, principalement conti*e telles gens, au logis 
duquel à cette occasion ces deux dames furent traînées 
par cette populace furieuse, afin dVvoir plus de cou- 
verture de les faire mourir, après avoir parlé à ce doc- 
XcuVy cj^u'ils crovoient leur devoir servir de guide et 
porte->enseigne à l'exécution qu'ils se préparoient faire, 
* comme aussi ces deux bonnes dames ne s'attendoient 
à guéres mieux, attendu la renommée et qualité du 
personnage, et le temps, et la religion dont elles fai- 
soient profession; et toutesfois, comme si de loup eu 
,un instant cet homuie eut été transformé en agneau, et 
devenu tout un autre homme, elles trouvèrent en lui 
tant de douceur et d'humanité, qu'après avoir coufeié 
amiablement avec elles, remontré et disputé sur les 
points de leur religion, les ayant trouvées fermes, et 
résolues d y persister, et même ayant trouvé à une des- 
dites dames une méditation de Théodore de Beze sur 
le pseaume quatrevingt, après lui avoir renduë, non- 
seulement les conduisit lui-même eu Ueu de sûreté, les 
tirant des mains de cette popidace enragée , à laquelle 
il fit accroire qu*elles étoient toutes réduites et con- 
verties à retourner à la messe, encor qu'elles n'en eus- 
sent rien promis; mais aussi leur donna moyen d*évader 
et sortir de la ville > et leur aida en ce qui! pût, Dieu 
les retirant du gouffre de la mort par les mains de cet 
homme leur capital ennemy, et se servant de en cet 
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œuvre pour les conserver et mettre en liberté. Ce ({ui 
seroit mal-aisë à croire, s*il n'a voit été témoigné par 
la bouche de ces honnêtes dames, lesquelles, avec exal- 
tation et louanges à Dieu, le contèrent à une honnête 
demoiselle de mes amies, de laquelle je Tai appris. 

Le mercredy 5 juillet, les cordeliers'oterent la tête 
à la figure du Roy, qui étoit peint à genoux, priant 
Dieu auprès de sa femme, au-dessus du maître-autel de 
leur église; et les jacobins barbouillèrent tout le visagç 
d^piie pareille figure du Roy en leur cloître. Belle occu-> 
pation de gens qui n'ont que faire, et ouvrage di^ug 
de moines. 

Le vendredy 7 juillet, quelques troupes de la Ligue 
entrèrent par force dans Villeneuve Saint George, et 
firent mille brutalités et inhumanités. Il n'y avoit ni 
ordre ni discipline militaire en l'armée du duc de 
Mayenne, ni seulement apparence dereligion : car quoi- 
qu'ils se Jjssent catholi([Lies, ils ne laissoient point.de. 
manger publiquement de la chair aux jours deffendus; 
et pour prouver leur impiété, ils cootraignoient les 
prêtres, le poignard sur la gorge, de baptiser (car ils 
usoient de ce mat) les veaux, moutons, cochons, etc., 
et leur donner les noms de carpes, brochets, barbeaux; 
et sur les plaintes qu'on en faisoit au duc de Mayenne, 
qui lu; le pouvoit ignorer, il répondoit : «Il faut pa- 
ie tienter, j'ai besoin de toutes mes pièces pour vaiugre 
a le tyran.» 

Le Roy étant à Estampes (0 reçut les nouvelles de 
son excommunication , qui le fâchèrent fort ; et le dit au 
roy de Navarre son beau-frere, qui lui dit qu'il n'y avoit 

(i) Estampes : Le Roy l'en étoît rendu maître peu de jours aupv> 
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qu*nn rèmede à cela, qui étoit de vaincre , car il seroit 
iocoutment absous : et qu il n'en doutât pomt ; mais s'ils 
étoient vaincus et battus, qu'ils demeureroient exconi- 
munies, voire aggravés et réaggravés plus que jamais. 

Le juillet, l'archidiacre Fare et l'archidiacre Du 
Mcsnil sortirent du Louvre, où ils avoient lon«^-Lems 
demeuré pnsoauiers; et ce, par la porte d'argeat 

Lejeudy 27, un gentilhomme envoyé- de la part du 
Roy dit à madame de Montpeusier qu'il avoit charge 
de Sa Majesté de lui dire qu'il étoit biep averti que c'é- 
toit elle qîiî entretenoit le peuple dans sa rébellion; 
mais que s'il y pouvoit jamsus entrer, il la feroit brûler 
toute vive. A quoy elle répondit, sans autrenieiiL s\- 
tonner : a Le feu est pour les sodomites comme lui, et 
et non pas pour moy ; » et au surplus , qu'elle ferott tout 
ce qu elle pourroit pour le garder d'entrer daos Parisw 
Sur la fin de juillet, les deux Rois approchèrent leur 
camp de Paris. Le Roy prit son logis à Saiut-Cloud, 
en la maison de Gondi , d où il voyoit tout à son aise 
sa ville de Paris, qu'il disoit être le cœur de la Ligue; 
et que pour la faire mourir , il lui falloit donuer le 
<x>up droit au cœur. 

lundy dernier jour dejuiliet, les Parisiens étonnés 
de se voir si étroitement investis, entendans que le Roy 
se mettant par fois aux fenêtres, et regardant Paris, 
disoit : « Ce seroit grand dommage de ruiner une si 
a belle et bortne ville : toutesfois si faut-il que j'aye rai- 
ff son des rebelles qui sont dedans^ et m'en ont ignomi* 
«c nieusement chassé ; » étant aussi avertis que le diman* 
che pénultième de juillet le Roy s étoit vanté d entier 
dans Paris le mardy ou mercredy suivant, firent resser- 
rer dans les prisons trois cents bourgeois des plus nota- 
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bles de ceux qu'ils appeUoient politiques ou huguenots. 

Le mardy premier jour d'août, un jeune religieux, 
prêtre de Tordre de saint Dominique, natif du village 
de Sorbonne, à quatre lieuës de Sens, des pieça per- 
suade et résolu de fain; ce qu'il exécuta, étant parti le 
lundy précédent à cet effet, et pour lequel les politiques 
avoieut été le même jour enfermés , se fit conduire chez 
le Roy, où il eut entrée par le procureur général La 
Guesle. Il étoit environ huit heures du matin , quand 
le Roy fut averti qu'un moine de Pans vouloit lui par- 
ler; et étoit sur sa chaise percée, ayant une robe de 
chambre sur ses épaules , lorsqu'il entendit que ses gardes 
faisoient diiûculte de le laisser entrer : dont il se couin» 
rouça , et dit qu'on le fist entrer; et que si on le rebu- 
toit ou diroit qu'il chassoit les moines, et ne les vouloit 
voir. Incontinent le jacobin entra, ayant un couteau 
tout nud dans sa manche; et ayant fait une profonde* 
révérence au Roy, qui venoit de se lever, et n'avoit 
encor ses diausses attachées, lui présenta des lettres de 
la part du comte de Brienne, et lui dit (|u'outrc le con- 
tenu des lettres, il étoit chargé de dire en secret à Sa 
Majesté quelque chose d'importanee. Lors le Roy 
commanda à ceux qui étoient près de lui de se retirer, ^ 
et commença à lire la lettre que le moine lui avoit ap- 
portée, pour l'entendre après en secret; lequel moine 
voyant le Roy attentif à lire, tira de sa manche son 
couteau, et lui en donna droit dans le petit ventre, au- 
dessous du nombril, si avant qu'il laissa le couteau 
dans le trou; lequel I,e Roy ayant retiré à grande force, 
en donna un coup de la pointe sur le sourcil gauche 
du moine, et s'écria : « Ha, le méchaul moiue! Il m'a 
c( tué, qu'on le tue! » Auquel cry étant vitemeni accou? 
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i*us les gardes et autres, ceux qui se trouvèrent les plus 

près massacrereut cet assassin de jacobin aux pieds du 
Roy; et sur ce que plusieurs estimèrent que ce fut 
quelque soldat déguisé, paioissant cet acte trop hardi 
pour un moine , ayant été incontinent tiré mort de la 
chambre du Roy, fut dépouillé nud jusqu'à laceinture^ 
couvert de son habit, et exposé au public. 

Le mercredy «2 d'août , deux heures après minuit , le 
Roy mourut. Son corps embaumé et mis en plomb fut, 
par le roy de Navarre proclamé roy de France en l'ar- 
mée , fait porter en l'abbaye de Saint-Cornille de Coin- 
piegne. Ses intestins furent enterrés au c^té du maître- 
autel de l'église de Saint Cloud , avec cet epitaphe eo 
lettres d or (0. 

D. O, M. 

MMOtm UBMOBMM BSMMlCi m, ÙÂXOJM ST VOLOVIS VBlOm. 

jédsia , viu'ory et dole regttm ificem ! 
Cor Régis isto condilmn est mb munnore 
Qui jura GalltSj Sarmatis jura deda : 
Tectus cucuUo hune iustulit sicarim. 
Abi, 'viatorf et dole regttm vicem ! 
[ Qnod et iiptaveris , tibi eveniat, 

C BuroilB» serSba rwgùu ^ et nmgister ratianam , domino suo benefcm^ 

tUsimOf meritissmo, P. A. i $94 • 

Ces dernières paroles sont de la même inscription, 
au bas de laquelle dans une table de marbre noir sont 
ces vers françois : 

Si ta n*BB point le oœtir de marlve oompoflé,. 
Ta rendras cettoi-qr de tes pleura airosé. 
Passant dévotieax , et mandîras la rage ' 

Dont l'enfer anima le hai Laie coui a^^c 

(«) En lettres (f or: Cette insCTÎptiou est de Benoîte, secrétaire du Cèr 
\jmtX de Henri m , et ^ui itxl depuis maître des comptes. 
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Du meurtrier insensé qui plongea sans effiroy 

Son parricide bras dans le flâne de son Roy, 

Quand ces vers t'apprendront qne dans da plomb enclose 

La cendre de son ceeor sons ce tombeau repose : 

Car comment pourrois-mramenteToir sans pleurs 

Ce lamentable coup , source de nos malheurs , 

Qui fit que le ciel même, ensanglantant ces larmes, 

Maudit l'impiété de nos ciA'iles armes. 

Helas ! il est bien tigre ou tient bien du rocher, 

Qui d'un coup si cruel ne se sent point toucher 1 

Mais ne rcntamous point cette inhumame ])laye , 

Puisque la France même en soupirant essaye 

D'en cacher la douleur et d'en feindre Toubli ; 

Âins, d'un eceur gémissant et de larmes rempli , 

Contentons-nous de dire, au milieu de nos plaintes. 

Que cent rares vertus ky gissent éteintes : 

Et que si tous les morts se trouvoient inhumés 

Dans les lieux qu'en Tirant ils ont le plus aimés, 

Le cœur que cette tombe en son giron enserre 

Reposeroit au ciel, et non pas en la terre.] 

Ce Roy étoit un bon prince, s'il eùl i t nœntré un meil- 
leur siècle. Il étoit né à Fontainebleau le samedy 20 sep 
tembre i55i, et fut appelle Alexandre Edouard (0. 
Son parain fut Edouard vi, roy d'Angleterre, et An- 
toine de Bourbon; la maraine, la princesse de Navarre 
sa femme. On a observé qu'au lieu même, au logis 
même, à l'heure même et au jour même de sa blessure 
mortelle, le massacre de la Salut-Battheloniy avoit été 
conclu ! ce pauvre Koy , qu'on appelloit lors Monsieur, 
présidant au conseil en 167^^, à sçavoir au bourg de 
Saint-Clûud, dans le logis de Goudy C^;, en la même 

(i) Mtxandre Edouard : Ces noms furent cbangés , à la confirma- 
tion I en celui de Henri. Il étoit né le 1 9 septembre. — (») Dans le /o- 
de Gondx: Le massacre de la Saint-Bartbelemy «voit été arrêté au 
Louvre 9 et non pas A Saînt-Cloud. B paroît certain que Henri m» 
avant son retour de Pologne, n'éloit jamais entré dans la chambre ou 
il a été aisassiné. 
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chambre et à la même heure, qui eLoiL huit lieures du 
matin; le dqeuner, qui étoit trois brochées de per* 
dreauXf attendant eu bas les conspirateurs. 

Le roy de Navarre, après sa mort, laquelle il ne 
pleura pas beaucoup, bien qu'il protesta de la venger, 
prenant titre de roy de France et de Navarre, retmt 
les forces du camp et de Farmée comme elle étoit à 
Saint-Cloud. Au contraire, la ville de Paris et les au- 
tres villes liguées baillèrent au cardinal de Bourbon, 
prisonnier, le titre de roy de i rance, et en firent des 
images qui le reprësentoient roy en papier. 

Le corps mort de frère Jacques Clément fut tiré à 
quatre chevaux, et mis en quatre quartiers; puis brûle 
en la place qui est devant TegUse dudit bourg de Saint- 
Cloud, par le commandement de Henri de Bourbon, 
quatrième du nom , roy de France et de Navarre , du- 
quel le règne commença le mercredy 2 août 1 589, et 
prit fin celui des Valois, qui avoient régné en France 
depuis l'an 1 5 1 5 , par la mort de Henri , troisième du 
nom, roy de France et de Pologne , dernier de ladite 
race des Valois. 

Non andel stjrgins Platatentare quod audet 
Effrenis monachus , pîenaque frau dis anus (■}. 

libéré, sed wrè, 

(0 Plenaque fmudis anus : Madame de Montpcusier. 
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LE PROCËZ VERBAL 

NICOLAS POULAIN, 

Qui œndent ITiistotre de la Ligue, depuis le a janvier i585 jusques 
au jour des Barricades » escheues le ii may i588. 



L'aiv i583, le deuxième jour de janvier, furent à 
moi Nicolas Poulain , lieuteaant de la prévôté de Tisle 
de France, natif de Saint -Denys en France , envoyez, 
de la part du parti de messieurs de la Ligue de Paris, 
maître Jean Le Clerc, procureur en la cour de par- 
lement, et Georges Miclielet, sergent a verge au châ- 
telet de Paris, qui me connoissoient de vingt ans et 
plus, et avec lesquels j'avoîs ordinairement fréquenté. 
Lt après m^avoir parlé de plusieurs affaires, me firent 
entendre qu'il se présentoit une belle occasion où, si 
je voulois^ il y avoit moyen de gagner une bonne somme 
de'deniérs pour se mettre à son aisé, avec la faveur' de 
plusieurs grands seigneurs et personnages de la ville 
de Paris et d'ailleurs, qui avoient moyen de me faire 
avancer, pourveu que je leur fusse fidelle en ce qui me 
seroit donné par eux en charge , qui n etoit sinon pour 
la conservation de la foi catholique, apostolique et 
romaine. Ce que je leur jurai et promis faire; et sur 
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cette assurance, il me fut donne jour par ledit LeClert 
le lendemain en son logis. Et ledit jour du lendemain 
3 dudit iiiois^ sur les huit heures du matin , me serois 
transporté au logis dudit Le Clerc, pii étoient aucuns 
des habitans de la dite ville qui étoient du parti, t 
avec eux un gentilhomme nommé le seigneur de May- 
neville, qui leur étoît envoyé ( comme ils disoient) par 
le duc de Guyse, pour leur communiquer de leurs 
affaires et entreprises. En la présence duquel me fut 
dit par ledit Le Clerc que la religion catholiq^ue éteit 
perdue si on n'y donnoit ordre et prompt secours, pour 
empêcher ce qui se préparoit pour la ruiner ; et quîi 
y avoit plus de dix mil hugueaots au fauxbourg Saint- 
Germain qui vouloient couper la gorge aux catholiques, 
pour faire avoir la couronne au roy de Navarre; et ! 
qu'il y en avoit plusieurs , tant aux fauxbourgs que dans , 
la ville, atitrez, qui tenoient son parti, moitié hugue- 
nots, moitié politiques. Que plusieurs du conseil et de 
la cour de parlement favorisolent le roy de Navarre: j 
à quoi il étoit besoin de pourvoir; mais aussi qu'il étoit ' 
très-nécessaire que les bons catholiques prissent les 
armes secrètement, pour se rendre les ])lus forts et em- 
pêcher telles entreprises; qu'ils avoient de bons princes 
et grands seigneurs pour les soutenir, à sçavoir les ducs 
de Guyse, de Mayenne, d'Aumale, et toute la maison 
de Lorraine; et qu'en leur faveur le Pape, cardinaux, 
evêques, abbés, et tout le clergé, joint avec messieurs 
de la Sorbonne, les assisteroient, pour être portez et 
soutenus par le roy d'Espagne, le prince de Parme, et 
le duc de Savoye. Qu'ils connoissoient qu'à la vérité 
le Roy favorisoit le roy de Navarre, et qu à cet effet 
il lui avoit envoyé d'Esperaon , pour lui faire toucher 
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par prest ou autrement la somme de deux ceot mil 

écus, pour faire sous maia la guerre aux Catholic|ues ; 
mais qu'il y avoit déjà uu bon nombre d'hommes se- 
crètement pratiquez dans Paris, qui avoient tous juré 
de mourir plutôt que de l'endurer ; ce qui leur seroit 
facile , car ils n'avoient affaire qu'à rompre et ruiner les 
forces que le iioy avoit dans Paris, qui éloieut foiLies 
et en petit nombre^ à sçavoir deux ou trois cents de ses 
gardes qu oii uielloit en gardé au Louvre, le prévôt de 
l'hotd et ses archers , et le prévôt Hardy, qui étoient 
toutes les forces dont le Roy se pou voit aider dans Pa- 
ris, £t quant au prévôt Hardy, qui étoit vieil, ils sça- 
voient qu'il ne faisoit les exécutions des mandemens 
qui lui éloieril donnez, et qu'il les renvoyoit à moi : et 
que si je voulois être de leur parti, auquel je pouvois 
beaucoup servir, je ne manquer ui s de moyens. Ce que 
leur jurai et promis. £ux aussi me jurèrent que le pre- 
mier d'entre eux, fût-ce moi ou un autre, qui seroit 
mis prisonnier pour cette querelle, qu'on employeroit 
la vie et les moyens pour le secourir, même par les 
armes, si autrement faire ne se pouvoit; et qu'il ne fal- 
loit rien craindre : car à la première occasion le duc > 
de Guyse seroit prêt pour les secourir, qui avoit des 
forces levées secrètement en Champagne et Picardie, 
jiis(jues au nombre de quatre mil hommes, soudoyez 
par beaucoup de gens de bien : ce qu'ils nie firent con- 
firmer par le sieur de Mayneville, et remirent au len* 
demain pour nie faire conuoître aux principaux de Paris 
qui avoient cette affaire eU>mai&. 

Le lendemain 4 janvier, me transportai au logis 
dudit Le Clerc , où étoit Michelet , lequel xi avoit prié 
me mener au logis de La Chapelle-Marteau, où il y 
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avoit plusieurs des principaux de la Ligue , pour m 
présenter à eux et leur faire entendre (^ue j étois It 
lieutenant du prévôt Hardy, dont il leur avoît parlé: 
ce que ledit Michelet auroit fait, et m'auioit mené au 
logis dudit de La Chapelle , où ëtoieqt assemblez la 
sieurs de Bray, Hotteman , qui étoit receveur de 31. dt' 
Pans; Le Turc , Rolland , général des monnoyes; le pere 
La Bruyère , de Santeuil , près Saiot-Gervais ; Drouart, 
avocat; Crucé, procureur au cliàtelet; Michel, procu- 
reur en parlement, et plusieurs autres. £tleur dit ledit 
Michelet qui j'étois, et l'assui ance que Le Clerc lui 
donnoit de moi; et lors me firent entendre ce que ledit 
Le Clerc et eux m'avoient le jour précédent proposé 
avec le seigneur de Mayneville : après lesquels le pro- 
pos fut conclu entre eux qu'il falloit que les armes 
fussent achetées par moi, aûa qu Us ne fussent décou- 
verts, d'autant que le Roy avoit fait défenses à tous 
quiaqualliers et ai iiiuncrs de Paris de vendre aucunes 
armes ou cuirasses sans sçavoir à qui; et me donnèrent 
un prétexte pour acheter Icsdites armes : à sçavoir de 
dire, au cas que je vinsse à être découvert, que c eloii 
pour aller en une commission secrète, en une maison 
forte, où il étoit besoin de mener quantité d'homiiies; 
et me donnèrent des mémoires, ou eux-mêmes sça* 
voieiit qu'il y a voit des armes et gens atitrez par eux, 
<pxi faisoient semblant de les vendre secrètement £t 
toutesfois je faisoisie prix desdites armes sans dispute, 
et les faisois payer sous mam par un autre, et les fai- 
sois porter la nuit en œricànes maisons , qui étoient 
ITiôtel de Guyse, du Clerc, Corapan, commissaire de 
Bar; Rolland , Crticé , et autres lieux , en tous les quar^ 
tiers de la ville. Et en fut par moi acheté en six moi^ 
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pour six mil écus, suivant l'arrêt qu'ils en avoient fait. 
Et comme je m'enquerois un jour dudit Le Clerc , qui 
bailloit Targent pour payer lesdites armes, il me ré- 
pondit que c'étoient tous gens de bien qui ne se vou- 
oïLiit déclarer qu'au besoin , crainte d'être découverts j 
et touteslbis il m'en nomma plusieurs , entre autres 
un seigneur de Paris duquel je tairai le nom, qui avoit 
baillé des premiers dix mil livres , avec d'autres encore 
:{u'il ne voulut déclarer: pendant lequel temps èt achapt 
desdites armes je serois entré plus avant en connois- 
sance de leur affaire ^ voyant tous les jours pratiquer 
plusieurs personnes à leur dévotion, sous les prétextes 
dessus déclarez; et se pratiquoient d6 la façon suivante : 
Deux de la chambre des comptes , par La Chapelle 
l\Iarteau; ceux delà cour, parle président LeMaistre; 
les procureurs d'icelle, par Le Clerc et Michel , procu- 
reurs; les clercs du greffe de la cour, par Senaut; les 
huissiers, par Le Leu, huissier en ladite cour, voisin 
de Louchart; la cour des aydes, par le président de 
NuUy ; les clercs, par Chouiier, voisin du Clerc; les gé- 
néraux des monnoyes, par Rolland. Les commissaires 
ont aussi pratiqué la plus grand part des sergens à che- 
val et à verge, comme aussi la plûpart des voisins et 
liabilans de leurs quartiers , sur lesquels ils avoient quel- 
que puissance. Le lieutenant particulier La Bruyère 
a voit charge de pratiquer ce qu'il pourroit des conseil- 
lers du siège du châtelet; comme aussi Crucé, qui a 
pratiqué la plûpart des procureurs, et une grande par- 
tie de l'Université de Pans. Dç Bar et MicheleL ont 
aussi pratiqué tous les mariniers et garçons de rivières 
du côté de deçà , qui font nombre de plus de cinq cents, 

tous mauvais garçons. Toussaint Poccart,potier d'ëtain , 

» 
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avec un nommé Gilbert, chaircutier, ont pratiqué tous 
les bouchers et chaircutiers de la ville et fauxbourgs, 
qui font nombre de plus de quinze cents hommes. Lou- 
diart, commissaire, a pratiqué tous les marchands et 
courtiers de chevaux , qui montent à plus de six cents 
honmies ; à tous lesquels Ton faisoit entendre que Içs 
huguenots vouloient couper la gorge aux catholiques, 
et faire venir le roy de Navarre à la couronne : cequH 
étoit besoin d empêcher; et s'ils n'avoient des armes, 
que Ton leur en fourniroit : ce qu'ils avoient tous juré, 
et promis se tenir prêts quand roccasion se présen- 
teroit 

Quelque temps après , Le Clerc m'auroit mené au 
logis de Hotteman, qui étoit ou avoit été receveur 
de M. de Paris, demeurant i*uê Michel-le-Comte, de^ 
vaut les étuves vSaint-Martin, qui etoit celui qui avoit 
la bourse des deniers de la Ligue , qu'ils tenoient fort 
homme de bien et fort zélé au parti; oii étant, seroit 
venu La chapelle, La Bruyère, le pere Drouard , avo- 
cat au Chàtelet, Ameline et Santeuil, lesquels furent 
d^avis que suivant la lettre quHls avoient reçue du duc 
de Guyse, qu'il étoit nécessaire de pratiquer le plus 
qu'ils pourroient les meilleures villes de ce royaume, 
et leur faire entendre ce que dessus, afin de se ranger 
de leur parti. Et pour ce faire, prièrent ledit Ameline 
de vouloir prendre cette charge, etaller parlaBeausse, 
Tourauie, Anjou etle Maine, et autres provinces dont 
il lui fut baillé mémoire, avec les noms de ceux à qui 
il se devoit adresser : afin de leur faire entendre, mais 
principalement aux plus zelez , sous le prétexte dessus 
déclaré , la volonté et intention du duc de Guvse, et la 
grande diligence^ qu'il avoil faiie d'assembler des forces 
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secrètement , tant en Picardie qu'en Champagne et ail- 
leurs, avec la grande provision de grains qu'il aVoit 
faite pour nourrir ladite armée, qu'il promettoit mettre 
sus jusques au nombre de quatre-vingt mil iioumies et 
plus , pour l'exécution de cette entreprise ; que le duc 
de Guyse avoit juré et promis que daii^ li ui^ ans il n'y 
auroit qu'une religion en ii'rance : sur laquelle pro- 
messe il avoit tiré de messieurs de Paris ti*ois cents mil 
écus par plusieurs fois. Fut baillé par ledit liotteman 
trois mil ëcus audit Ameline , et deux bons chevaux 
pour faire son voyage. Lui firent aussi entendre que 
si-tot qu'il auroit été en quelques villes, qu il leur mandât 
incontinent ce qu'il y aproit fait, et la disposition en la- 
quelle il auroit trouvé les affaires; et (juaut aux lettres 
qu'il écriroit, qui! les lit tenir en mon logis, de moi, 
dis-je, qui parle : ce que fit ledit Ameline, et s'en alla 
de Paris droit à Chartres , où il se seroit adressé au 
receveur Bon-Homme, receveur du domaine, et qvi 
avoit été commis de M. de Bray , parent de madame 
de Grand-llue : et de Chartres seroit allé droit à Or- 
léans, Blois, Tours et plusieurs autres villes, où si-tot 
qu'il avoil lait ses pratiques il écrivoit incontinent à 
Paris, et adressoit ses lettres en mon logis, lesquelles 
je portois incontinent à messieurs de la Ligue, au lieu 
où ils teaoicnt le conseil , lequel j'appi enois d'un nommé 
Merigot, graveur, tenant sa boutique aux pieds des de- 
grez du Palâis, qui sçavoit toujours le lieu où se tenoit 
le conseil : où si>t6t que j'étais entré, faisoient en ma 
présence lecture desdités lettres , par lesquelles il leur 
manda en somme qu'il avoit pratiqué pour le parti tous 
ceux qu'il avoit pu; et qu ayant parlé aux plus zelez, 
il les avoit trouvez en disposition et résolution de sui- 
45. . ' 27 
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vre ceux de Paris en tout et partout, et A*être toujours 
prêts de bien faire quand ils le seroient. 

Ledit Ameline étoit homme d'affaires et grand né- 

gocialcLU . 

Pendant ces menées , je me trouvai un jour aux jé- 
suites près Saiat-Paul, où se tenoit le conseil; et là un 
d'entre eux Ht une ouverture pour la ville de Boulogne , 
qu'ils disoient leur être fort nécessaire pour fûre abor- 
der et descendre l'armée qu'ils attendoient d'Espagne ; 
et de fait leur fit entendre que le prévôt Vêtus avoit ac- 
coutumé d'aller de trois mois en trois mois à Boulogne 
pour faire sa chevauchée, et qu'en y allant il pourroit 
avec cinquante bons l^oinmes se saisir de l'une des por- 
tes, attendant que M. d'Aumale, qui avoit des forces 
près la vilie, et qui seroit averti du fait, lui donnât se- 
- cours ; et que par ce moyen ils se pourroient rendre 
maîtres de la ville de Boulogne , qui ne se doutoit en 
rien dudit prévôt Vêtus : lequel avis fut trouvé foit 
bon de messieurs du conseil, tellement qu'au même 
insktnt fut écrite une lettre audit prcvôt, narrative de 
tout leur fait. Ce qu'étant par moi entendu, j en aver- 
tis aussitôt Sa Majesté, qui en écrivit incontinent au 
sieur de Bernay, gouverneur de la ville, qui étant 
averti, se tint si bien préparé, qu'il reçut fort honora- 
blement ledit prévôt Vêtus entre les deux portes , et le 
fit mettre prisonnier avec une bonne partie des siens. 
Cependant le duc d'Aumale, qui pàisoit que ledit pré- 
vôt eût gagné l'une des portes , s'avança assez près de 
la ville pour soutenir ledit prévôt; mais il fut salué de 
coups de canon qu'on lui tira tout à travers de ses 
troupes : ce qui lut cause de les faire écarter; et faillit 
ledit d'Aumale à être prisonnier , par une embuscade 
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d^arc{uebusiers que lui a voit dressée le sieur de Bernay ^ 
qui tailla en sa présence quelques-uns de ses gens ; et 
demeura ledit prévôt Vêtus prisonnier audit Boulogne 
quatre mois et plus , et n'en sortit que par la prière 
qu'en fit le duc de Guyse au Roy, Au sortir de la pri- 
son , il vint à Paiis , où il fut bien reçû et caressé de tous 
ceux de la Ligue; et me fut commandé de le mener 
par les meilleures maisons, et les plus honorables de la 
ligue. Ce que je fis, et demeurâmes huit jours à faire 
nos visites : car plusieurs ëtoient bien-aise de le revoir , 
pour l'appréhension qu'ils avoient conçue de Tissuê de 
sa prison. 

Cependant une mtinité de menu peuple qui avoient 
envie de mener les mains, et de piller sous ce beau 
prétexte qu on lui avoit fait ciilendre, étant impatient 
de la longueur de cette entreprise, murmuroit fort : 
tant qu'il fallut aller par les quartiers leur remontrer 
qu'ils eussent patience, autrement qu ii^ se perdroient 
tous; que les chefs n'étoient encore prêts, et que cette 
entreprise étoit de grande conséquence. Nonobstant 
lesquelles raisons, desquelles ils ne se payoient gueres, 
ils disoient qu'ils craignoient d'être découverts si on 
ne se iiàtoit, et que le lioy les feroit tous peudre (ce 
qu'ils m'ont dit à moi-même), et qu'il s'entendoit avec 
les huguenots : et là<^essus bàtissoient eux-mêmes des 
entreprises pour connnencer le jeu de se défaire du 
Roy, sans parler ni à prince, ni à chef, ni à conseil, 
(|u a eux-mêmes. Les uns disoient qu'il se falloit jetter 
sur lui et le tuer; les autres disoient que non, et qu'il 
le falloit seulement prendre, et le mettre en un mo- 
nastère. De fait, ils furent un jour, qui ne se peut 
cotter, en délibération de le surprendre en la rué Saint* 
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Aûtoine, revenant du bois de Vinœnnes, et n^avoit 

lors avec lui que deux hommes de clicval et quatre 
laquais; proposèrent de tuer sou cocher et quelques- 
uns d'autour de lui, et incontinent dévoient crier au 
Roy : i< Sire, ce sont les huguenots qui vous veulent 
« prendre. ». A laquelle parole il seroit tellement effrayé 
qu'il sortiroit de son carosse, et lors ils s'en saisiroient 
et le laeueroient où hon leur semblcroit; que s'il ne 
vouloit sortir, ils l'en tireroient'de force, et le mené- 
roient eu i'cgliso Suint- Antoine, en une petite tour qui 
est fort près du clocher, en attendant que le commun 
peuple s'assemblât pour y venir. Mais sur l'exécution 
de celte entreprise , leur fut remontré par un plus sage 
qu'eux qu'un roy ne sè prenoit pas ainsi, que cela ne 
se pou voit faire sans munnure; et quand il se fût pu 
faire, qu'il eût fallu avoir un prince de marque pour 
la conduite : ce qu'ils n'avoient pas , et n'étoient assurez 
d'être secourus, au cas qu'ils se trouvassent foibies; 
bref, que telles entreprises étoient trop grandes pour 
eux, et trop hazardeuses : dont ils demeurèrent tous 
refroidis, et ne fut exécutée ladite entreprise. Or at- 
tendoient-ils toujours le duc de Guyse, qui promettoit 
les venir voir de jour à autre. Mais sur ces entrefaites 
arriva le duc de Mayenne de son voyage de Guyenne, 
où ils disoient qu'il avoit fait de grands faits d'armes 
contre les héréticjues; et n'étoit aucun bien venu envers 
la Ligue, s il ne tenoit ce langage. £tant arrivé à Paris, 
les principaux de la Ligue le furent trouver à dix 
heures du soir en l'hôtel de Saint Denis, où il étoit 
logé, mais en petite compagnie; lui communiquèrent' 
leurs desseins, et comme le duc de Guyse son frère 
leur avoil promis de les assister et ne les abandonner 
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point; mais quiU craignoient en cela la longueur, et 
d'être découverts par le Roy, qui les pourroit sur- 
prendre si on n'y donnoit ordre promptement* Lequel 
duc de Mayenne trouva bon , et leur promit assistance 
de sa vie et de ses moyens mêmes, sur la plainte qu'ils 
lui firent d'un des leurs, nommé La Morliere, prison- 
nier en rhôtei de ville par le commandement du Roy, 
pour avoir usé de quelques menaces; et fut lui-même 
chez le prévôt des marchands Ferreuse, et l'intimida 
tellement qu'il fut contraint le même jour mettre La 
Morliere en liberté. Depuis ce temps, fut avisé entre 
eux du moyen qu'ils dévoient tenir pour se saisir des 
places fortes de la ville. En premier lieu, pour avoir 
la RastiUe ils dévoient aller sur la minuit au logis du 
chevalier du guet, à la Culture Sainte-Catherine, lieu 
fort écarté; et là faire heurter un homme à la porte, 
qui demanderoit à parler à lui de la part du Roy : ce 
qui lui seroit rapporte par un de ses archers pratiqué 
de leur intelligence , qui lui diroit que le Roy le man- 
doit, comme il faisoit souvent; et leur feroit ouvrir la 
porte, où étans entrez au nombre de cent. ou six vingt, 
monteroient et se la feroient ouvrir, sous espérance de 
grande récompense et d'avoir la vie sauve : ce qu'étant 
accompli, ils lui couperoient la gorge« Autant en de- 
voient-ils faire à M. le premier président, au chance- 
lier, au procureur générai, à messieurs de La Guesle, 
d'Espesses et plusieurs autres, lesquels ils dévoient 
faire mourir, et piller tout leur bien. Pour le regard 
de l'Arsenal, ils s'en assureroient par le moyen d'un 
fondeur qui ctoit dedans, et ([uelques autres pour eux. 
Touchant le grand et petit cliatelet, qui leur ëtoit né- 
cessaire, ils les dévoient surprendre par des commis-^. 
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saires et sergens, qui fcindroient y mener de nuit des 

prisonniers. Quant au Palais, ils trouvoient aisé de le 
prendre à Touverture d'icelui. Le Temple et 1 hotei 
de ville, de même façon. Mais quant au Louvre % qu'ils 
trouvoient un peu plus malaisé, ils le dévoient assiéger 
et bloquer par les avenues des rues; puis défaire les 
gardes du Roy ou les affamer, afin de se saisir de Sa 
Majesté et de ceux, qui seroient dedans le Louvre. Sur- 
quoi il leur fut remontré qu'il y avoit dans la ville 
uue grande quantité de voleurs et gens méchajiie^ues, 
qui passoient le nombre de six, voire de sept mille, qui 
n*étoient averti.; de Faitreprise : lesquels il seroit mal- 
aisé de retenir, setans une lois mis à piller; que leur 
bande seroit une pelotte de neige qui grossiroit tou- 
jours, et apporteroit enfin ruine et confusion totale à 
l'entreprise et aux entrepreneurs. Sur cet avis, qui 
sembla considérable et très -pertinent, fut proposée 
rinveniioa des barricades, suivies et approuvées, fina- 
lement conclues : assavoir que, joignant chacune chaîne, 
il seroit mis des tonneaux pleins de terre pour empêcher 
le passage; et que si-tôt que le mot seroit donné, nul 
ne pourroit passer par les rues que ceux qui auroient 
le mot et la marque pour passer, et que chacun en son 
quartier feroit la barricade, suivant les mejnpires qu'on 
leur envoyeroit. Seulement quatre mil hommes passe- 
roient par lesdites barricades, tant pour aller au Louvre 
rompre lés gardes du Roy, qu'ès autres lieux où il y 
auroit des forces pour Sa Majesté : par le moyen des- 
quelles barricades ils empécheroient aussi que la no- 
blesse, qui étoit logée en divers quartiers, ne lui pour- 
roit donner secours ; ausquels ou devoit couper la 
gorge , et à tous les politiques qui tenoient le parti du 
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Roy, spécialement aux. suspects de la religion. Cela 
fait, on devoit crier par les rues : vwe la messe! et 
ce, afin d'inviter tous les bons catholiques à prendre 
les armes; aussi qu'au même jour toutes les villes du 
parti seroient averties de iaiie le semblable. Qu'aussitôt 
qu'ils se seroient rendus maîtres du Koy et du Louvre , 
ils tuêroient son conseil, et lui en donneroient un autre 
à leur dévotion, sauvant sa personne, à la charge qu'il 
ne se mâeroit d'aucunes affaires* £t quant à larmée 
qui yenoit d*Espagne , elle seroit enroyée avec autres 
iorces en Gascogne, pour faire la guerre au roy de 
Navarre et aux hérétiques, jusques à ce qu'ils les eusr 
sent ruinez et exterminez du tout. Bref, cbacau se déli- 
beroit de meurtrir, piller et se vanger à toutes restes, 
^et s'enrichir du bien de son voisin. Les principaux se 
promeltoieut les premiers états et diguitez de la répu- 
blique, au moyen des confiscations qui proviendroient 
des massacres des premiers officiers du Roy. 

Moy, après avoir longuement considéré cette mé- 
chante et danmable entreprise (je dis moy qui parle), 
et que ce n'étoilqu\aiu pure volerie; aussi que les princes 
et les grands faisoîent jouer ce jeu par le petit peuple ., 
pour déposséder le Roy de sa couronne et en investir 
ceux de Lorraine, après avoir coupé la gorge aux vrais 
héritiers d'icelle, et aux principaux membres et offi- 
ciers de cette couronne : l'horreur de cette entreprise 
m étonna; et tant de sang qui se devoit espaudre se 
représentant continuellement à mes yeux, et mêmes 
quand je pensois prendre Tuon i ej)()s, m'effraya telle- 
ment, et me donna une si giando appréhension, in- 
quiétude et i*emords de conscience^ que je pensois 
dèslors à bon escient de me tirer de la ligue et com- 
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pagiiie conjurée de tels méchaos : me proposant eu 
moi-même que si je pouvois, avec la grac# de Dieu, 
être cause d empêcher un si grand carnage de gens de 
bien, qui étoit la ruine et dissipation de cet état, je 
ferois une bonne œuvre; aussi bien que les grandes ri- 
cl.esses qui m etoient promises par tek voleurs et re- 
belles ne profiteroient en rien ; que je pouvois mourir, 
et au partir de là aller droit eu enfer, qui étoit le grand 
chemin de la Ligue. Je me remettois après devant ks 
yciix que moi qui étois françois naturel, de la première 
ville de France, oii mon Roy souverain avoit pris sa 
couronne, et que je lui avois prêté le serment de fidé- 
lité, mêmes lorsque je tus reçu en Tetat de lieutenant 
général en la prévôté de l'Isle de France : tellement que 
s'il se brassoit quelque cliose contre son état, j'étois 
tenu, sous peine de crime de leze-majesté, l'en avertir; 

joiul que je vivois des <^agcs et profits que nie donnoit 
Sa Majesté : toutes ces considérations, dis -je, jointes 
ensemble, me touchèrent tellement le cœur, qu'après 
avoir invoqué Dieu à mon aide, je pris résolution d'en 
avertir le Roy. Mais m'en proposant la manière, je me 
trouvai si fort perpleix et troublé sur les difficultez. qui 
s^y présentoient, outre la peur que j'avois d'être décou- 
vert par les conspirateurs , que je demeurai tout court : 
car, premièrement, je n'avois personne auquel je pusse 
ou osasse me découvrir. Je n'avois jamais parlé au Roy, 
et ne me connoissoit aucufiement, sinon peut-être par 
l'avis que je lui avois fait donner de Boulogne par M. le 
chancelier, depuis lequel temps s'éloit passé beaucoup 
de choses de grandes conséquences dont je ne Tavois 
averti : qui serolt cause qu'il ne me croiroit pas de ce 
que je lui dirois. Il me souvenoit d'ailleurs qu'on en 
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avoit fait mourir tout plein pour avoir dit la vérité « 

et que j avois affaire à des princes et à une ^naison de 
Guise, contre laquelle les plus grands n'osoient parler; 
et ainsi je demeurois entre deux selles le cul à terre, 
ne sçachaut à quoi me résoudre. Mais enfin une nuit 
que je me mis à prier Dieu, le priant de me .vouloir 
bien conseiller et fortifier, je me sentis tellement ré- 
solu en mon esprit, qu'il me tardoit grandement qu'il 
ne fut jour pour en avertir Sa Majesté. Le jour donc 
venu, je fus trouver M. le chancelier, auquel je fis en- 
tendre que j'avois affaire de conséquence à lui dire, 
qui concernoit l'état et la personne du Roy, la vie de 
lui et de tous les sieus, et de plusieurs autres; lequel 
ne pouvant lors m'entendre secrètement , pource qu'il 
lui falloit aller au conseil, me donna iieure au lende- 
main. Mais le jour même, comme je revenois de son 
logis, il me survint un accident, à la suscitation d'un 
nommé Ratier, et d'un autre nonnné Faizelier, et fus 
mené prisonnier au grand cbàtelet : ce qui me fit pen- . 
ser qu^il y avoit quelque malin esprit qui vouloit Em- 
pêcher mon dessein. Toutefois je me résolus de passer 
outre, et faire entendre par écrit à M. le chancelier ce 
dont je lui avois fait ouverture le jour précédent, le- 
quel auroit incontinent commandé à INI. le lieutenant 
civil Si guier me venir prendre en la prison et me mener 
le soir eu sou logis, et m'auroit mis entre les mains 
du commissaire Chambon , qui m'auroit mené avec cinq 
ou six sergens à M. le chancelier; où étant, comme il 
me vouloit tirer à part, je lui fis (uilendre que je ne 
pouvois parler sûrement devant ledit Chambon , que je 
ne fusse découvert. T^ors il me fit entrer dans son ca- 
binet, où je lui fis entendre bien au long tout ce qui 
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se pas6oit;et afin de n'être découvert, je ie. priai que, 
me remettant es mains dudit Chainbon, il me donnât 
devant lui quelques réprimendes. Ce qu^il trouva bon, 
et me dit en sa présence que j 'a vois fait une grande 
faute en mon état, et que je devois informer du fait de 
la commission qui m'avoit été baillée, ou bien faire 
bons et suffisans procès verbaux: ; que le Roy étoit coui - 
roucë contre moy , et que résoluëment il falloit que je 
me défisse de mon office , ou autrement qu'on me le 
feroit perdre. Auquel je fis réponse qu'il me falloit faire 
premièrement mon procès; et à l'instant (ce jeu ayant 
été assez bien joué) commanda audit Chambon de me 
remener prisonnier : ce quil auroitfait. Le lendemain, 
Le Clerc, La Chapelle et quelques autres vinrent au 
châtelet me visiter et scavoir les causes de mon em- 
prisonnement, et pourquoi on m'avoit mené au logis 
du chancelier : dont ils étoîent fort étonnez et bien em- 
pêchez. Mais la grâce de Dieu^ qui ne me laissa jamais 
dépourvû de réponse , je leur fis entendre que le com- 
missaire Chambon m'auroit mené audit diancelier, qui 
nf auroit bien crié, mêmes en présence dudit Chambon, 
jusques à me vouloir contraindre de résigner mon état; 
et qu'il en a voit charge du Roy, qui me vouloit beau- 
coup de mal : auquel j avois fait réponse qu'il me fal- 
loit faire devant mon procès. Ce qui leur fut confirmé 
par ledit Chambon, duquel ils furent sçavoir la vérité; 
et ajoutant foi à ces paroles, me dirent qu'il falloit pa* 
tienter et avoir courage : et que devant qu'il fût quatre 
ou cinq jours, qu'ils l'en empécheroient bien, et me 
viendroient quérir en bonne compagnie, voulant parler 
de l'exécution de leur entreprise. Ce qu'incontinent je 
fis entendre par une lettre à M. le chancelier; dont 
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ayant été incontinent avertie Sa Majesté, il ni'aiiroit 
envoyé quérir derechef par le commissaire Coiletet, 
qui m'avoit mené au soir bien tard au logis de M. le 
cliaucelier, où je fis entendre incontiaenl au Roy tout 
ce qui se passoit, et les places desquelles ils pr^ten- 
doient se saisir pour effectuer leur entreprise : et com- 
manda Sa Majesté à M. le chancelier m'envoyer au 
logis de M. de Villeroy. Ce qu'il fit; et m'y mena Col- 
Iclcl, ciUrc les niainr. (îiujiiel ledit chancelier me met- 
tant ( toujours pour couvrir cette af faire dit tout haut 
qu'il ne ùHoii point faire le rétif, qu'il y falioit aller; 
et me disoit que cetoit pour mou état, lequel il falloil 
résigner, et qu'on n en pariât plus. Etant arrivé au lo- 
gis de M. de Villeroy, ledit seigneur me tira tout aussi- 
tôt à part : auquel je discourus somniairemenl de toute 
Teotreprise, laquelle il rédigea par écrit; et quant et 
quant me demanda si je voulois sortir de prison , et qu'il 
m en tireroit de puissance absolue. Auquel je fis réponse 
que si je sortois par la puissance du Roy, que je serois 
découvert : mais qu'il y avoit autre bon moyeu , dont . 
je lui ferois ouverture quand il seroit temps. 

Cependant le Boy, sur mes avis, commanda la garde 
étroite des portes de la ville, mit des forces au grand 
cdiâtelet et au petit : à sçavoir M. Lugoli et M. Kapin, 
au Leinple; pareillement à l'Arséiicil . pont Saint-Cloud, 
Charenton et Saiut-Denys; et si ht venir forcer trou* 
pes, dont ceux de la Ligue se trouvèrent étonnez, et 
craiguoient fort que le Roy ne les fît prendre et punir, 
ne sçacfaans le moyen par lequel ils avoient été décou* 
verts. Or avoient-ils opinion sur Bruyère le pere, 
pource que le Roy l'a voit envoyé quérir. 

Sur ces entrefaites je sortis de prison , sur une simple 



Digitized by Google 



4^8 JOCRNAL D£ HENRI III. 

requête que je présentai à M. ie lieuteuant ciiril, pour 
être mené par la ville à mes affaiies, à la charge de re- 
tourner coucher chacun jour a la prison : et par ce moyen 
je demeurai libre jusques à ce que je sortis de Paris. 

Or M. de Mayenne voyant cette entreprise décou- 
verte, fut au Louvre voir le Roy, où il n'avoit été 
qu'une fois depuis un mois ou six semaines qu'il étoit 
arnvé de Castillpu; et prenant congé de Sa Majesté, 
le Roy lui dit ces mots : ci Comment , cousin , quittez- 
« vous le parti de la Ligue? » Auquel il fit réponse 
qu'il ne sçavoît que c'étoit : comme lui-même le conta 
à messieurs de la Ligue, desquels prenant congé, leur 
promit de voir Iç duc de Guyse son frère, et lui com- 
muniquer de leurs affaires; leur promettant cependant 
de ne les abandonner point, au cas que le Roy ou autre, 
quel qu'il fût, s'en voulût iàclier : et pour cet effet , 
qu'il ne s eloigneroit pas fort loin d'eux. Dont ils le 
remercièrent; et ne pouvant faire pis, semèrent force 
pasquils et autres libelles diiiainatoires contre Sa Ma- 
jesté, desquels ils remplirent Paris, pour de plus en 
plus le rendre odieux au peuple. 

Le duc de Mayenne d autre côté , qui ne dormoit 
pas, bâtit une autre entreprise qui tourna à néant, 
comme les précédentes : à sçavoir à soixante capitaines, 
tant à lui qu'au cardinal de Guyse son frère , qu'à son 
départ il laissa et logea au faubourg Saint-Germain, 
espérant surprendre ie Roy à la foir(% auquel on de voit 
donner à dîner pour cet effet en l'Abbaye. Mais Sa Ma* 
jesté en fut par moi avertie , et ne fut ni à l'Abbaye ni 
à la foire , mais y envoya le duc d'Espernon, où on lui 
dressa une querelle d'Alemand qui commença par les 
écoliers ; ce que voyant, ledit duc se retira. 
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Les conspirateurs se sentant frustrés , furent con*- 
traints renvoyer leurs capitaines, ausquels fut à cha- 
cun d'eux baillé argent pour se retirer secretemeat et 
à petit bruit( et fut la levée faite sur les plus affection- 
nez de ccrlaines grandes sommes de deniors, et un rôle 
fait dlceux , qui étoit intitulé Pour boues. Ceux qui 
étoient taxez à trente sous , c etoit trente écus ; et ceux 
de six sous six écus : de laquelle invention ils tirèrent 
une bonne somme de deniers de toutes les paroisses, 
tant de la ville que des fauxbourgs. 

M. de Guyse étant averti de l'entreprise du duc de 
Mayenne, en fut fort courroucé contre ceux de la 
Ligue. De fait il leur envoya le sieur de Mayneville , 
pour sçavoir qui les avoit mûs de ce faire : s'ils avoieut 
été pressez du Roy en quelque chose, et pourquoi ils 
ne lui avoient fait entendre; qu^ils sçavoicnt ce qu'il 
leur avoit promis : s'ils ne s'assuroient pas assez sur 
sa foi; et finalement qu'ils eussent à dire s'ils étoient 
entrez en quelque soupçon et défiance de lui. A quoi 
ceux de la Ligue ne sçavoient bonnement que re[)ondre 
ni comment s'excuser, sinon qu'ils avoient eu peur que 
le Koy leur jouât un mauvais tour, voyant qu'il avoit 
fait emprisonner La Morliere, supplians ledit de May- 
neville de prier pour eux le duc de Guyse de ne le 
trouver mauvais , et Tassiirer qu'ils avoient plus d'es- 
perance en lui que jamais; qu'ils n'y retoumeroient 
plus. Et pour faire leur accord , donnèrent à Mayne- 
ville une chaîne d'or de quatre ou cinq cents écus. 

£.11 Tan iSSy, Sa .Mcijesté partit de Paris pour aller 
au devant des reistres , et laissa à Pans la iieine sa mere 
et la Reine sa femme pour gouverner en son absence. 
Et lors messieurs de la Ligue furent en délibération de 
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se saisir de la ville de Paris en l'absence du Roy , selon 
les mémoires que leur en avoit dressé le duc de Guyse, 
qui pensoit se saisir de la personne du Koy en la cam- 
pagne. De fait, ils envoyereut le commissaire Lou- 
chart, avec dix ou douze courtiers de chevaux, à Es- 
tampes, où étoit logé le duc de Guyse, pour sçavoir si 
cette eutreprise rëussiroit. Etoit venu aussi à Paris le 
chevalier d^Aumale , et s^étoit logé à la Roze rouge , près 
Sauit-Germaiu TAuxerrois, qui atteadoit les nouvelles 
de Louchart, qui ne furent pas telles qull desiroit, ni 
la Ligue auhsi; car le duc de Guyse ne trouva pas cette 
entreprise sûre, voyant une si grosse et forte armée près 
> la ville, tellement qu'il la rompit 

£n ce même temps M. de \ illequier m'envoya quérir 
pour parler à lui ; où étant, il me demanda si j'avois 
parlé au Roy, et de quelles affaires je Pavois entretenu. 
. Je lui fis réponse que je n'avois point vu le Roy , et ne 
sçavois de quoi il me vouloit parler. Mais il me répli- 
qua, en reniant Dieu et blasphémant, qu'il sçavoit le 
cootrah'e, et que je lui avois rapporté des mensonges ; 
mais que s\l m'advenoit jamais plus , qu'il m'appren- 
droit à me mêler de mes affaires, et non de celles de 
l'£tat. £t me fit toutes lesdites menaces en la présence 
d'un nommé La Croix , capitaine de ses gardes , les- 
quelles toutefois m étonnèrent si peu, que je ne laissai, 
suivant le commandement que m'en avoit laissé le Roy, 
d'avertir journellement M. le chancelier de tout ce qui 
se passoit a Paris eu Tabsence de Sa Majesté, laquelle 
étant de retour à Paris, m'en fit remercier, avec grandes 
promesses de récompense. 
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S'ensiUi^ent les préparatifs de la Ugue pour les bar^ 

ricades , q/in de tuer ou prendre le Roj\ 

Messieurs de la Ligue continuant leurs mauvais des- 
seins, écrivirent au ducdeGuyse, le prions de leur tenir 
promesse, et qu'ils étoient en bon nombre pour exé-* 
cuter leur entreprise. Ausquels il fit réponse qu'ils re- 
gardassent de s'accroître en plus grand nombre d'hom- 
mes qu'ils pourroient; et du surplus^ quHls Ten laissas* 
sent faire: qu'il falloit altundre la commodité, laquelle 
il ne lairroit passer quand elle se présenteroit. Cette 
lettre fut apportée par le sieur de Mayneville , et fut 
lôë en ma présence au logis de Hotteman , ruë Michel- 
l&0>mte, où il y avoit plusieurs du parti : et lors ils 
commencèrent à pratiquer le plus de peuple qu'ils pu- 
isent , sous le prétexte de la religion ; et les prédica- 
teurs se» chargèrent en leurs sermons de parler fort et ^ 
ferme contre le Roy, le dénigrer envers le peuple plus 
qu'ils n'aToient jamais fait : et ce , pour provoquer le 
Roy à faire prendra quelqu'un d'eux , afin d'avoir sujet 
de s'élever contre lui. Ce qui advint enfin par la sédi- 
tieuse prédication d'un des leurs à Saint Seveiin, au- 
quel ils firent vomir en chaire tant de vilaines injures 
contre le Koy, que Sa Majesté fut contrainte de l en- 
voyer quérir pour parler à lui. Incontinent ils firent 
courir le bruit qu*on le vouloit prendre, et se saisir de 
tous les prédicateurs; et là-dessus Le Clerc avec sa 
compagnie s'arme secrètement, et se met en embus-v 
cade au logis d'un notaire près Saint Severin , pommé 
Hatte, pour empêcher ledit prédicateur d'être pris. De 
quoi le Roy averti, envoya le lieutenant civil Seguier 
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au logis dudit Hatte, pour sçavoir que vouloient fsdre i 

cesgeus armez là-dedans ; mais ils ne le voulurent lais- 1 
ser entrer, et retinrent un valet de chambre du Roj \ 
qu'il leur avoit envoyé, sans vouloir parler à lui. Adonc 
le lieutenant civil envoya quérir force sergens et com* ! 
missaires pour la forcer; mais voyant que la commune 
s'élevoit, et que la plupart de ceux qu'il avoit envoje ; 
quérir étoient gagnez du coté des mutins, fut œntiraist 
de se retirer, pour aller le tout faire entendre à mes- 
sieurs le chancelier et de Villeroy. Que si lors Sa Ab* j 
jesté eut suivi leur conseil et celui du duc d'EspernoD, 1 
Le Clerc et ses complices eussent été pris prisonniers, 
n'y ayant rien plus aisé; et le même jour eussent été 
pendus et étranglez, qui eût été un grand coup dEtat 
Mais il en fut empêché par Villequier et autres , qui 
lui firent croire que le peuple de Paris 1 aiuioit trop 
pour attenter jamais quelque chose contre Sa Majesté: 
et par ainsi Le Clerc et ses complices , avertis par lui 
et quelques autres du conseil , s'absentèrent pour quel- 
que temps. Continuans donc en leur rébellion , ils dres- 
sèrent une nouvelle entreprise : que si Sa Majesté, le 
jour de carême-prenant, alloit en masque par la ville, 
comme de coutume, ils se jetteroient sur lui , et sur le 
duc d'£spernon et sa troupe : ce qu'ils trouvoient plus 
aisé en un tel jour qu'en un autre. De quoi je fis aver- 
tir incontinent Sa Majesté ( poui ce qu'il ne m etoit pos- 
. sible ce jour-là d'aller au Louvre) qu'il ne sortît pobt 
ce jour-là. 

Yoyans à la fin que toutes leurs entreprises ne pou* 

voient sortir à effet, et craigiiaus d'être prévenus par 
le Roy, messieurs les cardinaux de Bourbon étans aUez 
à Soissons par commandement de Sa Alajesté , ils pen- 

* 
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serentse servir de cette occasion pour exécuter leur en- 
treprise: laquelle ils rësoluiciit ineUre à fin à quelque 
prix qiie ce fut, soit que le duc de Guyse le trouvast 
bon ou non, étans extrêmement ennuyez de sa lon- 
gueur; et toute&fois, crainte de Toffenser, ils lui écri- 
virent une lettre par laquelle ils le prioient de leur tenir 
promesse, et ne différer davantage; que leurs gens 
étoient prêts , forts et en bon nombre, et que rien ne 
leur manquoit que sa présence. A laquelle lettre lèdit 
duc de Guyse ûl répoudre qu ils eussent à établir se* 
eretement leur quartier, et voir quel nombre ils pour- 
roient faire; qu'ils lui mandassent, et ne se souciassent 
du demeurant, car tout iroit bien. Suivant laquelle 
réponse, assemblée fut faite entre eux au logis de San* 
teuil devant Saint-Gervais, où eloient La Bruyère, La 
Chapelle, RoUand, Le Clerc, Crucé, C(Mnpan et plu- 
sieurs autres ; et si j'y étois aussi. Après la lecture bien 
au long de lu lettre dxidit de Guyse , et des belles offres 
et favorables recommandations qu'il faisoit, La Cfaa- 
pelle auroit [)iis la parole, et remontré que, suivant 
l'avis du duc de Guyse , il étoit nécessaire d'établir 
les quartiers ; àssavoir secrètement quel nombre ils* 
pourroieot être en chacun quartier, y établir un co- 
lonel, et sous chaque colonel quatre capitaines, afin 
qu'en l'exécution de leur entreprise il n'y eut aucune 
confusion. Et à l'instant ledit La Chapelle atiroit dé* 
ployé une grande carte de gros papier, où étoit peinte 
la ville de Paris et ses fauxbourgs, qui fut tout aussi- 
tôt, au lieu de seize quartiers qu'il y avoit à Paris, 
partie et séparée en cinq quartiers , et à chacun quar- 
tier établi un colonel. Depuis, sous chacun desdits 
colonels furent établis nombre de capitaines ; à chacun 
45. • a8 
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d'eux batUë un mémoire de ce qu'ils atoient à fitire, 

et le lieu oii dévoient trouver des urines ceux c[ui n'en 
avoient point 

Après ledit établissement , ils firei^t la reYÛê secrète 
de leurs forces , selon le mandement du duc de Guyse, 
et trottinèrent qu'ils faisoient le nombre de traite mil 
liuinmes. Ce qu'ils firent entendre audit duc, qui leur 
manda là dessus oe qu'ils avoient à faire. 

lie quinzième jouir d*avt41 t588, étant au logis du 
Clerc, il me commença à dire des nouvelles qui étoient 
venues de la part du duc de Guyse, qui étoit en boiliie 

délibérât iuii de les assister bien-tôt, et que c'ëtoit à ce 
coup qu'il falloit combattre pour la foi catlioliquei 
quWant qu'il fût le jout de quasimodo, il y aurôit 
bien de la besogne; que M. de Guise avoit déjà envoyé 
un nombre de capitaines bien expérimentez à laguerine, 
logez en tous lés quartiers de Paris : dont Sa Majesté 
ne sçavoit rien.; et (|u'il y en devoit Venir encore un 
{Jus grand nombre. Toutesfois, qu'il oonnoissoit bien 
que M. de Guyse se vouloit assurer premier que de 
venir à Paris , et qu'il y vouloit avoir des forces k sa . 
'dévotion , pour ce quHl ne s'assurott du tout sur les 
parisiens et sur leurs gens : qui étoit la cause qu il 
leur avoit mandé qu'il euvoyeroît cinquante chevamt 
qui seroient conduits par M. d'Aumale, qui dévoient 
loger à Aubervilliers, Saint^Denys , La Villette, Saint- 
Onin et autres Ueux; qu'ils dévoient entrer la nuit 
du dimanche de quasimodo en la ville, et qu ils te- 
ttoient d^a les clefs de la porte Saint-Denys. Mais éè 
Saint-Mardn , qne Le Gomie , l'echevin > ne les leur 
avoit voulu bailler, et que c eloit un méchant homme. 
Toutesfoisy qu'ils ne lairroient de fayre entrer leurs 

♦ 
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fprces par la poite Saint-Denys, qui étoit à leur dévo* 

tion : qu'étans entrez , ils dévoient défaire le duc d'f^s- 
pernon , qui fâisoit la ronde à Paris depuis dix heures 
du soir jus(]ue$ à quatre heures du matin; et qu'ils 
avoient gagné deux hommes des siens qui le à^voient 
tuer : qu'ils étoient bien assurez que si-tot qu'il enteo- 
droitle bruit des chevaux, il ne faudroit d'y courir,^ 
que c etoit là où ils le vouloient avoir ; que de là ils 
iroient droit au Louvre rompre les gardes du Roy et 
se saisir dudit Louvre, et que les capitaines de la ville 
se tieudroienl chacun eu son quartier à garder et faire 
barricades, hormis trois mil hommes que ledit Le Clerc 
devoit mener par la ville pour aller aux bonnes et fortes 
maisoiis; et me pria de tenir, la compagnie prête que 
je leur avois promise pour marcher avec lui , et que je 
le suivrois par tout où il iroit; que la promesse qu'il 
m'avoit faite ne manqueroit point , et qu'il auroit le 
moyen, par la grâce de Dieu, de reffectuer : car il 
me feroit gagner ce jour-là, pour ma part, vingt mil 
écu$. Et après avoir été si longuement avec lui , ùh il 
nie tardoit beaucoup , je pris congé , sans toutesiois 
ooblier rien de tout ce qu'il m'avoit dit. 

Etant retourné à mon logis, songeant aux moyens 
que je pourrois tenir pour empêcher cet abommable 
de^n, et comtiie je pourrdis parlèr au Roy secrète- 
ment, sans être apperçu et découvert : après avoir fait 
tua prière à Dieu , ^ttant de ma maison, je trouvai un 
mien ami nommé Pinguer, à présent huissier du con- 
seil, que je connoissois pour politique, auquel je de- 
mandai â'il sçavoit point quelqu'un qui me pût faire 
parler au Roy secrètement. Il me fit réponse que oui, 
et fut incontinent trouvèr le seigneur de Petremol , qui 
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a depuis été gouverneur d'£staiiipes, où il fut pris pA- 
sonnierparla Ligue, et amené 9 t^aris auK prisons, oîi 
ils le firent ujouiir ; lecjuei Petreinol fut, le jeudy 
douzième avril après dîner, trouver le Roy, pour lui 
dire que je voulois parler à lui. Si-tot qu'il en eût ou- 
vert la bouche,, le Roy lui demaada où j etois, et me 
faisoit chercher, commandant audit Petremol de me 
mener le lendemain matin en son cabinet, à cinq heures 
du matin* 

Le vendredy donc vingt-deuxième avril 1 588 , je fus 
trouver de grand niatm ledit Peltremol , .qui matteu- 
doit en la salle du Louvre, et me fit entrer au cabinet 
de Sa Majesté j^ar une petite montée, où je ne fus vu 
de personne. Si- tôt que le Koy m'apperçut, il appella 
M. d'O, et lui dit : «Voilà celui qui m'a donné tous 
« les avis de ce que ceux de la Ligue font contre moi, 
« et m^mes lorsque M* de Mayenne me voulût ^sur- 
« prendre revenant de Castillon. » Ledit sieur d'O lui 
fit réponse : « Vrayment, sire, il mérite bien une bonne 
« récompense. » Le Roy lui dit qu'il m'avoit promis 
vingl-mil éeus, et qu'il me les feroit bailler avec le 
temps; puis me demanda ce qui se passoit. Incontinent 
je lui fis entendre tout ce que Le Clerc m'a voit dit, et 
qu'il n'y avoit rien de plus certain. Après liii avoir fait 
tout entendre, il me commanda de le rédiger par éprit, 
et le bailler à M. d'O le plus prom|)tcinent qu'il me se- 
roit possible ; commanda a u sieur de Petremol de sçavoir 
mon logis; et après m'avoir licentié, je sortis dudît ca- 
binet sans être apperçû d'aucun. Mais étant dans la 
cour du Louvre, je trouvai, cinq ou six espions de la 
Ligue qui me demandèrent d'où je venois. Je leur fis 
«épouse que je venois de voir si je pourrois donner une 

/ 
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requête à cet huuiine de bien d'O, pour présenter au 
conseil, afin .d'avoir mes gages qu'on avoit saisi, comme 
on avoit fait tous ceux des prévôts des iiiarccliaax : la- 
quelle requête j avois toute prête en main pour excuse, 
leur disant que ledit d'O étoit entré au cabinet, et qu'il 
me faudroit retourner après dîiu i . Ceque j'aurois fait, 
et aurois baillé le mémoire à M. d'O , que le Roy m'a- 
voit.coiniiiandé le matin, en la présence de quatre ou 
cinq de la Ligue qui étoient là. Ce que j^avois fait tout 
exprès : car baillant ledit mémoire, ils pcnsoicnt que 
ce fût ma requête. Aussi je 4is à M. d'O ( qui entendit 
incontinent mon jargon ) que c'étoit une petite requête 
pour avoir mes gages , et que je le suppliois d'avoir 
pitië de moi. Il me fit réponse qu'on me feroit justice. 

Le lendemain, qui éloit le samedy vingt - troisième 
avril, Sa Majesté envoya quérir cent ou six vingt cui- 
rasses au Louvre , à la vue d un cliacun, car elles furent 
apportées dans des paniers et hottes : ce qui étonna 
fort ceux de la Ligue ; et incontinent j'envoyai un des- 
dits espions cfue j'avois trouve le jour précédent au 
Louvre, dire à M. Le Clerc que j'avois vû porter des 
cuirasses, et que j etois demeuré pour prendre langue. 
De fait , je demeurai audit Louvre jusques à six heures 
du soir que Le Clerc y vint, et me trouva iiicoïc aux 
écoutes, faisant bien l'empêché. Il me demanda si j'a« 
vois vû enti*er lesdites cuirasses. Je lui dis que oui, et 
qu'il y avoit encore autres nouvelles par les champs, 
que j'étois après à découvrir. Après nous être promenez 
environ demie heure, arriva le sieur de La Cliapelle, 
qui nous dit qu'il avoit entendu du conseil que l'entre-, 
prise etoit découverte, et que le Koy avoit envoyé qué- 
rir ses quatre mil Suisses à Lagny, et. qu'il les faisoit 
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loger le leudemain, qui étoit le dimauphe de quasi- 
modo, aw fauxbourgs Saint-Martin et Saifit-Denys- 
Mais il ne sçavoit rien des cuiras^. Après ces propos 
il se retira , ?t Le Clerc incontinent après , que j Vopm- 
jiagnai jusques à son logis, où il me voulut faire squ- 
per; et m'en étant excusé» me fit promettre de l'aller 
voir le lendfsmaîn de gr$uid matin. 

Ce que je fis; et ne l'ayant trouvé chez lui, je fus 
au petit S^t-Antoine, qù il oyoit la m^ssc. Il me dit 
que tout étoit découvert, et qu'il j avoit quelque traître 
qui avoit tout décelé; qu'il n'en pouvqit soupçonner 
qiie Le Comte^ leqnel avoit refusé les clefs de la porte 
Saint - Martin ; qu il s'en alloit au conseil, au logis de 
La Chapelle, ^vis^r ce quils auroient h faire, et qu'il 
me prioit le vouloir venir voir après diner. Us furent 
au conseil 4^puis opze heures du u^^ùn jusques à trois 
heures après n)i4y ; de quoy j'avertis Sa Majesté, espé- 
rant que là elle les feroit prendre , comme elle pouvoit 
faire aisément, et l'eût fait si elle eut été bien conseillée. 
Toutesfois ^e m'envoya dire que j'eusse à découvrir 
seulement ce qu'ils auroient arrêté en leur conseil : ce 
que je pourrois apprendre aisément du Clerc, et qMe 
je lui en donnasse promptement avis. Ce que je fis, 
attendant que Le Clerc fut ^orti dudit lieu; et me pro- 
menant toujours là auprès, $fin qu'au sortir il m'y trou* 
vât, et ses compagnons m'y visseul : car s'ils me voyoient 
par les rues, proclie où ils setoient ^^nU^lez, il^ 
croiroient que c'étoit pour eux , et m'en porteroient 
davantage d'amitié, pour ce qu'il§ çrouoi^iut qu^ je nie 
rendrois sujet aff^tioniié à leur parti : ce qu'il f^llpît 
faire pour n'être découvert. 

Le4it Le Clerc doue étant sorti du conseil, comme 
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je le conduisois en son logb, me dit que tout étoit dé> 
couvert, et que ce pauvre prince étoit venu jusque» à 
Gonnesse, et ses troupes jwsques 4 Saiut-Denys et La 
YiUette, jusque6*llk même qii'il y en avoit de iDgcz.aux 
fauxbourgs Sumt-Lauixint et SaiiU-Denys; mais qu'il 
les avoit fait retirer , et que de ih il «'eu étoit allé à 
Dampmarttu. Me dit davantage qu'ils avoient avisé de 
lui envoyer La Cbapelie^ et devoit partir à cinq heures 
pour l'aller trouver en poste, et qu'il alloit monter à la 

porte Saint-Martin; que le Uoy laisoit venu quatre mil 
Suisse^, qui arrivèrent incontiDent; et que de tout il 
alloit avertir le duc de Gruyse, pom* le supplier de ne 
les abandonner au besoin : car ils s^u voient que le Roy 
étoit grandement animé contre eux. ' 

Etant retiré d'avec Le Clerc, j'entrai au soir Wen» 
tard au c^inet du flûy> pour lui faire entendre ce 
que j'avois appris; et sur ce que je lui dis que La Cha-^ 
pelle s'en alloit vers le duc de GuiSC, il me répondit 
qu'il avoit bien fait, et q^ il le voulait envoyer voir- 
cette nuit. 

Le lundy ving^^cinquiéme avril , La Cbapelle revint 
de son voyage sur les quatce à cinq heures du soir, que 
ledit Le Clerc fut incontinent voir , et m'y mena avec 
lui. Il nous dit qu'il avoit trouvé et Uissé M. de Guyse 
en bonne délibération de bien faire ; que si Taifaire n'eût 
été découverte, il uo,us eût ja fait paroitre des effets de 
sa promesse el bonne volonté r mais que pour cela il 
ne nous abandonuerpit point; qu'il étoit trop homme 
de bien pom^ nous faillir : même qu'il naus vcfroit plifc- 
tôt que nous ne pensions. «(£t pour vous en assurer, me 

« dit-il , j'eavoye avec vous Chamois et Boisdauphiu , 
«( qui vous asaisteront, et ne manqueront à leur devoir 
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ff si on vous veut forcer; et d'ailleurs je ne serai loin de 

a VOUS, et me verrez possible plûttk que ne pensez.» 

Or les seigneurs de Chamois et fioisdauphin furent 
passer au bas des Tbuilleries, et vinrent loger au faux- 
bourg Saint-Germain, à l'Arbalêtre, où je les fiis voir 
le lendemain avec Le Clerc, qui y alla faire la cour. 

Le lendemain vingt-sixième avril, Sa Majesté m'en- 
voya quérir par le sieur Petremol, environ sur les deux 
heures après midy, en son cabinet, où étoient lors 
messieurs d'Ëspemon , d'O et de La Guiche; et fis en- 
tendre à Sa Majesté ce que La Chapelle avoit exploité 
vers le duc de Guyse, et comme il avoit envoyé à Paris 
les sieurs de Boisdaupliln et Chamois pour assurer ses 
amis de sa bonne volonté, lui faisant entendre parti- 
culièrement tout ce qui a été ci-devant déclaré. Je vis 
lors Sa Majesté comme étonnée, et quasi en doute de 
ce qu'on lui faisoit voir à l'œil : car il me demanda si 
je lui pourrois Iburnir mémoires assurez de ce que je 
lui avois baillé par écrit, si je n'étoîs point de la reli> 
gion, persuadé j)ai cpielques-uns d'eux de me mettre 
entre les mains lesdits mémoires. Ce qu'ayant entendu, 
je suppliai Sa Majesté de me faire prisonnier, et en- 
voyer quenr quatre des principaux de la Ligue que je 
lui nommerois, dont je m'assurois qu'il sçauroit la vé- 
rité; et que je vérifierois mes mémoires, voire plus que 
je n'en avois écrit, à peine de Ina vie : suppliant Sa 
Majesté de croire que je n'avoîs dit ni écrit que la pure 
vérité, sans aucun fard ni dissimulation ; que je n'a vois 
jamais hanté la cour, et étois un très-mauvais courti- 
san, n'ayant jamais eu cet honneur de parler à Sa Ma- 
jestë; que le seul zele de son service et l'assurance que 
j avois de la parole véritable que je portois m'avoit 



Digiii^LLO uy Google 



I PBOCBZ TBBBA.L DE N. POULA.Iff. 44' 

louné la hardiesse de comparoîtve devant Sa Majesté; 
|ue je n'étois ni n'avois jamais été de la religion, ni 
persuadé par aucunes personnes d'icelle. 

Lors Sa Majesté me fit réponse qu'elle n etoit en 
doute de ce que je lui aTois dit. Mais la preuve qu'il en 
desiroit étoit pour y besogner d'autre façon que je ue 
pensois; et cependant me pria de continuer, usant de 
ce mot, et me disant que bien-tôt il me dégageroit d où 
j'étois engagé; qu'ils'en allbit à Saint-Germain-en-Laye, 
où il seroit sept ou huit jours. Ce qui se passeroit pen- 
dant son absence, que j'en avertisse M. d'O, et que je 
n*y faillisse pas; et quant à ce qu'il m'avoit promis, 
qu'il étoit tout assuré, et qu'il n'y maiiqueroit point. 
£t ce même jour sortit de Paris pour aller à Saint-Ger- 
main conduire M. d'Espernon. Je crois qu il a voit bonne 
envie pour lors, de ce que j'en pouvois juger, de don- 
ner ordre à ses affaires; et que pour cela en paille le 
duc d'£spernoa sortit de Paris. Mais quand il fut de 
retour, en ayant communiqué avec la Reine sa mere 
et Yillequier, il fut iutiniidé d'un coté et détourné de 
l'autre : si que son intention demeura d'être exécutée 
lorsqu'il le pouvait faire; et depuis quand il l'a voulu, 
il n'a pas pu. 

Le mercredy vingt-septième avril , je nie ti ouvai au 
logis du Clerc, où plusieurs étoient assemblez : entre 
autres y étoit le commissaire de Bar et Santeuil, tous 
étonnez d'où étoit parti cet avertissement qu'on avoit 
donné au Roy de leur entreprise. Les uns en soupçon- 
noient Compau , pour ce qu'autrefois il avolt été héré- 
tique; les autres, Le Comte, echevin; les autres, le 
pere de La iivere; et étoient fort divisez en opinion , 
s'en empécfaans fort, pour ce qu'ils disoient que jamais 
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ils ue pourruiQut rien taire qui valut, tant quils eus* 
sent découvert les traîtres de leur Gompagnie. 

Sur ces entrefailcs, madame de Montpensîer leur 
donna avis que le Hoy leur en vouloit fort, et qu ils y 
pensassent s'ils vouloient , voire plûtâl que plus tard ; 
qu elle a voit parlé à lui pour le duc de Guis0 soa frère, 
et supplié très*hiunblement $a Majesté lui permetlv^ 
de venir à Paris pour se justifier des faux bruits et ca- 
ionmies quoa lui avoitmis à sus; qu'il y vi^ndroit en 
pourpoint, tout seul , pour y perdre la vie, au cas qu'il 
se trouvât ea liea coupable de ce qu'on Taccusoit. 
Mais qu'il n'avcdt pas fait grmd compte de toutes ces 
paroles, et avoit bien découvert, parlant à lui, qu'il 
avoit du dessein contre eux, qu'il falloit préveqir s'il 
étoit possible* Ce qui donna un grand courage à la 
Ligue d'exécuter à tous hazaids leurs entreprises. De 
fait, ils envoyèrent incontinent un homme en dili* 
gence vers le duc de Guyse , avec lettres par lesquelles 
ils lui mandoient que s'il ne venait à ce caup les secou- 
rir à leur besoin, qu'Us ne le tenoient plus pour prince 

de foi : laquelle lettre fut cause que ledit duc envoya 
en diligence, sous main, plusieurs capitaines à Paris, 
que la Ligue logea en divers quartiers de la ville, avec 
charge de leur dire qu'il venoit après. De quok je don- 
nai avis à $4 Majesté, qui me fit réponse quWle avoit 
envoyé Bellievre lui dire qu*il ne vinst à Paris pour 
émouvoir son peuple. 

Le jeudy cinquième may , huit jours avant les bar- 
ricades, se dressa une entreprise contre le iioy de 
madame de Moutpensier , qui donna ce jour à dîner à 
cinq ou six cuirasses en une maison nommée Bel-Esbat, 
hors la portp Saint- Antoine, à main gauche, qui do- 



Digitized by Google 



MOCEZ DB N. POULAIN. 

voient surprendre le Roy yeaaat du bui$ 4e Vi^çennes^. 
accompagné senlemeQ^ de quatre ou <4liq gran4^ lar 
quais, et un gentilhomme ou deux. Ils dévoient faire 
rebrou&ser $û]i caros^ eu toute diligence yer$ Soissons, 
et incontinent donner Tallarme à Paiis et piar tout, 
disants que les huguenots a voient pris le Roy et la- 
voient emmené, et lui vouloie^t couper la gorg^^ afin 
d*avoir occasion de se ruer diaudement sûr les poli- 
tiqpés : comme ils eussent fait» les mass^crans et tous 
C9IPC 4u parti du Roy, non-saulement à paris, mais 

par toutes les villes liguées, ausquelles on avoit donné 
l<î mot. Mais liC Clerc ui ayant révélé en grand secret 
c^te entreprise , je fus trouver 8s| Majesté au bois de 
Yincennes, qui en étant averti envoya incontinent 
qjaimt cent ou six vingt chevaux à Paris, qui raccom- 
pagnèrent, qui fut le vendredy au soir auparavant les 
barricades ; et si-tot qu^ils virent partir lesdites troupes 
pour aller quérir le Roy, chacun desdits hpnunes qui 
étCMent en ladite maison de Bel-Esbat se retirèrent tout 
doucement chacun en son quartier. 

Le^samedy ensuivant, je fus avertir Sa Majesté que 
de Guyse venoit; laquelle me fit réponse qu'il y 
avoit envoyé le sieur La Guiçhe lui dire qu'il ne 
vînt pas. 

IjC dimanche ensuivant, je fus averti que la Reine 
mere et YiUequier me faisoieni chercher pour parler 
à moi : mais je n'y voulus aller, craignant être décou- 
vert; et n'attendois que quelque mauvaise récompense 
de mes services. 

Le jeudy neuvième may, le duc de Guyse arriva à 
Paris; et aussi-tôt m'envoya quérir le prevot Hardy, 
qui étoit fait de la main de Villequier. Me voyant, il 
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demanda si j etois encore à Paris, et que je seiois pendir 
devant qu'il fût trqis jours; que M, de Guyse étoit 
venu pour se justifier, et qu'on avoit trouvé mes mé- 
moires. Mais je vis bien qu'il parloit à la traverse et par 
la bouche de Villequier,,qui lui faisoit tenir oe langage 
afin de me faire prendre la fuite. Ce qu'étant, ledit de 
Villequier diroit au Roy que celui qui lui avoit baillé 
les mémoires s'en étoit fui dès qu'il avoit sçu la venue 
de M. de Guyse : laquelle faute je ne voulois faire. Âu 
contraire, je niay le tout assurément. Après, je fus 
trouver le sieur de Petremol, autjucl je fis entendre 
que je voulois parler au Roy. Il me dit que M. de 
Guyse y étoit, et qu'il me falloit attendre, comme je 
fis, jusques à cinq heures du soir, que ledit Petremol 
me fit entrer dans son cabinet. Incontinent Sa Majesté 
me demanda ce qu il y avoit. Je lui dis : a Sire, j'ai 
a été averti que M. de Guyse est venu ici se justifier. 
«( S'il plaît à Votre Majesté me faire mettre prisonnier, 
« et en envoyer quérir quatre ou cinq que je vous nom- 
ce merai, ils vous confirmeront ce que je vous ai dit, 
V et le soutiendrai à peine de ma vie devant qui il 
« vous plaira. » Lors il me demanda si j'étois découvert; 
auquel je répondis que je ne sçavois. Il me dit que je 
me tinsse sur mes gardes. Pour m'en retourner chez 
moi y je trouvai que Ton mettoit les Suisses en bataille 
devant la chapelle de Bourbon. Ce jour, ni le lende- 
main, je ne fus point voir Le Clerc; mais le niardy 
au soir, sur les six à sept heures, je trouvai un mé- 
moire par lequel il me mandoit que je ne fisse faute le 
lendemain au soir, qui étoit le mercredy veille des 
barricades, de le venir trouver avec la compagnie que 
je leur avois promise. 
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Ge même jour, comme je reveiiois du Louvre, je 
trouvai La Chapelle qui me voulut mener faire la révé- 
rence au duc de Guyse : de quoi je m'excusai fort bien, 
craignant un coup de poignard. Et le lendemain voyant 
que je ne pouvois satisfaire à la demande du Clerc, et 
par ce moyen je demeurois tout-à-fait découvert, je 
fus trouver M, d'O, auquel je lis sçavoir tout ce que je 
sçavois; qui me fit réponse qu il y donneroit bon ordre. 
Apres laquelle réponse je sortis de la ville et gagnai les 
champs, attendant les nouvelles qui demeureroit le plus 
fort. 

Les barricades achevées , qui réussirent k la fin que 
chacun sçait, ceux de la Ligue voyans que je n'avois 
satisfait à ma promesse, ils se doutèrent que je les 
avois découverts,, et furent à mon logis saisir mes pa- 
piers, et y pillèrent ce que bon leur sembla; mais ils 
ne trouvèrent rien des mémoires qu'ils clierchoient. En 
vengeance de quoi ils mirent ma femme prisonnière; 
de sorte que depins mon départ de la ville de Paris 
j'ai toujours suivi Sa Majesté, selon son commande- 
ment* 

Mais je loue Dieu et lui rends grâces de ce qu'il m'a 
toujours assisté en une si bonne œuvre, préservé des 
mains de tous ces meurtriers et voleurs, et m'a fait la 
grâce d'avoir donné des avis si à propos à Sa Majesté, 
qu'ils ont sauvé la vie à beaucoup de gens de bien de 
ses serviteurs et sujets : m'estimant plus heureux d*ètre 
pauvre pour le service de mon Roy et du public, que 
le premier et le plus riche de la terre^ en donnant con* 
sentemeiil à iiue si nialbeiireuse entreprise ; et ne dés- 
espère point que quelque jour, mes services ne soient 
reconnus par le Roy et les gens de bien. 
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Le samedy d'après les barricades , ayant sçu les nou* 

vellcb cjiu; Sa Majesté clult sorLie de Paris, et ijuVl i 
avoit pris le diemia de Chartres , je commençai à suivre' 
sa piste, et Vy fus tit>ttver le Itindy ensuirant, où je me 
présentai à lui. Il me demanda quel jour j etois stwrti.! 
Je lui dis que ç'avoit été la veille des barricades, sup- 
pliant Sa Majesté avoir pitié de moi; que j étois le 
premier de ses serviteurs qui, pour son senrioe, avoit 
été contiauU d'abandonner Paris; que je u'avois pas^ 
un sol| et cependant avois été forcé de laisser à TabaD- 
don de la Ligue ma femme et mes enfans. Sa Majesté j 
dit lors tout haut qu'il étoit fâché de ce qu'il n'aToit | 
mieux crû mes avis et plutôt, et qu'il en avoit reconnu 
la vérité, mais trop tard; que les traîtres l'avoient 
abusé. Je lui fis réponse que c'étoit à mon grand regret, 
et qu'il n avoit tenu à moi. Il me commanda lors de le 
suivre, et d'avoir l'ceil sur ceux que je verrob autour 
de lui : qu'ils ne fussent du parti de la Ligue; et com- 
manda à Kichelieu de me donner forces quand je lui 
en demanderois, pour les prendre prisonniers. Et » 
toujours suivi Sa Majesté, jusqu'à ce qu'il piust à Dieu 
l'appeller, a été trop tdt pour moi et pour plu- i 
sieurs : pour quoi je prie la divine bonté lui faire paix. 

Il y en a beaucoup qui quittèrent le parti de la Ligue 
lorsqu'ils virent qu'on avoit failli à prendre Sa Majesté 
le jour des bstrricades , qui étoit le premièr et ]>rinri- 
pàl dessem des ligueurs , et une de lem^s fautes remar- 
quables , qu'ils posèrent recouvrer aux Etats de Bbis. 
Mais ils firetit encore plus mal leurs affaires. { 

Je né mettrai ici les autres signalez services que j'ai 
faits à Sa Majesté depuis son dépai t de Paris , tant à 
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ilois 9 Tours, qu'autres lieux , pour ce que je ne puis 

îcrire au vrai sans en toucher quelques-uns (jul n im 
eroient pascontens; d'ailleurs que j'ai assez d ennemis 
)our avoir servi fidellement le Rov, au contentement 
les gens de bien, et grand mécontentement des enne- 
nis de cette couronne. 



44S 



' lovaMAi. OB Hsnai ui. 



RELATION 

LA MORT DE MU. LE DUC ET CARDINAL DE GUISE; 

PAR LE SIEUR MIRONfO, 

MiDBcu wa moT immi m. 



D'autaitt que plusieurs ont raconté ou laissé par 
écrit et à Tavanture , hors des termes de la vérité, la 
procédure et rexécutiou du dessein du roy Hemi m 
sur la persônne du feu duc de Guise; et l'entreprise 

étant si roniarc[uable pour la conduite, j)our la fin et 
pour la suite : j'estime que chacun est obligé de contri- 
buer ce qu'il en a pour en faire sçavoir la vérité à la 
postérité, par ou les sujets puissent apprendre que 
c'est chose très dangereuse que d'entrepiendre contre 
son roy ; et à un roy de lâcher si bas les rênes de son 
autorité à qui que ce soit, que i envic en puisse venir à 
ses sujets ambitieux d élever la leur sur telle occasion , 
aux dépens de la sienne. 

Autrefois je vous ai fait entendre ce que j'en sçavois, 

(«) Par h sieur Miron f Cette Reladon , imprimée dans fflisloîre <les 
cardinaux par AaBery , in-4. , tome a été colladonnée sur l'exem- 
plaire manuscrit cpii ▼ient de la bibiiodièque du chanc-elier Se^uicr, et 
qui est aujourdliui a la bibliothèque du ilux. 
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l'ayant appris sur les lieux mêmes oàj etois alors , ser^» 
vant mon quartier chez le Roy. Depuis , vouâ avez dé- 
siré de le voir par écrit. De façon que me laissant em- 
porter à votre désir et à celui que j ai de vous complaire, 
pour le respect que je dois à notre ancienne et étroite 
amitié , je vous dirai sans lard et sans passion ce qui en 
est venu à ma connoissanoei, reçue par la propre bou- 
che de quelques'- uns de ceux qui ont vû jouer, et par 
celle de quelques autres d'entre ceux qui ont été du 
nombre des joueurs de cette tragédie ; et spécialement 
par le récit d'un pei*sonnage de mes amis intimes, eu 
qui le B.oy se conâoit enûeremeut de ses aliaires plus 
seci:ettes; et en un tems où la fidélité des hommes ëtoit 
tellement débauchée , ([ue celle de quelques-uns ses plus 
obligés , non sans sujet, cedisoit-on, lui étoit fort sus- 
pecte : voire celle de mon ami (0 le fut à la fin non par 
aucune faute , mais par les artifices et les feintes ca<» 
resses que le duc de Guise lui faisoit en présence du 
Roy, à dessein de le perdre, comme il le fit par cette 
voie, puisqu'il n'avoit pû le gagner à soi par tout autre 
moyen. Ce qui parut en ce que Sa Majesté ayant pris 
ombrage de telles privautés, lui commanda d'aller à 
Paris sur une affaire simulée; où étant arrivé , il reçut 
peu de jours après un billet de la part du Roy, portant 
congé pareil à d'autres, qui furent envoyés à quelques- 
uns de ceux dont il s'étoit toujours auparavant servi en 
la conduite de ses aliaires. CependauL arriva la mort du 
duc de Guise, et lui(^) peu de tems après revint à Blois. 
L'ayant sçû, je le fus saluer en son logis, où, après 
quelques discours tenus sur 1^ choses passées durant 

(0 Celle de mon ami : Cet ami étoit Miron lui-même. — (*) £«/ : Mi- 
ron. 
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son absence, et particulièrement sur les motifs du fu- 
neste accident , je le priai de m'en dire ce qu'il lui plai- 
roit, étant vraisemblable qu'il cnsçavoit, pour avoir si 
longuement participé au secret de ces aifaires. « Je vous 
estime trop discret et de mes amis, dit-il, pour vous 
refuser et vous celer ce que j'en ai pu sçavoir ou par 
science ou par conjecture, sur quelques propos tenus à 
diverses fois en certains lieux où je me suis trouvé. Il 
n'y a plus de danger, puisque par les effets les résolu- 
tions secrettes sont manifestées. 

a Vous sçaurez donc que le duc de Guise étant à 
Soissons, le Roy fut averti qu'il avoit résolu de venir 
a Paris, aj^pellé et pressé de ce f^ne par ^quelques-uns 
des principaux de ses conjurés, qui lui faisoient enten- 
dre que, sans son assistance et le secours de sa propre 

personne, ils eloîeut en danger d'être tous ou peiuiiis 
ou perdus. Sur cet avis, Sa Majesté, par le conseil de 
la Reine mere , dépécha le sieur de Bellievre pour lui 
faire très-exprès commandement de n'entreprendre ce 
voyage, sur peine de désobéissance. Le duc s'étant plaint 
de cette rigueur , le prie de supplier de sa part très- 
humblement Sa Majesté de lui pardonner s'il désobéis- 
sott en cette occasion , oii désiroit très-ard^ment de Sa 
Majesté qu'il lui fût permis d'accoriiplir son voyage, qui 
n'avoit autre but que pour lui donner assurance de sa 
fidélité, et Tinformer au vrai de la droiture de ses 
actions, que les mauvaises volontés de ses ennemis 
avoient eu le pouvoir de lui rendre douteuses. 

« Le sieur de Bellievre étant de retour, assura le Roy 
que le duc obeiroit, bien qu'il sçut tout le contraire, 
ayant vu pr^ierement et dit la vérité à la Reine mere 
du Roy, laquelle disoit ou jouoit le double sur le des- 
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sein de ce voyage ^ d'autant qu'elle desiroit ce duc 
auprès du Roy, pour s'en servir à reprendre et à main- 
tenir i autorité qu'elle avoit eue auparavant au manie- 
ment des affaires , et pour s*en fortifier contre les inso- 
lences et les dédains insupportables du duc d'Espernou, 
qui Tavoit réduité à tdle extrémité que, quoiqu'il en 
pût arriver, elle étoit resoluë à sa ruine, s aidant de 
l'occasion présente , en ce que peu de jours auparavant 
il étoit parti de Paris et de la ootn* pour aller en Nor- 
mandie (0. Or , comme vous sçavez (vous y étiez le len- 
demain), après le retour de M. de Bellievre, le duc 
de (ruise , lui neuvienie, arriva dans Paris sur le midy , 
et alla descendre en Thotel de la Reine mere. Un gen- 
tilhomme qui Tavoit vû part aussi-tôt pour en donner 
avi^à M. de Villeroy, qu'il trouva à table n'ayant i[uii 
demi diné ; et il lui dit à l'oreille : « M« de Guise est ar- 
a rivé ; je l'ai vû descendre chez la Reine mere du Roy. » 
Le sieur de Villeroy tout ébahi : et Cela ne peut être, 
« dit-il.- — Monsieur, dit le gentilhomme , je l'ai vû; et 
(c s'il est vrai que vous me voyez , il est véritable que 
f< je l'ai vû; » Il se levé soudain de table, va au Lou- 
vre, trouve le Roy dans son cabinet , qui n'en sçavoit 
rien , et n avoit lors auprès de lui que le sieur Du Halde, 
Tun de ses premiers valets de chambre; et voyant arri- 
ver le sieur de Villeroy à heure indue, comme tout 
étonné, lui demanda: « Qu'y a-t-il, M. de Villeroy? 
<c Sortez, Du Halde. — Sire, dit-il, M. de Guise est ar- 
ec rivërfai cru qu'il étoit important au service de Votre 
« Majesté de l'en avertir. — Il est arrivé , dit le Roy ! 
« Conmient le sçavez-vous? — Un gentilhomme de mes 

(0 £n Normmndié : i Rouen. Jl avoit été fait gouvèrnear de la pro- 
TÏnce après la mort da dac de Joyeuse ^ taé à la joamée de Contrat. 

29. 
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a amis me Ta dit, et Favoir vu mettre pied à terre, lui 

« neuvième , chez la Reine votre mere. — Il est venu , 
<K dit encore le B.oy i » Puis contre sa coutume jura , di- 
sant : «c Par la mort D... , il en mourra. Où est logé le 
a colonel Alphonse? — En la rué Saint-Honoré, dit le 
« sieur de Villeroy, — Envoyez-le quérir, dit le Aoy; 
a et ({u'on lui dise qu'il s'en vienne soudain parler à 
tf moi. a 

n Le Roy donc étant ainsi averti de cette venue contre 

son espériuice, sur rassuraacc du contraire qu'on lui 
avoit donnée, se résout toutefois de le recevoir et de 
Fécouter. La Reine sa mere, laquelle depuis deux ans 
et plus auparavant n'avoit point mis le pied dans le 
Louvre, se fiât mettre en sa chaise, s'y fait porter, le 
duc do Guise marchant à pied à son cote. Elle le pré- 
senta au Roy, en la chambre de la Reine. D'abord le 
Roy blêmit; et mordant ses lèvres, le reçoit, et lui dit 
qu il trouvoit fort étrange qu'il eût entrepris de venir 
en sa cour contre sa volonté et son commandement. 
Il s'en excuse, et en demande pardon, fondé sur le 
désir qu'il avoit de représenter lui-même à Sa Majesté 
la sincérité de ses actions , et de les défendre contre 
les calomnies et les impostures de ses ennemis, qui par 
divers moyeos en avoient détourné la créance qu'en 
devoit prendre Sa Majesté. 

«La Reine mere s'entremet là-dessus , la Reine aussi; 
il est reçû en grâce. Le Roy se retire en sa chambre; 
ku aussi, peu de tems après, accoiiipaguant la Reine 
mere, jusqu'en son logis, s'en va à l'hôtel de Guise. 
Cependant le Roy, merveilleusement outré en son cou- 
rage de l'incrojable audace de ce duc, entre en soi- 
"^ême-; puis après plusieurs inquiétudes de discours 
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faits sur ses menées et desseins , ayant jugé que sa ve- 
nue n'étoit que pour donner un chef au corps de sa 
conjuration, déjà bien avancée dedans Paris, se résout 
à le faire mourir avant cette union, et de l'efTectuer 
te matin ensuivant dans la salle du Louvre, lorsqu'il 
viendroit à sou lever, par le ministère de ses quarantc- 
.cinq gentilshommes ordinaires; et de faire aussi-tot 
jetter le corps par les ft nt lres ckius la cour, l'exposant 
à la vuê d'un chacun , pour servir d'exemple à tout le 
mondé, et de terreur à tous les conjurés. 

« Mais le bon prince s étant ouvert de son entreprise 
à deux sdlgneurs de ses .plus obliges et plus con6dens, 
en fut détourné par eux, lui ayant représenté le peu 
d apparence que le duc de Guise fut si téméraire et dé- 
pourvu de sens d'être venu en si petite compagnie, et 
contre savoloiué, s'exposer à un danger tout apparent, . 
sans être assuré de forces suffisantes pour l'en garan* 
tir, en cas que Sa Majesté voulût entreprendre sur sa 
personne. De façon que le matin venu, je partis de 
mon logis pour i(ller au lever du Roy, où trouvant d'en- 
trée le sieur de Loignac : « Et bien, monsieur, lui 
« dis-je, à quoi en sommes-nous? — Mon ami, dit-il, 
« tout est gâté : Villequier et La Guiche ont tellement 
a intimidé le Roy, qu'il a changé d'avis; j'en crains une 
« mauvaise issuê. » Voyant cela^ je me retire chez moy; 
et, sMI vous souvient, je vous rràeontrai en mon cher 
min, sous le charnier de Saint Innocent. 

«Le duc, qui redoutoit extrêmement cette matinée, 
résolut toutefois, au péril de sa vie, d'aller trouver le 
Roy. Fut averti , par ces deux ingrats et malheureux 
perfides, qu'il le pouvoit sûrement entreprendre satns 
aucune çrainte de danger, CQpinxc il advint. Or les 
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affaires ajant pris lui autre train par ce changement 
d'avis, survint cette malheureuse joumëe des barricades, 
qui mit le Rc>y hors de sa ville capitale, laissant de- 
dans le duc de Guise maître absoUi, sans y avoir pensé. 
Dès*lors le Roy, se represeatant d*avoir failli Tocca* 
sion de se venger et Je se défaire d'un si hardi entre- 
preneur et pressant ennemi , prend en soi-même nouvelle 
résolution de le faire par un autre moyen. Ce fut en 
l'aveuglant par toute sorte de confiance que Sa Ma- 
jesté lui faisoit paroître de vouloir prendre en lui pour 
l'entier maniement des affaires, joignant ses volontés 
à ses desseins; et mémement en ce que sur toutes choses 
le duc desiroit la guerre contre les hérétiques : pour 
cet effet, demandoit rassemblée générale des ]:.tats , afin 
de les faire consentir à une ^ sainte entr^rise. En 
somme , il se comporte en tdle façon , comme chacun 
sçait, qu'il tàchoit à lui faire perdre toute sorte d'om- 
brage et défiance, par la confiance qu'il témoignoit 
d'avoir en ses bons conseils et en sa suffisance. Le Roy, 
au sortir de Paris, se retira à Rouën/O, où toutes ses 
affaires furent composées; et Taccord fait. Sa Majesté 
s achemina à Chartres, où le duc le .vint trouver. Le 
Roy lui pardonne, et le reçoit en sa bonne graœ. 

«Le terme approchant pour l'assemblée générale des 
£tats ordoimée à Blois, le Roy part de Chartres pour 
y aller, accompagné du duc de Guise, qui depuis cette 
heure-là ne rabaiidonnoit plus. Or ce fut en ce lieu et 
sur ce théâtre qu'il fit paroitre à découvert le vol de 
son ambition , si long-tems couvert du crêpe de la piété; 
et sous ce même voile va s'élevaut de jour en jour si 

(») Se retira à Bot/en : Le Uoi n'alla à Roucn qu'après éVce resté 
quelque temps à Char ti es. * 
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liaut, qu'itjtoudie déjà, ce lui semble , du bout du doigt 

la souveraine autorité, se voyant fuiLific par Faccord 
précédent de la charge de lieuteuaut général pour Sa 
Majesté aiix camps et années de France, et de maître 
des Etats ; ayant par ses menées disposé les affections, 
de la plus grande partie de cette compagnie, composée 
de ses conjurés, à s'unir à soi, et à suivre étroitement 
les siennes* 

a Mais ce qui lui douuuit plus d'assurance à la pour- 
suite de -ses desseins, ce fut Topinion qu'il conçut de 
cette grande (bien que dissimulée) insensibilité de Sa 
Majesté contre les violences : qui paroisspit telle, que 
même elle avoit trouvé place dans la créance d'une 
grande partie de ses plus passionnés et meilleurs ser-^ 
viteurs, qui le tenoient entièrement perdu et eux en- 
veloppés ; comme ils étoient aussi tous résolus, plutôt 
que de faillir, de se perdre et de s'envelopper à la ruiné 
de leur maître et de leur roy. Bref, il se laissa tellement 
piper à cette opinion, qu'il se mocquoit et faisoit li-* . 
tîerre de tous les avis à cè qu'il eût à se donner de 
garde des entreprises de Sa Majesté ; de telle sorte qu'il 
souloit dire qu'il étoittrop poltron , comme il le dit un 
jour à la princesse de Lorraine , maintenant grande- 
duchesse (^), et presque de même à la Reine, qui l'en- 
tendit, et Texhurta d'y preiidie garde, disant: « Ma- 
<c dame, il n'oseroit. d A laquelle toutefois ces môuve- 
mens ne déplaisoient pas, d'autant qu'ils étoient en- 
trepris pour la grandeur de la maison dont elle étpit 
issue. 

« Sur ces entrefaites, la Reine mere reconnoit mani* 

(0 Grande'duchesse : Cliristine de Lorraine. 
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icstemeut avoir failli et s'être abusée, en ce qu'elle avoit 
fait venir auprès de Sa Majesté un si rude joueur, le- 
quel, au lieu de la servir comme il av4>it promis, se- 
toit rendu le maître du Roy et d'elle, en telle sorte 
que ni l'un ni l'autre n'avoit plus Je pouvoir; e' s'en re- 
pent, et se met à penser comme elle pourra démêler 

, cette fusée , et se sauver elle et le Roy du danger pré- 
sent, où l'appétit de se venger d'un gentilhomme (0 

. f avoit portée plus outre que, son dessein et son espé- 
rance. Elle commença donc à ourdir cette toile à petit 
bruit, ayant affaire a un caut ennemi; continué en 
cette façon jusqu'à ce qu'elle jugea être teins d'en tran- 
cher le fil , et de se préparer pour en venir aux mains. 
Ck>mme en effet ce fut elle qui donna le coup sur la ' 
balance , et la fit pencher à l'exécution contre l'opinion 
commune, ainsi que vous pourrez conjecturer sur ce 
que je vous dirai ci-après. 

Mais , avant que cFen venir là , il faut que vous sça- 
chiez que le duc d'Aumale, à la naissance de la Ligue, 
s'étant emparé de quelques places sur la frontière de Pi- 
cardie, entre les autres se saisit de Crotoy en Fabsence 
du sieur Du Belloy, maître d'hôtel du Roy et gouverneur 
du lieu. Le Roy, offensé de cette invasion, s'en remua 
assez vivement; mais peu après cette affaire s accom- 
moda sans restitution , par l'entremise de madame d'Au- 
male 5 laquelle dès cette heure-là s'obUgea d'avertir le 
Roy de tout ce qui viendroit àsa connoissance des des- 
seins de ceux de la Ligue. Etnelui étant loisible d'appro- 
cher Sa Majesté à telles heures que possible il en seroit 
besoin , le Roy voulut qu'elle s'adressât à un personnage 

(0 D'un getttU homme : Ce gentilhomme étoit le duc d'£cpenion» 
dont la Reine méditoît la perte. 
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qui , plus que nul autre de ce tems-là , sçavoit de ses 

secrets , par la bouche duquel il les enlendroit comme 
de la sienne propre. 

«Or il advint que, quelques mois auparavant le jour 
des barricades, elle reconnut que ce confident (0 sen- 
toit i'évent : en avertit le Roy, qui déjà s'en étoit, di* 
soit-il, apperçu, et commen^oit fort à se retirer de la 
grande créance qu'il avoit prise par plusieurs années 
en la suffisance et fidélité de ce serviteur. Il ^ange 
donc les gardes , et lui commande de révéler doréna* 
vant au sieur Du Belloy ce quelle auroit à lui faire 
entendre : faisant élection de ce gentilhoinmc pour ce 
qu'il la pou voit voir sans soupçon à toute heure, sous 
prétexte de la recherche qu'il feroit envers elle à ce que 
par son moyen M. d'Aumale le voulût rétablir dans 
son gouvernement; et au défaut du sieur Du Belloy, 
le Roy lui commanda de s'en adresser et d'en avertir la 
Reine sa mere, de bouclie ou par écrit. 

« Vous ressouvient*il du jour que le duc de Guise , 
une après-dînée , se promena plus de deux heures avec 
les pages et les laquais sur la Perche au Breton (0 
(c'est la terrasse du dongeon), agité d'une bouillante 
et merveilleuse impatience, ainsi qu'il paroissoit à ses 
mouvemens? — Il m'en souvient trés-bien, lui dis-je; 
j'v étols alors, et assis sur le parapet, eu compagnie 
du sieur de Chalabre, Tuu de^ ordinaires du Roy, et de 
mes grands amis, où nous entretenions le siieur de Tre- 
mont, capitaine des gardes, l'un des plus particuliers 
serviteurs du duc, essayant en toutes façons à décou- 
vrir ce ^i se pouvoit pour le service du Roy. Ce fut 

(0 C9 eo/t/dêne : Ce tmilre étoH Villeqnier. — (0 ù Pmhe au Bn^ 
M.*àBloit. 
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le dixième jour de Dovanbre. — Or ce jour-là, dit- 
il, la Reine niero reçût des lettres de madame d'Au- i 
maleCO. Le sujet, je ne le sçai pas : bien sçais-je ({oe 
tout aussi-tôt elle envoya un des siens au Roy , pour 
le prier d'envoyer vers elle un de ses couiideiis. Il me fit 
l'honneur de me donner cette charge , où arrivé, die 
me coinuiaoda eu ces mêmes termes : c< Dites au Ro) 
a mon fib que je le prie de |>rendre la peine de des- 
a ceiftre en mon cabinet , pour ce que j'ai chose à liu 
ce dire qui importe à sa vie , à son honneur et à son 
« Etat. » Ayant fait ce rapport au Roy , il descend sou- 
dain, commandant à un de ses plus favoris et à moi de 
le suivre. La Reine mère y étoit déjà; et s'étant ini^ | 
tous deux aux fenêtres, ce favori et moi nous nous 
rangeâmes au bout du cabinet. 

a Ce conseil fut la cause des inquiétudes qui travail- ^ 
loient si fort le duc de Guise pendant qu'il dura* Je ne i 
vous puis dire quels lurent les propos qu'ils tinrent 
ensemble, pour n en avoir entendu aucun; mais l)ieu 
vous puis^je assurer que, sur leur séparation , elle pro- 
féra assez haut ces paroles : «Monsieur mon fils, il s ea | 
«c faut dépécher : c'est trop long-tems attendu. Mais 
« donnez si bon ordre, que vous ne soyez plustromjx 
« comme vous le fûtes aux barricades de Paris. » 

Le Roy, se voyant confirmé en son premier dessein 
par Tavis de la Heine sa mere, fait son projet, et se 
, dispose à Texëcuter. Et ayant déjà reconnu que le duc 
de Guise s'étoit pris à l'amorce de sa dévotion, à la- 
quelle toutefois et à la solitude son humeur naturelle 

(0 Madame d' Juninîe : Elle donnoit avis d'une enti eprise du ducilt 
Guise contre la pei s oime du Roy, et le duc de 'Mayenne luciue eo 
avoit aTerti Sa Majesté. • - - ^. 
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ne se portoit que trop, il se délibère d y contiuuer ; lait 
à cette fin construire de petites cellules au--de8sus de sa 
chanibiu, pour y loger, ce tlibuiL-il, des pares capu- 
cins : et comme une personne qui ne veut plus avoir 
soin des affaires du monde, s'adonne à des occupations 
si ioibles et éloignées des actions royales, et s'aban- 
donne à telle nonchalance en la conduite de ses affaires, 
même en un tcnis ou il s'aglssoit de la conservation de 
sa vie et de sa couronne, qu'il paroissoit à vue presque 
privé de mouvement et de sentiment. 

ce Là-dessus le duc s'endort : ensorte qu il croit assu- 
rément le tenir déjà moine frocqué dans un monastère, 
comme c etoit la résolution des conspirateurs. Vous . 
sçavez qu'en ce tems-là j etois merveilleusement tra- 
vaillé pardevant messieurs des Etats pour l'eveché d'An- 
gers, de laquelle mon fils (0 avoit été pourvû et mis en 
possession depuis peu d'années. M. de Guise essaya par 
tous moyens à me faire des siens» et à me forcer par 
ses artifices à recourir à sa faveur et à son assistance. 
Mais ayant vû qu'il ne me pouvoit fléchir, et moi te- 
nant pour tout certain que si je Teusse fait, le Roy VvAl 
sçû, je pouvois faire état de prendre congé de la com- 
pagnie. Un matin, au lever du Roy, il me donna un 
coup à mon dësçu, témoignant au Roy le déplaisir qu'il 
recevoit de l'injuste poursuite qui se faisoit contre moi 
et mon fils; et se réjoùissoit de ce qu'à ma prière en 
cette occasion il auroit le moyen , comme il avoit la 
volonté, d'assister un personnage si cher à Sa Majesté 
pour ses services et sa fidélité. Ce coup porta sur nioii 
innocence dans l'esprit du Roy. J'en ressentis les effets 

(') Mon fis : Charles Miron. U fiit évéque d'Angers eu i588 , et en 
t6i6 archeréque de Lyun. 
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quinze jours ou trok semaines après : car le Roy me 
commanda d*a1ler à Paris pour un sujet dont il eût pâ 

donner la commission à faire par un autre. Je le vous 
dis, ce me semble, en passant, vous ayant rencontré le 
matin M. Rainard et vous en la cour du dongeon, m'en 
allant partir. C etoit pour faire dépécher des paremens 
d'autel et autres omemens d'église aux Capucins, sui- 
vant le mémoire écrit de sa main; où peu de jours après 
je reçus mon congé par M. Benoise, de même qu'il 
l'avoit porté à quelques autres. 

<c Or voilà ce que j'en sçai, J'attciis maintenant de 
TOUS la suite de cê qui s'est passé depuis mon départ, 
jusqu'à la fin de cette tragédie, j) 

Monsieur, lui dis-je alors, je vous remercie pour 
l'honneur qu'il vous a plu de me faire, m'ayant estime 
capable d'être participant de ces particularités que 
vous avez sçûës sur un si grand et si signalé dessein; 
et outre plusieurs autres sujets dont je suis obligé à 
vous servir, je me ressens pour celui-ci de l'être ibrt 
étroitement à vous raconter ce que j'en sçai , pour en 
avoir oui parler au lioy même et à quelques-uns des 
quarante-cinq gentilshommes ordinaires, et à d'autres 
qui ont été spectateurs de l'eancation, ou employés 
innocemment à cette menée. 

Le Roy, depuis votre déparl, ne se départant point 
des termes de sa dévotion, laquelle jus(|u à cette heure- 
là il lui sembloit avoir bien réussi, va continuant, et 
de jour à autre dispose ses affaires pour les conduire 
à chef; et d'autant qu'il ne se ressentoit pas moins 
importuné par le cardinal de Guise que par le duc son 
frère, il se délibère de les avoir tous deux en même- 
teuis; et à cet effet le cardinal étant logé en la ville à 
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riiotel d'Aiiuye, pour le faire venir à lui 5 toute lieure 
il se sert du sieur de Marie, maître d*hotel de Sa Ma- 
jesté et créature du cardinal de I^orraine, qui mourut 
en Avignon en i5^4* Le sujet des allées et venues fîit 
que le Roy vouloit maintenir en sa charge le maréchal 
de Matignon y son lieuteuanl général en Guienue : la 
révocation duquel le cardinal de Guise faisoit sous main 
demander par les Etats pour se faire substituer en sa 
place, avec Tautorité dç commander Tarmée déjà or- 
donnée pour envoyer en ces païs-là contre les héré- 
tiques. 

Le Roy, feignant de ne sçavoir point la poursuite * 
du cardinal , le prie de s*employer à détourner cette 

résolution , lui représeutaut les services faits par ledit 
maréchal de Matignon à cette couronne et a la religion , 
et que c'étoit un personnage sans reproche; et de s'y 
porter selon le désir qu'il a de conserver un si bon ser- 
viteiu*, et si capable de servir aux occasions de la guerre 
présente. Et à mesure que cette aifaire se rendoiL plus 
difficile aux £tats par les menées du cardinal, plus aussi 
le Roy, qui sçavoit tout, le pressoit de la faire résoudre 
à son contentement. Âinsi à toute heure, et sans om- 
brage, le cardinal mandé venoit trouver le Roy, qui 
avaiieoit fort peu par l'entremise de ce solliciteur; le- 
quel toutefois feignoit d'avoir beaucoup de déplaisir 
pour la longueur et l'opiniâtreté de cette compagnie, 
et témoignoit au Roy le désir extrême qu'il a voit dy 
servir fidèlement Sa Majesté, et promettoit d'y travailler 
en telle sorte qu'dle reconnoîtroit à la fin la vérité de 
ses paroles et de son affection. 

Le Roy, se sentant journellement pressé par la con- 
juralion, ajoute encore cet artifice pour endormir ses 
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conspirateurs : c^est que, parvenant à la semaine de 
Noël, comme au dernier période de ce jeu tragique, H 
fait écrire coinnie par forme de résultat et signe, qui 
fut sçû de toute la cour, ce qu il vouloit faire par clia- 
cun jour jusqu'au lendemain de Noël. Le bmdjTy le 
Bojf, etc. Le mardj, etc. Le mercredjf, etc. Le jeu- 
djr,^ etc. : dont il ne me souvient pas, mais bien que 
vendi edy le lloy iroit à Notre-Dame de Clery, Cet excès 
de dévotion à Tarticle de sa ruine frappa d'im grand 
ëtonnement tous ses pauvres serviteurs, qui jugeoient 
par-là n'y avoir plus d espérance de salut pour leur Roy ; 
mais d'ailleurs aussi donna une telle assurance à ses 
ennemis, qu'ils ne voyoient plus d'obstacle qui les pût 
empêcher de jouir du souverain fruit de leur entre- 
prise* 

Ceci fît prendre résolution au cardinal de conseiller 
le duc de Guise de s'en aller à Orléans, et de le laisser 
auprès du Roy , disant qu'il étoit assez fort pour con- 
duire l'œuvre à perfection : c'étoit pour enlever le Roy, 
et le mener à Paris. Ce qui fut sçû par un homme de 
cour, du sieur de Provenchere, domestique du duc de 
&uise, et de ses coniidens aux aiiaires du tems, eo 
discourant ensemble de la guerre résolue, et lui ayant 
dit le désir qu'à cette occasion les courtisans avoient 
que M. de Guise conseillât le Roy d'aller à Paris, puis- 
que Sa Majesté se confioit maintenant en lui de la 
conduite de ses affaires; que c'étoit aussi le lieu oîi il 
falloit faire im ventre à ce monstre* là, c'est-à-dire 
trouver le fond pour faire et continuer la guerre. Et 
ce fut le mardy au soir que ce confident le dit en ces 
mêmes termes : « C'est bien Fintention de Monsieur de 
a l'y mener. » 
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Soudain cet avis fut donné au Roy, qui répondit 
avoir eu le matin un pareil avertissement , et commanda 
au porteur de l'avis continuer à le bien et fidèle- 
ment servir. Vous scavez que le Roy avoit accoutumé 
de règlement dîner à dix heures: il advint que le jeudy 
atn décembre, Sa Majesté sortant de la messe, le duc 
de Guise, toujours colé à son cote, passa au grand 
jardin en attendant son heure, oit étant arrivé, le Roy 
le tire à l'écart pour se promener eux deux; et en même* 
tems que Sa Majesté commença de parler du dessein 
de leur guerre, le duc le tranche cburt, et change de 
discours. Us furent si lung-tems, que cliacuu de ceux 
qui étoient présens, et les absens, s'étonnoient de ce 
que le Roy outrepassoit ainsi l'heure accoutumée de 
son repas : car il étoit midi. Or de sçavoir ce qui se 
passa entr*eux durant ce tems-là, on ne l'eût sçû dire, 
n'y ayant vu que des gestes et des actions de contes- 
tation, et dont 1 on ne pouvoit faire jugement que de 
sinistres conjectures. 

Mais quelques jours après la uiurt du duc de Guise, 
madame la duchesse d'Angouléme (0 arrivant à Blois 
trouva le Roy au lit, malade d'une légère mais dou- 
loureuse indisposition oii je me trouvai lorsque Sa 
Majesté lui raconta paiticuliérement ce qui s'étoit passé 
cette matinée-là entre lui et le duc. Le Roy donc, après 
avoir sommairement touché les occasions que le duc 
de Guise^lui avoit donné pour le porter à se ressentir 

(i) La duchesse d'Jngottiétne ; Diane, Intimée de France, fille na* 
tnrelle da roi Henri ii; mariée d'abord à Horace Famèse, mort au 
siège de Hesdin en t553; et en secondes noces à François, doc et 
maréchal de Montmorency , fils abé du connétable. — < (>) Dwlott- 
reuse indisposition : Cette indisposition étoit causée par des hémor* 
roïdcs. 
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de ses insolentes et criminelles entreprises, vint au 
discours du jeudi , qui fut en somme que le duc rom- 
pant son discours, lui dit que^puis le tems que Sa 
Majesté lui avoit fait rhonneur de le recevoir en ses 
bonnes grâces, oubliant le passe qui l'en avoit éloigné, 
il auroit essayé en diverses façons à lui faire paroitie 
par infinies actions le ressentiment de ce bienfait, et 
raffection dont il desiroit se porter à tout ce qui seroit 
de ses volontés; mais que par son malheur il éprouvoit 
journellement ses actions plus pures être prises tout à 
rebours de Sa Majesté, par la malice et les artifices de 
ses ennemis : chose qui lui étoit dorénavant du tout 
insupportable; et partant, qu'il avoit résolu de plier 
contre leurs calomnies, et s'en venger par son eloigne- 
ment, se faisant accroire que par son absence il en 
ôteiH>it Tobjet et le sujet à ses calomniateurs , et par 
même moyeu que Sa Majesté denieui eroit plus satisfaite 
de ses déportemens« Et par ainsi, la supplioit très* 
humblement d'avoir agréable la démission que présen- 
tement il lui faisoit de la charge de son lieutenant gé- 
néral aux camps et armées de France dont il Tavoit 
honoré, et de lui permettre de se retirer en son gou- 
vemementy lui en octroyant la survivance pour son 
fils, et celle aussi de sa charge de grand-maître. 

Le Boy fut fort étonné de ses demandes, lui disant 
qu'elles étoient éloignées de son intention et de sa vo- 
lonté, qui n'étoit autre que de continuer en cette grande 
résolution qu'ils avoient prise ensemble contre les hé- 
rétiques, où il vonloit entièrement se confier en lui, 
et se servir de sa personne. Et tant s'en faut qu'il vou- 
lût accepter cette démission, qu'au contraire il desiroit 
pl utdt de l'accroître selon les occasions, et ne crût point 
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qu'il fut entré en aucune méfiance dont il dût prendre 

prétexte pour vouloir s'éloigner d'auprès de lui, bien 
qu'il fut vrai qu'au préjudice de ses promesses par tant 
de fois réitérées de se départir de toutes intelligences, 
factions et menées , tant dedans que dehors le royaume, 
il continuoit et tenoit même dans la ville, en divers 
lieux et divers tems, de jour et de nuit, de petits con- 
seils; que cela lui déplaisoit, et donuoit ombre à la 
créance qu'il devoit prendre de ses actions. Puisqu'il 

\enoit a propos, il avoit bien voulu lui en ouvrir sou 
cœur, afin qu'à l'avenir il n'y eût plus de sujet d'entrer 
en ces défiances; et que pour cet effet il se comportât 
d'une autre façon, s'il desiroit qu'il ajoutât loi à ce qu'il 
lui promettoit. 

Ce discours, qui dura long-tems, fut entremêlé de 
plusieurs propos de pareille nature, avec beaucoup de 
contestations, de démissions et de refus : tant qu'à la 
fin étant près de midy, le Roy reprenant son chemin 
vers le château pour aller dîner, le duc de Guise lui dit 
derechef que résolument il remettroit entre ses mains 
la charge de lieutenant général de ses camps et armées, 
à la réserve de celle de grand*maitre et de son gouver- 
nement, dont il lui demanda les survivances pour son 
fils. (cNon, dit le Koy, je ne le veux pas; la nuit vous 
« donnera conseil. Et je sçavois bien ce que j'avois à 
« faire le lendemain matin. Il me vouloit reTulre cette 
^ «( charge, pour ce que les Etats lui avoient promis de 
« le faire connétable, et ne m'en vouloit pas avoir To- 
« bligâtion. » Voilà les propres termes du Roy. 

Cette action, bien que la cause en fut alors ihcon* 
nuê, nous étourdit d'un tel étonnement, que nous n'at- 
tendions rien moins pour toute grâce que de nous voir 
45. 3o 
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avant le jour mis à la cadene (0 par cet usurpateur. £t 
le Roy aérant bien reconnu, par cette dernière attaqoe 
du duc de Guise y qu'il étoit tems de jouêr le derniei 
acte de la tragédie y et sans pouvoir plus différer, dis- 
posa sa |>.iiUe en cette façon. Apres avoir soupe, sc 
retire en sa chambre sur les sept heures; commande 
au sieur de Liancourt, premier ecuyer, de faire tenir 
un caresse prêt à la porte de la galierie des Cerfs le 
matin à quatre heures ^ pour ce qu'il vouloit aller à La 
Nouë, maison au bout de la grande allée sur le bord 
de la forêt 9 pour revenir de bonne heure en son con- 
seil; comniande au sieur de Marie d aller vers le cardiiiai 
de Guise le prier de se trouver dans sa chambre a six 
heures, d'autant qu'il desiroit parler à lui avant que 
de partir poui^ aller à La INouë ( ce ne fiit plus le voyage 
à Notre*Dame-de-Clery ) ; commande aussi au sieur 
d'Aumout, maieclial de France, aux sieurs de Ram- 
bouillet, de Maintenon, d'O, au colonel Alphonsed'0^ 
nano , et à quelques autres seigneurs et gens de son 
conseil, de se trouver à six heures du niatin eu son cft* 
hinet, avant son partement pour aller au même lieu. 
Puis il Qt même comxnaudement aux quarante -cinq 
gentilshommes ordinaires, à ce qu'ils eussent à se troo- 
ver en sa chambre au matin à cinq heures pour même 
effet. 

Sur les neuf heures, le Roy mande le sieur de Lar* 

chant, capitaine des gardes du corps, logé au pied delà 
montée; et bien qu'il fût malade d'une dissenterie, va 
vers Sa Majesté, cjui lui commanda de se trouvera 
sept; heures du matin, assisté de ses compagnons, pour 

(>) M la ctulené : h la diafne, réduits en escIftTag^ par le dne àe 
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se présenter au duc de Guise lorsqu'il monteroit au 
conseil, avec une requête pour le prier de faire ensorte 
qu'il fût pourvu à leur payement, craignant cjue la né- 
cessité ne les forçât à quitter le service; et que le duc 
entré dedans la chambre du conseil, qui étoit Tanti* 
chambre du Koy, il se saisit de la montée et de la porte, 
en telle sorte que quiconque ce fût ne pût entrer ni 
sortir, ne passer ; qu'en même-tems il logeât vingt de 
ses compagnons à la montée du vieux cabinet, par où 
Ton descend à la gallerie des Cerfs, avec pareil com- 
mandement. Cela fait, cliacuu se retire; et le Roy sur 
les dix à onze heures entre en son cabinet, accompagné 
du sieur de Termes (0 seulement, où ayant demeuré 
jusqu'à minuit : a Mon fils, lui dit^il , allez vous cou- 
« clier, et dites à Du Halde qu'il ne faille pas de m'é- 
a veiller à quatre heures; et vous trouvez ici à pareille 
c( heure. )) Le Roy prend son bougeoir, et s'en va cou- 
cher avec la Reine ; le sieur de Termes se retire aussi , 
et en passant fait entendre la volonté du Roy au sieur 
Du Halde, qui le supplia de lui éclairer pour mettre 
son réveille-matin à quatre heures. 

Ainsi chacun se va reposer; et pendant ce repos, 
l'on dit que le duc de Guise prenoit le sien auprès d'une 
des plus belles dames de la cour, d'où il se retira sur 
les trois heures après minuit, comme depuis son décès 
je Tai appris du sieur Le Jeune son chirurgien , qui se 
trouva a son coucher avec d'autres de ses domestiques, 
et le vit lisant cinq billets portant avis à ce qu'il eût 
à penser à soi, et à se donner garde des entreprises 
du Roy ; qu'il y avoit quelque chose à se douter, et que 

(') />« Termes Roger de Saint<-Lary deBeUegarde » mort en 1646. 

3o.' 
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Le Gast, capitaine aux gardes, étoit en garde. Le duc 
leur ayant dit le sujet de ces avertissemens, ils le sup- 
plièrent de ne les vouloir point mépriser. Il les mit 
sous le chevet, et se coucliant leur dit : « Ce ne seroit 
« jamais fait, si je voulois m'arreter à tous ces avis ; il 
a n'oseroit. Dormons » et vous allez coucher. » 

Quatre heures sonnent; Du Halde s'éveille, se levé, 
et heurte à la chambre de la Reine. Daiiioii»Llle Louise 
Dubois , dame de Piolans , sa première femme de cham- 
bre , vient au bruit, demande qui c'étoit. «C'est Du 
« Halde, dit-il; dites au Koy qu'il est quatre heures, 
te — Il dort, et la Reine aussi, dit-elle. — Eveillez-le, 
a dit Du Halde, il me l a commandé; ou je heurterai 
« si fort que je les éveillerai tous deux. » Le Roy, qui 
De dornioit pas, ayant passé la nuit en telles inquié- 
tudes d'esprit que vous pouvez imaginer, entendant 
parler, demande à la demoiselle de Piolans qui c'éloit. 
\ Sire, dit-elle, c'est M. Du Halde, qui dit qu'il est 
« quatre heures. — Piolans, dit le Roy, ça, mes bot- 
et 4ines, ma robbe et mon bougeoir!» Se levé; et lais- 
sant la Reine dans une grande perplexité, va en son 
cabinet, ou etoit deja le sieur de Termes et Du Ualde, 
auquel le Roy demande les clefs de ses petites cellules 
qu'il avoil fait dresser pour des capucins. Les avaiU,il 
monte, le sieur de Termes portant le bougeoir. Le Roy 
en ouvre l'une, et y enferme dedans Du Halde à la 
clef, lequel, nous le racontant, disoit n'avoir jamais 
été en pareille peine, ne sçachant de quelle humeur le 
Roy étoit poussé. Le Iloy descend, et de fois à autre 
alloit lui-même regarder en sa chambre si les quarante* 
<:inq ) étoicnt arrivés; et a mesure qu'il y en trouvoil, 
les fiiisoit monter, et les enfermoit en la même façon 
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qu'il avoit euferiné Du Halde, tant qua diverses fois 
€t en diverses cellules il les eût ainsi logés. 

CepcndaiU les seigaeurs et autres du conseil com- 
mençoient d'arriver au cabinet, où il falloit passer de 
côté pour y entrer , le passage étant étroit et de ligne 
oblique, que le Roy avoit fait faire exprès au coin de 
sa chambre, et fait boucher la porte ordinaire. 0>nime 
ils furent entrés , et ne sçachaut rien de sa procédure , 
il met en liberté ses prisonniers en la même façon quHl 
les avoit eniermés ; et le plus doucement qu'il se peut 
faire les fait descendre en sa chambre, leur comman- 
dant de ne point faire de bruit, h cause de lu Heine sa 
mere qui étoit malade, et logée au dessous. 

Cela fait, il rentre en son cabinet, où il parle ainsi 
à ceux de son conseil : « Vous sçavez tous de quelle fa- 
« çon le duc de Guise s'est porté envers moi depuis l'an 
« i585, que ses premières armes furent découvertes. 
« Ce que j'ai fait pour détourner ses mauvaises inten- 

c< tions, Tayant avantagé en toutes sortes aalaiil ([ii'il 
ce m'a été possible, et toutefois en vain, pour n'avoir 
cr pu ramener, non pas même fléchir à son devoir cette 
a ame ingi^atte et déloyale; mais au contraire la vanité 
a et la présomption y prenoient accroissement des fa-^ 
« veurs, des honneurs et des libéralités, à mesure qu'il 
cr les recevoit de moi. Je n'en veux point de meilleurs 
ce ni de plus véritables témoins que vous, et parlicu- 
a liérement de ce que j'ai iait pour lui depuis le jour 
« qu'il fut si téméraire de venir à Paris contre ma vo* 
« lonté et mon exprès commandement. Mais , au lieu 
c( de reconnoître tant de bienfaits reçus, il s'est si fort 
« oublié, qu'à l'heure que je parle à vous, l'ambitiou 
<c démesurée dont il est possédé l'a tellemrat aveuglé.^ 
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« qu'il est à la veille d'oser entreprendre sur ma cou- 
« ronne et sur ma vie : si bien qu'il m*a réduit en cette 
(c extrémité, qu'il faut que je meure ou qu'il meure, et 
et que ce rsoit ce matin. » £t leur ayant demandé s'ils ne 
vouloient pas Tassister pour avoir raison de cet en- 
nemy , et fait entendre aussi Tordre qu'il vouloit tenir 
pour l'exécution, cha<;un d'iceux approuve son des- 
sein et sa procédure , et font tous offre de leur très- 
humble service et de leur propre vie. 

Cela fait , il va en la chambre où étoient ses qua- 
rante-cmq gentilslioiumes ordmaires, ou la plus grande 
partie, ausquels il parle en cette sorte : v II n'y a au- 
« cmi de vous qui ne soit obligé de reconuoître combien 
a est grand l'honneur qu'il a reçû dé moi , ayant fait 
« choix de vos personnes sur toute la noblesse de mon 
ft royaume pour confier la micuae a votre valeur, vi- 
«c gilance et fidélité, la voyant abboyée et de près par 
a ceux que mes bienfaits out obligés eu toute façou à sa 
<c conservation : par cette affection faisant connoitre à 
cf tout le monde l'estime que j'ai faite de votre vertu, 
a Vous avez éprouvé quand vous avez voulu les effets 
«( de mes bonnes grâces et de ma volonté, ne m'ayant 
f( jamais demandé aucune chose dont vous ayez été re- 
tt fusé, et bien souvent ai-je prévenu vos demandes par 
« mes libéralités : de façon que c'est à vous à confes- 
« ser que vous êtes mes obliges pardessus toute iuil no- 
« blesse. Mais maintenant je veux, être le votre en une 
(c urgente occasion où il y va de mon honneur, de mon 
a Etat et de ma vie. Vous sçavez tous les insolences et 
tt les injures que j'ai ï*eçuës du duc de Guise depuis 
« quelques années, lesquelles j'ai souffertes jusqu'à faire 
« douter de ma puissance et de mon courage, pour ne 
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« châtier point l'orgueil et la témérité de cet ambi- 
« tieux. Vous avez vu en combien de façons je l'ai 
a oblige y pensant par ma douceur alleutir ou arrêter 
a le cours de cette violente et furieuse ambition, en at» 

a tiédir ou éteindre le feu : de peur qu'en y procédant 
a par des voies contraires, celui des guerres civiles ne 
« se prit derechef en mou £tat d'un tel embrasement , 
« (ju'aprt's tant de reelmLcb il ne lut à la (ni par t a; der- 
<c nier réduit totalement en cendres. C'est son but prin- 
«f ci pal et son intention- de tout bouleverser, |>oar 
a prendre ses avantages dans le tiouble, ne les puu- 
« vant trouver au milieu d'une ferme paix; et' résolu 
ic de faire sou dernier effort sur ma personne, pour dis- 
«c poser après de ma couronne et de ma vie. J'en suis 
« réduit à telle extrémité, qu'il faut que ce matin il 
« meure ou que je meure. INe voulez- vous pas uie pto- 
a mettre de me servir, et m'en venger en lui otant la 

ce vie ? » 

Loi'S tous ensemble, d'une voix, lui promirent de le 
faire mourir; et l'un d'entreux, nommé Sariac, frap* 
panl sa maiii contre la j)oiliiiiL uu iiov, dit en son 

langage gascon ; « Cap de Diou^ sire, iou lou bous 
« rendis mort, » Là dessus Sa Majesté ayant commandé 
de cesser les olires de leur service eL les révt t ( nées, de 
peur d'éveiller la Reine sa mere : « Voyons, dit-il, qui 
« de vous a des ; ji^nards. » Il s'en trouva huit, dont 
celui de Sariac étoit d'Ecosse. Ceux-cy sont ordonnés 
pour demeurer en la chambre, et le tuer» Le sieur de 
Loiguac s y arretii avec son epée; \\ en met douze de 
leurs compagnons dans le vieil cabinet qui a vue sur 
la cour. Ceux-ci dévoient aussi être de la partie, pour 
le tuer à coup:> d cpee comme il viendi oii à hausser la 
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portière de velowrs pour y entrer. Gesi en ce cabinet 

oii le Koy le vouioit mander de venir parler à lui. Il 
met les autres à la montée par où Ton descend de ce 
cabinet à la gallerie des Cerfs; commande au sieur de 
Mambu, huissier de la chambre , de ne laisser sortir 
ni entrer personne, qui que oe fôt , que lui-même ne 
Teul commandé. 

Cet ordre ainsi donné, rentre en son cabinet qui a 
▼uë sur les jardins , et envoyé M. le maréchal d*Au^ 
mont au conseil pour le faire tenir, et s'assurer du car- 
dinal de Guise et de Tarchevêque de Lyon, après le 
coup de la mort du duc. Cependant le Roy, après avoir 
ainsi parachevé l'ordre qu'il vouioit être suivi pour 
cette exécution, yivoit en grande inquiétude pour les 
incertitudes qui se rencontrent bien souvent aux grands 
desseins. £n attendant que les deux frères fussent arri* 
vés au conseil, il alloit, il venoit, il ne pouvoit durer 
en place, contre son naturel. Par fois il se présentoit , 
à la porte de son cabinet, et exhortoit les ordinaires 
demeurés en la chambre à se bien donner garde de se 
laisser endommager par le duc de Guise, ce II est grand 
« et puissant ; j'en serois marry , disoit-il. » On lui vient 
dire que le cardinal étoit au conseil. Mais l'absence du . 
duc le travailloit surtout. 

Il étoit près de huit heures quand le duc de Guise 
fut éveillé par ses viilels de cliambre, lui disant que le 
Roy étoit prêt à partir. Il se levé soudain, et s'habille 
d'un habit de satin gris, part pour aller au conseil, 
trouve au pied de l'escalier le sieur de L«archant qui lui 
présente la requête pour le payement de ses compa- 
gnons, le supplie de le favoriser. Le duc lui en promet 
du contentement. Il entre en la chambre du conseil; et 
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le sieur de Larchaot , selon le commandement du Roy , 
envoyé le sieur de Rouvroy son lieutenant, et le sieur 
de Montclar , exempt des gardes , à la montée du vieux 
cabinet, avec vingt de ses compagnons; et peu après 
que le duc de Guise fut assis : « J'ai froid , dit-ril , le 
«c cœur me fait mal ; que Ion fasse du feu. » Et s'adres- 
sant au sieur de Morfontaine , trésorier de Tespargne : 
« M. de Morfontaine, je vous prie dedirehM. deSaint- 
a Prix, premier valet de chambre du Roy, que je le 
or prie de me donner des rwsîns de Damas, ou de la 
« conserve de roses. » Et ne s'en étant point trouvé , il 
• lui apporte à la place des prunes de BrignoUeJ, qu'il ' 
donna au duc. 

Là-dessus Sa Majesté ayant sçu que le duc de Guise 
étoit au conseil, commanda à M. de Revol, secrétaire 
d'Etat : « Revol, allez dire à M. de Guise cju il vienne 
(c parler à moi en mon vidux cabinet. » Le sieur de 
Nanibu lui ayant refusé le passage , il revient au cabine^ 
avec un visage eftrayé (cetoit un grand personnage, 
mais timide.) <c Mon Dieu, dit le Roy, Revol, qu'avez^ 
« vous , qu'y a-t-il ? Que vous êtes pale ! Vous me gâte- 
« rez tout. Frottez vos joués, frottez vos jouës, Revol. 
« — Il n'y a point de mal, sire, dit-il; c'est que M. de 
« Nambu ne m'a pas voulu ouvrir, que Votre Majesté 
« ne lui commande. » Le Roy le fait de la porte de son 
cabinet; et de le laisser rentrer, et M. de Guise aussi. 
Le sieur de Mariilac, maître des requêtes, rapportoit 
une afiaire des gabelles quaiid le sieur de Revol entra , 
qui trouva le duc de Guise mangeant des prunes de Bri^ 
gnolles; et lui ayant dit : (c Monsieur, le Roy vous de- 
« mande; il est en son vieux cabinet; » se retire, et 
rentre comme un éclair, et va trouver le Roy, 
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Le duc de Guise met de ces prunes dans son dra- 

geoir, jette le demeurant sur le tapits. «Messieurs, dit-il, 
tf qui en veut?» se levé, trousse son manteau, et met 
ses gants et son drageoir sur la niaîii du même coté. 
<c Adieu, dit-il, messieurs. » Il heurte. Le sieur de 
Nambu lui ayant ouvert la porte, sort, tire et ferme la 
porte après soi. Le duc entre, saluë ceux cjui ëtoient 
en la chambre, qui se lèvent, le saluent en méme^ms, 
et le suivent comme par respect. Mais ainsi qu'il est à 
deux pas près de la porte du vieux cabinet, prend sa 
barbe avec la main droite, et tourne le corps et la face 
h demi pour regarder ceux qui le siu voient, fut tout 
soudain saisi au bras par le sieur de Montsery l'ainé, 
qui ëtoit près de la cheminée, sur l'opinion qu'il eut 
que le duc voulut reculer pour se mettre en défense; 
et tout d'un tems est par lui-même frappé d'un coup 
de poignard dans le sein, disant : «Ha! traître, tu en 
a mourras.)) Et en même -tems le sieur des Effranats 
se jette à ses jambes, et le sieur de Saint-Malines lui 
porte par le derncre un grand coup de polgaard près 
de la gorge dans la poitrine, et le sieur de Loignac un 
coup d'épëe dans les reins. Le duo criant à tous ces 
coups : « Hë, mes amis! hé, mes amis! » Et lorsqu'il 
se sentit frappé d'un poignard sur le croupion par le 
sieur Sariâc , il s'écria fort haut : a Miséricorde ! » Et 
bien qu'il eût son épéc engagée de sou manteau, et les 
jambes saisies, il ne laissa pourtant pas ( tant il étoit 
puissant !) de les entraîner d'un bout de la chambre à 
l'autre, jusqu'aux pieds du Ut du Roy, oii il tomba. 

Les dernières paroles furent entendues par son frère 
lé carduial , n'y ayant qu'une muraille de cloison entre 
deux. «Ha, dit-il, on tuë mon frère 1 » Ët se voulant 
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lever, est arrête par M. le inaréchal cfAuinont, qui, 
9K|i&tant la maia sur sou épee : «Ne bougez, dit-il! 
«OTort-D..., monsiéujr, le Roy a affaire de vous. » . 
D'autre part aussi Tarchcveque de Lyon fort effrayé, 
jnîpiant les mains : c< Nos vies, dit-il, sont entre les 
« «lains de Dieu et du Roy. » Après que le Roy eût sçu 
que c'en étoit fait, va h la porte du cabinet, hausse la 
portière, et Payant vu étendu sur la place, rentre de» 
dans, et coinmaiRle au sinir (1(î Beaulieii, run de ses 
S0crétaires d'Etat, de visiter ce qu'il auroit sur lui. Il 
tmtve autour du bras une petite clef attachée à un 
chaînon d'or, et dedans la pochette des chausses il s'y 
titouva une petite bourse où il y avoit douze écus d'or, 
et un billet de papier où étoient écrits de la main du 
duc ces mots : Pour entretenir La guerre en FrancCf 
it'faut sept cent mille U^res tous les mois^ Un cœur 
de diamant fut pris, ce dit-on , en son doigt par le sieur 
df£ntragues. Cependant que le sieur de fieaulieu faisoit 
Oilte recherche, et appercevant en ce corps quelque 
petit mouvement, il lui dit : ((Monsieur, cependant qu'il 
« vous reste quelque peu de vie, démandez pardon à 
(( Ditu et au Roy: » Alors sans pouvoir parler, jettant 
un grand et profond soupir, comme d'une voix en- 
. rràée, il rendit Tame, fut couvert d'un manteau gris, 
et au-dessus rais une croix de paille. Il demeura bien 
deux heures durant en cette façon, puis fut livré entre 
les mains du sieur de Richelieu , grand prévôt de France, 
lequel par le commandement du Roy fit brûler le corps 
par son exécuteur, en cette première salle qui est en 
bas à la maui droite entrant dans le cliateau, et à la fin 
j^ter les cendres en la rivière. 

Quant au cardinal de Guise, le Roy commanda qùe 
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lui et Tarchevéque de Lyon fussent menés et gardés 
dedans la tour de Moulins, Sa Majesté n'ayant aucune 
volonté de punir le cardinal que de la prison, pour le 
respect qu'il portoit à ceux de cet ordre. 

Mais lui en ayant cté dit par quelquesuns de con- 
dition notable que c'étoit le plus dangereux de tous, 
et quelques jours auparavant il avoit tenu des propos 
très-insolens et pleins d'extrême mépris au désavantage 
de Sa Majesté, et entr'autres celui-ci : qu'il ne vouloit 
pas mourir qu'auparavant il n'eût mis et tenu la téte 
de ce tyran entre ses jambes , pour lui faire la couronne 
avec la pointe d'un poignard ; ces paroles , soit qu'elles 
fussent véritables ou supposées, émûrent tellement le 
courage du Roy , que tout-à«11ieure il se résolut de s'en 
dépêcher : ce qui fut fait le lendemain matin. Mandé 
par le sieur Du Gast, capitaine aux gardes, de venir 
trouver le Roy : sur ce commandement étant entré en 
défiance de ce qui lui devoit peu après advenir, il prie 
Farchevéque de Lyon de le confesser, voyant bien qu'il 
falloit se disposer à recevoir la mort. Cela fait , ils s'em- 
brassent, et se disent adieu. £t comme le cardinal 
approche de la porte de la chambre, et prêt à sortir, 
il se trouve assailli à coups de iialcbardes par deux 
hommes apostés et commandés pour cette exécution :. 
après laquelle il fut fait de son corps de même qu'on 
avoit fait de celui de son frère. 

Voilà ce que j'ai pu apprendre de plus véritable sur 
ce sujet , si les yeux et les oreilles de ceux qui ont vu 
et entendu ne les ont point trompés; outre ce que j'en 
ai vu de présence. Au demeurant , la longue et misé- 
rable suite de ces funestes actions étant du gros de 
l'histoire, je m'en tairai, pour vous supplier de croire 
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et de vous assurer que si en ceci je n'ai pû satisfaire 
à votre curiosité , j'ai ^tisfait aucunement à moi-même 
et à mon désir, qui sera toujours de faire chose qui 

vous plaise, et puisse aider à tenir en état le bien dont 
nos humeurs et nos amitiés sont fermement estraintes; 
et que je désire qu'elles le soient inséparablement, 
jusqu au dernier mouvement et soupir de notre vie. 
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